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I L E S L I E O U - K I E O U . 

L o r s q u e l'Alceste et la Lyre eurent débarqué à 
l ' embouchure du P e ï - h o lord Amherst et sa 
su i t e , ces deux bàt imens firent voile pour la côte 
de Corée qui borne à l'est la mer Jaune . C o m m e 
il n 'était pas nécessaire qu'ils arrivassent à Canton 
avant que l 'ambassade y fû t pa rvenue , les capi-
taines résolurent de consacrer le temps dont ils 
pouvaient disposer , à la reconnaissance de p lu -
sieurs points de ces parages sur lesquels l 'on n 'a-
vait à cette époque que des renseignemens i m p a r -
faits. 

Le i " septembre 1816 on part i t : b ientôt on eut 
x i i i . j 



connaissance de la côte de Corée à l 'est , et l 'on dé-
couvrit plusieurs iles; un dé tachement débarqua , 
aussitôt les habi tans s 'avancèrent en curps , et par 
tous Jes moyens possibles, firent en tendre aux An-
glais qu'ils devaient se r embarque r ; ils les pr irent 
m ê m e un peu rudemen t par le bras et les poussè-
rent. On ne montra aucune impatience de ce trai-
tement peu civil , parce qu'on voulait se concilier 
leur ami t i é ; mais l'on n'y gagna rien : on tâcha 
vainement de se faire en tendre de ces gens ; un 
Chinois qui accompagnai t les Anglais n'y réussit 
pas ; il ne pu t lire ce qu'ils écrivirent , quoiqu'ils 
lissent usage de caractères chinois ; quand ils par-
ièrent , leurs discours furent inintelligibles pour 
lui. 

On s "éloigna de ces îles que M. Maxwell , capi-
taine de l'Alcesle, n o m m a groupe de sir James 
Hall , en l ' honneur du président de la société royale 
d ' E d i n b o u r g , et père du capitaine Ha l l , c o m -
mandan t la Lyre. Elles sont situées par orj" 5o' de 
lati tude nord et 1220 26' de longitude est. 

On cont inua le jour suivant à naviguer entre 
des iles ; on jeta l ' ancre . 011 descendit à t e r r e , 
on ne fut pas mieux reçu que dans la première 
île que l'on avait voulu visiter; les insulaires for-
cèrent par leurs cr is , leurs huées et leurs gestes, 
les Anglais à se rembarquer . Quand ceux-ci pri-
rent ce p a r t i , les naturels témoignèrent leur joie 

et leur donnèren t la main pour les empêcher de 
glisser en marchan t sur les pierres du rivage ; 
voyant m ê m e qu 'un des canots était échoué , plu-
sieurs se déshabi l lèrent , sautèrent dans l'eau et le 
poussèrent au large. 

Le 4 on mouilla dans une baie du cont inent . 
Le pays paraissait t rès-peuplé ; on essaya encore 
de déba rque r , les habi tans témoignèrent leur m é -
conten tement , et sort irent dans leurs canots au-
devant des Anglais; leur chef vint à bord de la Lyre, 
il s'assit sur le p o n t , et parla long- temps et avec 
beaucoup de calme , c o m m e s'il eût été persuadé 
que tou t le monde comprenai t ses discours. Son 
secrétaire tenai t la p lume. Quand il eut fini, 
celui-ci remit son papier au chef qui le présenta 
au cap i ta ine , et qui eu t l 'air très-surpris et très-
chagrin quand il s 'aperçut qu'on ne pouvait i n -
terpréter sa note. 

Ce chef était un vieillard d 'un extérieur r e - s p e c 

t a b l e , sa barbe lui descendait plus hT<s q u e J a 

c e i n t u r e , il était vêtu d u n e robe e x t r ê m e m e n t 
ample ; les rebords de son chapeau avaient plus 
de trois p jeds de largeur. 

S a t i s f a i t l 'accueil qu'il avait r e ç u , il q u i t l a 

la Lyre et dit à ses gens d'accoster l'Alceste. Le 
capitaine Maxwell le fit ent rer dans la chambre . 
S é tan t ass is , il dicta de nouveau une note à son 
secrétaire , et la présenta au capitaine ; celui-ci, 

i * 



pour lui mon t r e r qu'el le était inintell igible pour 
l u i , écrivit ces mots en anglais sur un m o r -
ceau de papier : « Je ne comprends pas un mot 
de ce que vous dites ; » puis remit le papier au 
vieillard qui examina les ca rac tè res , et finit par 
faire signe qu'il n 'en pouvait rien déchiffrer ; 
M. Maxwell imi ta ses gestes pour le papier écrit 
en coréen. 

Alors le chef coréen eut recours aux signes et 
n 'employa pas d 'au t re langage. Il était fort gai et 
paraissait c h a r m é des soins que l 'on p rena i t pour 
lui plaire. Il b u t et mangea avec les Anglais à leur 
m a n i è r e et f u t t rès-pol i ; il examina toutes les 
part ies du vaisseau avec b e a u c o u p d ' a t t e n t i o n ; 
c ependan t , p o u r satisfaire sa curiosi té , il fut obligé 
dans quelques endro i t s de qui t ter son chapeau 
de c é r é m o n i e ; ce qu' i l ne faisait qu'avec r épu -
gnance . 

Il revint le l e n d e m a i n , et les Anglais devinrent 
si pressans dans leurs d e m a n d e s de lui rendre leur 
visite à te r re , qu ' i l fu t obligé d'y consen t i r ; mais 
à peine on eu t d é b a r q u é , sa phys ionomie changea ; 
b ien tô t il fond i t en l a r m e s , on marcha vers un 
village qui étai t en v u e , le vieillard [rieura plus 
f o r t , sanglota et finit par pousser des hu r l emens . 
Les Anglais le suppl ièrent de leur app rend re la 
cause de cet te affliction t e r r ib le ; il leur adressa 
un long discours auque l ils ne compr i ren t rien 

excepté le signe de passer à plusieurs reprises sa 
ma in en travers de son cou , ce qui s ignif iai t , à ce 
que l 'on supposa , que sa vie étai t en danger . T o u s 
les efforts pour apaiser sa dou leu r ayant été i n u -
t i l e s , l 'on n ' eu t d 'au t re parti à p rendre que de 
re tourner à bord des vaisseaux; alors il p a r u t 
hon t eux de sa condui te ; mais il ne leur adressa 
aucune invitat ion de se p r o m e n e r à terre. 

Les b à t i m e n s naviguèrent ensui te au s u d , et 
r e c o n n u r e n t , à leur g rande surprise , que ce que 
l 'on avait regardé jusqu 'a lors c o m m e la côte de 
Corée , était rée l lement u n amas de peti tes îles 
don t l 'existence avait é té inconnue ; leur n o m b r e 
est incalculable. Du h a u t d ' u n e éminence sur la -
quelle on pu t gravir dans un des î lo t s , on con ta 
cent vingt îles en v u e , et pendan t une course 
de près de cent m i l l e s , la m e r en p a r u t c o n s t a m -
m e n t couverte. 11 n 'y a peu t -ê t r e p a s , sur la sur-
face du g l o b e , un archipel aussi n o m b r e u x . P a r -
tou t où les Anglais a b o r d è r e n t , on leur manifes ta 
le m ê m e empres semen t pour qu'ils eussent à se 
r embarquer ; de sorte qu'il est t rès-probable que 
le gouvernement de Corée n 'es t pas moins opposé 
que ceux du Japon et de la Chine à l 'admission 
des étrangers. 

Le 15 septembre les Anglais, après s 'être éloignés 
de la Corée , s ignalèrent l'île <*e Soufre ; le gros 
vent et les brisans les empêchèren t d'y aborder . 



Le vOiean sulfureux d 'où l'île tire son nom est 
sur la côte du no rd -oues t ; il répand une fumée 
b l a n c h e , et l 'odeur du soufre est très-forte sous 
le vent du cratère. Les rochers voisins du volcan 
sont d 'un jaune pâle avec des raies brunes . 

E n cont inuant à naviguer au s u d , on aperçut 
le 14 la grande Lieou-kieou. Pendan t que l'on 
cherchai t un port , le long de la côte occidentale, 
on fut accosté par plusieurs pirogues des indi-
gènes. On n'avait pas encore vu des gens si doux 
et si bienveillans. Du m o m e n t qu'ils furent le 
long du b o r d , dit le capitaine Ha l l , l 'un d'eux 
nous tendit une jarre d'eau , et l 'autre un panier 
de patates bouil l ies , sans avoir l'air d 'a t tendre 
rien en retour. Leurs manières étaient polies et 
respectueuses, ils se découvraient la tête ea notre 
présence , nous faisaient une inclination quand 
ils nous pariaient ; e t quand nous leur donnions 
du r u m , ils ne le buvaient que quand ils avaient 
salué chaque personne qui les entourait . Une au -
tre pirogue aborda l'Alceste, on jeta une corde 
aux insulaires, ils y a t tachèrent un poisson e ts ' en 
allèrent. Cette conduite nous laissait concevoir 
des espérances , et nous était sur tout agréable 
après la réception froide et repoussante des Co-
réens. 

« Le 16011 parvint à doubler les récifs de corail 
dont l'île est e n t o u r é e , et l'on jeta l 'ancre dans la 
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l e de , m a n d a r i n s d 'un rang supeneur a c d u i de 

cet insulaire , s 'excusa de recevoir savisite, t an t pour 
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donnerions de plus amples explications aux man-
darins supérieurs. Nous étions préparés d 'avance à 
ces ques t ions , d'après h réception que l'on nous 
avait faite en Corée, et d 'après ce que l 'on sait du 
caractère des peuples qui hab i ten t ce coin du 
globe. Il était donc , en quelque sorte, heureux que 
l'A Iceste eû t réel lement besoin dese radouber. Car, 
si nous avions donné , pour motif de notre arrivée, 
la curiosité et le désir de faire de nouvelles 
découvertes , des peuples auxquels de pareilles 
idées sont tout -à- fa i t é t rangères , nous auraient 
probablement supposé des in tent ions dange-
reuses. 

• A la fin du j o u r , il vint du large un grand 
nombre depirogues d é p ê c h é , et toutes nous accos-
t è r en t ; des pêcheurs montè ren t à b o r d , arrangè-
rent nos lignes et garnirent les hameçons . Tout le 
rivage était couvert de spectateurs ; l 'afflucnce était 
plus grande sur les deux moles formant l 'entrée 
du port : la variété infinie de couleurs qu'offraient 

leurs vê temens , présentai t un coup-d'œil t rès-
animé. 

« Dans la soirée, le capitaine Maxwell et moi , 
nous sommes allés reconnaî t re le moui l lage; les 
écueils n'y étaient pas nombreux : en m ê m e temps 
un officier fut envoyé pour examiner l ' intérieur 
<lu p o r t ; il trouva l 'entrée beaucoup trop basse 
pour la frégate. 

a A mon re tour à bo rd , M. Clifford, mon lieu-
t e n a n t , m'appr i t qu'il avait régalé plusieurs insu-
laires d 'un extérieur recommandable , qui lui 
avaient fait une visite. Ayant compris son désir 
de connaître les noms de différentes choses en leur 
l angue , il en a recueilli un grand nombre . Nous 
t rouvons , avec surpr ise , que le mot tobacco 
( t a b a c ) , a la m ê m e signification dans leur idiome 
que dans le nôtre. 

« J'allai à bord de l'Alceste le 17 dans la mat i -
née ; deux mandar ins at tendaient que le capitaine 
pût les recevoir. Bientôt ou annonça que le ta-jin 
( t i t re usité en Chine et dans les îles Lieou-kieou , 
pour désigner les personnes d 'un rang supér ieur) , 
demanda i t à voir les mandar ins ; ils furent in t ro-
duit en cérémonie dans la grande chambre . 
Ils refusèrent d 'abord de s 'asseoir , faisant en 
m ê m e temps des révérences p rofondes ; ils pliaient 

le corps et portaient à leur visage leurs mains ap-
pliquées l 'une sur l 'autre. On parvint à vaincre 
Teurs scrupules ; le premier manda r in s'assit à la 
gauche de M. Maxwell , le second à ma gauche , et 
le t roisième auprès de celui-ci : tous observaient 
le silence le plus respectueux. M. Maxwell leur 
dit que les vaisseaux sous son commandemen t 
appartenaient au roi d'Angleterre , qu'ils avaient 
transporté en Chine un ambassadeur , chargé 
d'offrir des présens à l ' empereu r , et. qu'eu re tour-



nant à C a n t o n , ils avaient éprouvé de très-gros 
t e m p s , qui les avaient forcés de relâcher sur cet te 
rade pour se radouber et se ravitailler. 

«Les mandar ins exprimèrent d'abord leur e m -
pressement à nous aider autant que cela dépendai t 
d ' eux , puis nous dirent que leur port n 'étai t pas 
assez, p ro fond pour un grand vaisseau comme le 
nô t re , et n o u s indiquèrent celui de King-ching 
comme sûr et commode , et seulement éloigné 
de quelques lieues de notre mouillage actuel ; ils 
f inirent par nous promet t re un pilote et un canot 
pour nous y conduire . M. Maxwell, qui répugnait 
à quit ter ce mouil lage avant d'être sûr d'en trou-
ver un me i l l eu r , proposa d'envoyer la Lyre exami-
ner celui d o n t i l é t a i t question. Après un m o m e n t 
de réf lexion, les chefs répondirent qu'ils ne pou -
vaient pas p rendre sur eux de fournir des pilotes 
à la corvette sans consulter le grand personnage à 
terre. Nous é t ions fort curieux desavoir quel était 
ce personnage ; ils éludèrent toutes nos questions à 
ce sujet . Alors M.Maxwell demanda où résidait lé 
roi, a n n o n ç a n t son désir de lui rendre ses devoirs : 
ils combat t i ren t for tement cette idée , a jou tan t 
de plus qu'il était impossible , puisque le m o -
narque demeura i t à plus de mille milles de dis-
tances. Ils pa ru ren t ne pas s'apercevoir de l ' in-
conséquence de leurs d iscours , lorsqu'ensuite ils 
dirent qu'ils pourra ient recevoir , dans quelques 

h e u r e s , une réponse de la cour relativement aux 
pilotes don t la Lyre avait besoin. 

«L'air de f ranchise et de bonté de tous ces i n -
sulaires nous avait fait espérer qu'on ne nous i m -
poserait aucune gêne ; nous fûmes donc d 'au tant 
plus contrariés lorsque nous r emarquâmes , que 
chaque fois que nous parlions d'aller à t e r r e , ou 
que nous faisions quelque question sur leur ro i , 
les mandar ins mont ra ien t de l ' inquiétude et 
répondaient avec mystère. Cependant nous nous 
consol ions , en supposant qu 'une plus ample con-
naissance dissiperait leur défiance. 

« La conférence terminée; les mandar ins furent 
invités à se promener autour de la c h a m b r e , ce 
qu'ils acceptèrent avec un plaisir manifeste . Jus-
qu'alors ils avaient conservé une gravité conforme 
à la c i rcons tance , sans mont rer la moindre cu -
riosité, quoique entourés d 'objets nouveaux pour 
eux. Dès que nous fûmes levés, ils mirent de 
côté toute espèce de cé rémonia l , et examinèrent 
tout avec a t t en t ion , no t ammen t les globes , les 
livres et les miroirs. Leurs manières étaient po -
lies et modestes , ils témoignaient le désir de tout 
voir , et cependant y met ta ient une discrétion r e -
marquable . Leur habi l lement était s ingulièrement 
g rac ieux ; il consiste en une robe flottante, à 
grandes manches ; elle est re tenue autour de la 
taille par une large et riche ceinture de soie b ro-



dée ; un bonne t cylindrique jaune , des sandales 
de paille t r ès -proprement tressées, et mises par 
dessus des espèces de bott ines en coton. Deux de 
ces m a n d a r i n s étaient vêtus de robes d 'un jaune 
c la i r ; le t ro i s i ème , d 'une robe bleu foncé , rayée 
de blanc ; le tout de coton. Tous trois avaient des 
éventails, ils les placent à la ceinture, ainsi qu 'une 
peti te pipe et un sac à tabac. En nous q u i t t a n t , 
ils nous promiren t de revenir dans la soirée, aussi-
tôt que la réponse du grand personnage serait 
arrivée. 

« P e n d a n t toute cette m a t i n é e , l 'espace qui 
nous séparait de la Côte fu t couvert de pirogues 
con tenan t chacune environ dix persounes. La 
scène était t r è s - an imée , car aucune des bandes 
qui venaient à bord de nos vaisseaux n'y restait 
l o n g - t e m p s , de sorte que les pirogues étaient 
cont inuel lement en route ; le nombre de ceux qui 
tirent le voyage dut être prodigieux. Tous parurent 
enchantés de la permission qui leur fut accordée 
de parcourir les bâ t imens ; aucun n 'en abusa. 
Les manières de ces peup l e s , m ê m e parmi les 
gens de la classe la plus basse , sont décentes 
et pol ies ; sa curiosité est renfermée dans les 
bornes de la discrétion : son langage est d une 
douceur extrême. ¡Nous vîmes dans une pirogue 
plusieurs insulaires qui prenaient des dessins de 
nos vaisseaux ; ils cachaient leur ouvrage quand 

ils s 'apercevaient qu 'on les observait . C o m m e 
nous avions dit que l'Alceste avait besoin d 'être 
r a d o u b é e , ils y envoyèrent des ouvriers ; mais 
leurs outils é taient d 'une petitesse disproport ion-
née avec le travail à faire. 

« Nous fûmes frappés de la variété qui existait 
dans la couleur et dans la coupe des vêtemens 
des insulaires. Tous les l iabi l lemens étaient de 
co tof i , la couleur bleue dominai t . Les enfans 
étaient généra lement vêtus avec plus de recherche 
que les h o m m e s faits ; quan t aux femmes , nous 
n'en pouvons rien dire , nous n 'en vîmes aucune. 
Ces insulaires se rasent le sommet de la t ê t e , 
mais la manière dont ils relèvent leurs cheveux , 
cache l 'endroit dégarni. Ils laissent croître leur 
barbe et leurs m o u s t a c h e s , et les soignent beau -
coup. Ils sont de peti te tail le et bien propor t ion-
nés ; leur démarche gracieuse s 'accorde parfai-
t emen t avec la forme de leurs vêtemens. A peu 
d 'exceptions p r è s , ils ont le teint cuivré , et 
quelques-uns l 'on t r è s - foncé ; d'ailleurs leur phy-
sionomie est remarquable par une expression de 
douceur et d'intelligence ; ils ont les yeux no i r s , 
le regard t ranquil le , les dents régulières et d 'une 
b lancheur éclatante. Leur maint ien est modes te , 
t imide , respectueux ; ils nous ont paru un peuple 
aimable et intéressant. 

« Les deux mandar ins que nous avions vus le 



™ t i o , et qui d'après ce que nous a p p r î m e s , se 
nommaien t Oukouma et J i m a , revinrent à bord 
dans la soirée , pour nous annonce r que n ' ayan t 
pas reçu de réponse du grand pe r sonnage , ils ne 
pouvaient envoyer des pilotes à l 'houni-goua , ou 
petit vaisseau; ils étaient accompagnés d 'un au -
tre mandar in . qu'à son extérieur nous pr îmes 
pour un Chinois ; d'ailleurs il comprenai t t rès -
bien notre interprète , ses manières cérémonieuses 
et son air déliant nous déplurent . Ils nous dirent 
que l 'on avait envoyé aux vaisseaux un présent 
de vivres. Nous leur par lâmes de notre intention 
d aller à terre le lendemain pour faire une visite au 
grand personnage ; ils répl iquèrent que personne 
dans 1 île ne méritai t cet te qualification. Us m i -
rent également de côté tous les autres prétextes 
que l'on put alléguer pour descendre à terre , de 
sorte que M. Maxwell pour couper court aux ob -
ject ions , dit que sa santé exigeait qu'il y allât • 
alors le nouveau venu offrit de lui envover son 
m e d e c i n ; le capitaine répliqua qu'il en avait un 
a b o r d , et que c'était lui qui lui avait prescrit 
une p romenade à cheval dans l'île. Ils se mi ren t 
à rire et par lèrent d 'aut re chose. 

<• Voyant leur éloignement pour nos projets 
de d é b a r q u e m e n t , l'on n 'en parla p l u s , afin de 
ne pas les indisposer. Avant leur dépa r t , M Max-
well mon t ran t du doigt des pipes ] e n r d e m a n d a 

s'ils voulaient f u m e r , ils fu ren t très-reconnaissans 
de cette a t t e n t i o n , cependant ils ne voulurent 
commencer que lorsque nous leur eûmes donné 
l ' exemple , ils parurent plus à leur aise qu ' aupa -
ravan t , et nous nous séparâmes t rès -bons amis. 

« Le lendemain M. Maxwell me fit dire que 
son intention était de débarquer à quelque dis-
tance de la ville, afin d'observer la hauteur m é -
ridienne du soleil avec un horizon artificiel ; au 
momen t où je partais pour l ' accompagner , je 
reçus la visite de deux mandar ins , l 'un venait 
pour inspecter le mesurage de la Lyres l 'autre qui 
paraissait d 'un rang infér ieur , s ' informa pourquoi 
tous les présens de vivres et d 'autres provisions 
que l 'on nous avait envoyés n 'étaient pas venus 
à la fois. 

a Ce délai m 'empêcha d'arriver à t emps pour 
l 'observation. Je trouvai M. Maxwell avec Oukouma 
et d 'autres m a n d a r i n s , en tourés 'd 'une foule im-
mense. A notre demande , Oukouma , qui paraissait 
jouir d 'une grande au to r i t é , fit asseoir tout le 
monde en r o n d ; les physionomies de tous les 
spectateurs exprimaient un grand é tonnement de 
nos opérations qui sans doute étaient regardées 
c o m m e magiques. 

« Nos ins t rumens excitèrent leur at tention ; 
quand on versa dans un bassin du mercure qui 
du t leur paraître du métal fondu , la foule répéta 



à demi-voix « ji-ji-ji-ji » pou r exprimer son éton-
n e m e n t ; ensuite elle garda le silenee pendan t 

que nous primes la hauteur du soleil. Oukouma 
et d autres à qui nous permîmes de regarder le 
soleil avee le té lescope, ne pouvaient revenir de 

l é - s u r p r i s e ; chacun la manifestai t d W manière 
différente. 

« Nous étions à peu près à cent c inquante 
P 'eds cl un rocher au sommet duquel s était posté 
«n groupe de f emmes por tan t des paniers sur 
leurs t ê t e s ; malheureusement nous n'étions pas 
assez près pour distinguer leurs traits ni la m a -
n.ere dont elles étaient vê tues ; toutefois elle 
nous parut se rapprocher beaucoup de l 'habil le-
m e n t des h o m m e s , excepté que la robe était un 

peu plus cou r t e , et sans ceinture au tour de la 
taille. 

« La côte est bordée de rochers de corail escar-
pes et r abo teux , percés d 'une quant i té d 'excava-
tions grossières de forme carrée ; nous c rûmes 
d a b o r d quel les étaient na tu re l l es , ensuite nous 
y reconnûmes les traces évidentes de la main de 
1 h o m m e ; la plupart sont fermées par un m u r en 
pierres sèches ; on trouva dans l ' u n e , dont l ' en -
trée était ouver te , des ossemens h u m a i n s mêlés 
avec le sable ; en écar tant une pierre qui fermait 

ouverture d 'une a u t r e , on vit dans l ' intérieur 
uti vase d 'une forme élégante. Les insulaires nous 

' 9 
expliquèrent que c'étaient les restes des 
•i » . ' .coup de 
ils ne s opposèrent point à ce que nous ei • -
la visite , quoiqu'ils n 'en fussent Cer ta ine ' "" 1 ' 8 1 0 ' 1 

satisfaits. , e n t P r o -

« Une foule de petits garçons ayant . ' ^ 
que de temps en temps nous cueillions^ ^ 
et des plantes , se mi ren t à en ramasser ° " C 

de côté et d 'autre , et après nous les a , 
t> i , quelques-
tees avec beaucoup de politesse , s' - „ 
• n l

 r ' i avaient d a -
n a n i , comme pour se moquer de no • 

i 1 • i , a ient un don 
«Au lieu de re tournerd i rec temen 

. . , envoyés par le 
longeâmes la. côte dans nos cano t s u v j n > 

donna la facilité de bien voir un i ' 1 " ' J a V 3 1 t 

. . . , , ?eu : il les pria 
qui joint les deux parties de la vi . j t é ]

 f 

pon t nous passâmes devant un gra.*. j> " S CC& 

bablement réservé pour un c i m e t j ? e i P , e t e c e 

, ' «e leur dire ; se 
un certain nombre de sépultures en^ 
cheval , c o m m e celles des Chinois • ^ ° n f , n 

en bon état. Néanmoins , l ap lupa ^ U n e r e P o n s e 

* J Jveruement . 
sont de petits m o n u m e n s carrés 
pyramide surbaissée. 'P ^ provisions , 

« » a s p e c t de cette île est plu ^ ^ d e 

, . , usèrent. A l o r s o n 
que celui des terres voisines de . 

• „ ï a r tenant au roi 
végétat ion, t rop forte et trop ab 
tout d ' une verdure uniforme. L i e o ^ 3 ^ 0 6 ^ 
de var iété; les nombreux bosque^ ' ^ p a r t ! " 

lent quelquefois l 'Angleterre ; cen Ce'S p r o v ' ~ 
H , i "e du gouverne-» 
nie por te le caractère des paysages • 

^ v a , t flppns que 

j d Ê S k . -



demi- \ , , , , . 
ne réponse n é tant parvenue aux Anglais . 

n e m e n t ; , . . . 
c o m m e n c è r e n t a cra indre qu on ne vou-

que nous . , , . . . , , .. , 
,, a i t e r a la ch ino i se , c est-a-dire les r e n -

et d autre; . , . . 
ntôt . Ils cherchèren t en vain a savoir si 

soleil avec . . 
. • dait encore dans 1 île. Us aperceva ien t , 
leursurpris« . . . , , ... j 

nt icule a peu près a qua t re milles du 
différente. , . . , . , , , , 

g rand palais près duque l s deva i en t 
« Nous é , 0 . . . . 

. , ,, le pavillons, s u p p o s a n t que c étai t la 
pieds d un ro . , . . . . 

roi, ils ques t ionnèrent les insulaires, 
un groupe d. „ t , , . , 1 it c o n s t a m m e n t de leur d o n n e r les 
leurs t ê t e s ; n. ,, , , .„ 

is que 1 on demanda i t , 
assez près pour , , . 1 1 qu un h o m m e bien mi s venai t a 
ni ère don t elli , , . , 

sait entrer dans la c h a m b r e , et on 
nous paru t se n , t , • > 

' u de cerise et de vin de Cons tance , 
m e n t des l iornni , , , 

la conversat ion pour app rend re le 
peu plus c o u r t e . i> • 1 1 que I o n avait sous les yeux, 
taille. t , e . ,, , , , 

£ t rès - for t , I o n n e u t q u e peu de « La côte est bt . . . . . . ;rs le soir il s apaisa u n peu , et 
pés et r a b o t e u x , , . , -
_ ' n et quatre autres m a n d a r i n s vna-

tion s grossières c? . , . . • 
r un present considérable en vivres, 

d abord qu'elles éti «> • 1 e ces otnciers q u i , par son rang , 
y r econnûmes les ' i , ^ 

lent au-dessous d ( Jukounfh . pa -
l ' h o m m e ; l a p l u p a i i e l d e l o u g . g Q n r e g a r d a n n o n „ 
pierres sèches ; on v i v a d t . e f d ï n t e l l i g e n c e . 
tree était ouverte , | a x w e U , e u r a d r e s s a d e g o b s e r y ^ 
avec le s a b l e ; en < • > - i . • ultes, qui , ace qu ils p ré tenda ien t , 
l 'ouverture d 'une >-i ,. J • i i qu ils reçussent des réponses d e l à 
un vase d ' u n e f o r r ^ ^ ^ n e t r o u y a i t p a s q u e 

l 'on t ra i tâ t le roi d 'Angleterre avec beaucoup de 
respect , en refusant à ses officiers la permission 
d'aller à t e r r e ; ¡1 leur rappela qu'ils avaient p ro -
mis d 'envoyer un p i l o t e , et qu'il n 'en était pas 
v e n u , et que leurs autres promesses étaient res-
tées sans effet. Il chargea l ' in terprè te de leur dire 
qu'il n 'étai t pas du tout satisfait de leurs discours 
contradic to i res et d o n t cer ta inement quelques-
uns ne pouvaient pas être exacts. Ils avaient d ' a -
bord dit que les présens en vivres étaient un don 
d e leur p a r t , ensui te qu'ils étaient envoyés par le 
grand personnage , et f ina lement qu'il n 'y avait 
pas de grand personnage dans ce lieu : il les pria 

' i n s t a m m e n t de leur déclarer la vérité sur tous ces 
points . Ils f irent répéter six fois par l ' in terprète ce 
que M. Maxvell lui avait o rdonné de leur dire ; se 
consu l tè ren t long- temps ent re e u x , et enfin as-
surèren t que le lendemain on aurai t une réponse 
aux communica t ions faites au gouvernement . 

C o m m e on avait reçu beaucoup de provis ions , 
on leur offrit un sac de p ias t res , en les pr iant de 
se payer e u x - m ê m e s ; ils s'y refusèrent . Alors on 
leur dit que les vaisseaux appar tenan t au roi 
d 'Angleterre , les capi taines ne pouvaient recevoir 
des présens si considérables de la part de p a r t i -

, culiers. Là-dessus ils af f i rmèrent que ces provi-
sions avaient été fournies par ordre du gouverne-* 
m e n t de Lieou-k ieou , q u a n d il avait appris que 
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2 0 A B R É G É 

les bâ t imens d 'un monarque étranger venaient 
d 'arr iver , et q u e , par conséquent , ils ne pouvaient 
recevoir de paiement . Le capitaine fut satisfait de 
cette explication ; cependant il parut évident que 
leur but était d 'empêcher les Anglais d'ouvrir des 
communicat ions avec leur g o u v e r n e m e n t , et ils 
semblèrent te l lement décidés sur ce po in t , que 
l 'on craignit d 'échouer dans le projet que l'on 
avait formé. 

La réponse n'arriva pas davantage le a o , ce qui 
détermina M. Maxvell à changer de mouillage pour 
eu prendre un plus s u r , parce qu 'auparavant il 
était trop près d 'un récif. Par ces nouvelles dis-
positions les Anglais se t rouvèrent tout près du 
pont dont il a été question p r é c é d e m m e n t , et la 
Lyre n 'étai t pas à plus d 'un quart de mille de la 
ville. Les insulaires faisaient bonne garde le long de 
l acô te ;dèsqu 'uncano t s ' é lo igna i tdubord , ses mou-
vemens étaient soigneusement observés. L'ordre 
avait été donné de sonder le mouillage ; avec exac-
t i tude : chaque fois que les canots s 'approchaient 
de terre en suivant leur opérat ion, une foule d 'ha -
b i t ans , avec un officier à sa tête , accourait sur le 
rivage, et faisait signe aux Anglais de s'éloigner. 

Le lendemain , la frégate ayant été remorquée 
un peu plus près de t e r re , la plage et toutes les 

«hauteurs fu ren t couvertes de spectateurs , s tupé-
fa i t s , sans d o u t e , de ce que le vaisseau se mou-

vai tsans le secours des voiles. Une pirogue aborda 
l'¿diceste, 011 apprit indi rec tement que le grand 
personnage était arrivé ou at tendu incessamment 
dans la ville ; et il se répandi t un brui t que le roi 
était venu déguisé à bord , ce qui parut peu pro-
bable. 

Un télescope placé sur une table , à l 'arrière de 
la Lyre, donnai t la facilité d'observer tout ce qui 
se passait à terre. Le grand pont de pierre parut 
être t rès-fréquenté, plusieurs routes y aboutissent ; 
personne ne le traversait sans s 'arrêter pour re -
garder les vaisseaux, et une foule d'oisifs y avait 
pris posi t ion, ainsi que dans les environs. On 
voyait un grand nombre de femmes arriver de la 
campagne avec des paniers sur la tête. D'une extré-
mité du rivage à l ' au t r e , une foule de curieux 
observaient les Anglais , quelquefois ils se for-
maient en groupes. 

On remarqua le 22 que les mâts des navires 
mouillés dans le port étaient pavo i sés ;on supposa 
qu'il se passait quelque chose d 'extraordinaire à 
terre. L 'après-midi , un grand nombre de canots 
s 'avancerenteu bon ordre vers l'Alceste; ou dist in-
gua , dans celui qui était en tête, quelqu'un que l'on 
supposa être le grand personnage dont il avait été 
question. 11 monta sur la frégate , tout son monde 
le suivit, de sorte que les ponts lurent bientôt en-
combrés de monde. Il était vêtu d 'un robe de soie * 



de couleur pourpre , et coiffé d 'un bonnet de m c m e 
étoffe, d ' une teinte moins foncée. 11 se fit répéter 
toute notre h is to i re , dit M. Ha l l , et l 'écouta avec 
beaucoup d 'at tention ; M. Maxwell la termina en 
disant que la frégate faisait e a u , ce qui obligeait 
de pomper souvent. Le chef demanda à voir l 'opé-
ration, c'était précisément ce que nous désirions ; 
les préparatifs nécessaires fu ren t aussitôt ordonnés. 

« Observant que nous nous apercevions qu'il 
était un peu sourd , il s'efforça de nous faire com-
prendre que c'était un effet de l'âge. Il paraissait 
avoir une soixantaine d 'années ; sa barbe était 
blanche c o m m e la neige , il était fort gai et t rès-
vif pour un vieillard. Tout en l u i , et sur tout l 'ex-
t rême aisance de ses man iè r e s , annonçai t une 
supériorité d 'éducat ion et de rang sur les autres 
mandar ins . 

« Les pompes é tan t prêtes à j o u e r , on le con-
duisit sur le pont . Voyant la grande quant i té d'eau 
qu'elles a m e n a i e n t , le vieux mandar in parut s'a-
pitoyer sur notre s o r t ; le pon t fut en un instant 
inondé jusqu'à l 'endroi t où il était assis, ce qu i 
lui causa une espèce d ' i n q u i é t u d e ; des matelots 
l 'ayant observé enlevèrent le fauteuil sur lequel 
il était., et le placèrent sur un point plus sec. 
Surpris et sat isfai t , il répondit par un geste gra-
cieux aux profonds saluts des matelots . 

8 On retourna ensuite dans la chambre où nos 

DES V O Y A G E S M O D E R N E S - 2.5 

hôtes fu ren t , suivant l 'usage,régalésd 'eau decerise 

et d 'autres l iqueurs ; puis nous leur offrîmes des 
pipes ; cette partie du cérémonial t e r m i n é e , on 
sollicitadu vieux mandar in la permission de débar-
quer les barriques et le grément del'Jlceste, afin de 
pouvoir boucher la voie d'eau et faire les autres ré-
parations. Cette requête occasiona une longue dis-
cussion ent re les mandar ins ; le vieillard n'y prit pas 
une par t très-active ; toutes les fois que les autres 
pa r l a i en t , ils se tenaient debout et s 'adressaient à 
lui de la manière la plus respectueuse. Leur en -
tretien fini, ils dirent au capitaine que son an -
crage actuel ne convenait pas à l 'opération qu'il 
voulait f a i r e , et nous r ecommandèren t d'aller à 
O u n - T c h i n g , où nous pourrions met t re à terre 
tout ce que nous voudrions. Nous é tant informés 
si ce port était assez profond pour q u i la frégate y 
e n t r â t , ils discutèrent sur ce p o i n t , comme s'ils 
eussent craint de nous exagérer les avantages de 
ce lieu. E n f i n , le vieux chef nous proposa d'y 
envoyer le petit vaisseau [la Lyre), pour voir s'il 
nous conviendrai t ; M. Maxwell y consen t i t , et 
demanda seulement un pilote pour nous y c o n -
duire. Quoique rien ne fû t plus s imple , il« déli-
bérèrent encore longuement sur cet ob je t , et la 
réponse fut remise au lendemain. 

« Pendan t qu'ils se consultaient sur le p o r t , le 
vieillard avait tracé sur une feuille de papier une 



carte de l'île , et nous montra la position de ee 
havre ; nous t rouvâmes qu'elle était par fa i tement 
exacte lorsque nous r econnûmes les côtes de l'île; . 
je découvris alors ce p o r t , que je nommai Port 
Melville, et je regrettai beaucoup que l'esquisse 
du vieillard eût été égarée. 

•< Quand on eut cessé de parler d 'affaires , le 
vieux mandarin parut encore plus à son aise qu'au-
paravant ; il examina avec beaucoup d 'a t tent ion 
les globes, les livres et les t ab leaux ; M. Maxwell 
essaya de lui faire comprendre sur la sphère la 
route que nous avions suivie. Après quoi nous 
parcourûmes la frégate avec lui et avec tous les 
gens de sa suite qui consistait en son por te-pipe , 
uni-porte-siège, un h o m m e por tant un morceau 
d'étoffe rouge dest iné à couvrir le siège ; enfin un 
autre chargé d 'une boîte ronde en laque pour 
son b o n n e t ; deux porte-éventails se relevaient 
al ternativement pour l 'éventer , et soutenaient 
leur maître par-dessous les b ras et les épaules 
chaque fois qu'il changeait de p lace , ce qui était 
probablement cle pu re é t ique t t e , car l a ' f r éga te 
n'éprouvait presque pas de mouvement . Ces porte-
évantails s 'acquittaient à merveille de leurs f o n c -
t ions , car ils rafraîchissaient non-seu lement le vi-
sage et le cou du vieux mandar in , mais soulevaient 
ses grandes manches pour lui éventer les bras. 
En rentrant dans la c h a m b r e , il vit M. Clifford 

mettre ses gan t s , il lui demanda aussitôt la per-
mission de les essayer , celui de la main' droite 

> alla bien ; les ongles de la main gauche ayant 
près d 'un pouce de longueur , ce fut un peu plus 
embarrassant . Ces gants lui semblèrent la chose 
la plus singulière , il ne cessait de les montrer en . 
riant aux autres mandar ins . 

« Il avait apporté un présent de vivres pour les 
deux b â t i m e n s ; en se levant pour p a r t i r , il s ' in-
clina vers m o i , et me dit qu'il désirait me faire 
une visite à mou bord , je pris ce discours pour 
une politesse, et je le priai de ne pas se donner 
cette peine. 

" On avait préparé le grand canot de l ' ambas-
sade pour le reconduire à terre. Quand il s 'aperçut 
de ce dont il s 'agissait , il déclara qu'il ne pouvait 
retourner à l'île que dans son canot. Comme on 
supposa qu'il ne parlait ainsi que par discrétion , 
on ins i s ta ; il descendit dans le cano t , iit un sa-
lut à M. Maxwell , puis rentra dans son embarca-
tion , et s'éloigna pendan t que les vaisseaux le sa-
luaient chacun de trois coups de canon. 

« Il ne fut pas ques t ion, en présence des man-
darins réun is , de notre désir de rendre au grand 
personnage sa visite, de crainte qu'ils ne voulussent 
s'y opposer formel lement . Au momen t où le dgrnier 
s ' embarqua i t , nous lui f îmes d i re , par notre in-
t e rp rè te , comme une chose toute nature l le , que 



nous leur rendr ions leur visite le l endemain ; 
ams . que nous l 'avions prévu , ils n 'approuvèrent 
l 'as ee p r o j e t , et s 'efforcèrent de nous y faire re-
noncer . Quoique not re in te rprè te s ' expr imât en ' 
c l n u o i s , à peu près aussi mal qu 'en ang la i s , il 
é tai t intel l igent et avisé : il ne voulut pas leur cé-
d e r , et ils s 'en al lèrent . » 

Au m o m e n t d e s ' embarnue r pou r aller à terre , 
on se trouva embarrassé pou r savoir quel présent 
on offrirait au principal m a n d a r i n , car ou n 'étai t 
pas préparé à une telle aventure . M. Maxwell décida 
•qu'on lui por tera i t quelques douzaines de b o u -
teilles de vin , des l ivres, des verres , diverses b a -
t i d l e s , et u n e g rande pièce de drap bleu. On 
prit aussi quelques objets p o u r les autres officiers. 
A une heu re on s ' embarqua dans le grand canot 
po r t an t le g rand pavillon ; il ventai t bon f r a i s , 
on eut b ientôt a t te int le port ; une foule i m m e n s e 
s'y était rassemblée. Les a r b r e s , les m u r s , les 
ma i sons , tout était couvert de c u r i e u x , dont 
l ' ensemble formai t un coup-d 'œi l aussi ex t raor-
dinaire qu ' an imé . Quand on entra dans le p o r t , 
plusieurs mandar ins s 'avancèrent pour faire signe 
de doubler un mole fo rman t le port intér ieur où 
l'on trouverait un lieu de d é b a r q u e m e n t c o m -
mode. 

« Les m a n d a r i n s , dit M. H a l l , nous a idèrent à 
met t re pied à t e r r e , et chacun d 'eux s 'empara de 

l 'un de nous , et nous accompagna en nous p renan t 
la main et la sou tenan t à peu près à la hauteur de 
l ' épaule ; t and is que la foule , dans le plus profond 
s i lence , formai t la haie pour nous laisser pas se r ; 
les en fans au premier rang , ceux qui étaient der-
rière eux se t ena ien t assis afin que ceux qui é ta ient 
derrière pussen t nous voir. Le grand mandar in 
nous a t tendai t à la porte d ' un t emple situé à près 
de cinq cents pieds du rivage ; il prit M. Maxwell 
par la m a i n , et le conduisi t dans l 'édifice qui 
était en part ie ouvert de chaque c ô t é , et avait 
des por t iques profonds , ce qui r enda i t l ' in tér ieur 
très-frais. Le vieillard s'assit à une ex t rémi té d 'une 
grande table en laque , et plaça M. Maxwell à sa 
gauche . 

« Il expr ima d 'abord la satisfaction que lui 
causai t notre vis i te , puis s ' informa de nos âges , 
et si nous étions mar iés . Ces insulaires jugeaient 
d e nos âges par no t re ta i l le , ce qui leur lit c o m -
met t re quelques méprises. L 'on nous servit alors 
un repas en c o m m e n ç a n t par du saki c h a u d ; on 
apporta ensui te des œufs d u r s , coupés en t r a n -
ches , d 'excel lent poisson f r i t , des t ranches de 
porc f u m é et de foie de porc ; enfin du thé qui 
f u t suivi des pipes et du tabac ; 1111 h o m m e assis 
derr ière chacun de nous emplissai t 'e t a l lumait 
nos pipes. P e n d a n t que nous mangions , on versa 
c o n s t a m m e n t du saki dans nos tasses ; 1111 mets 



fort é trange vint e n s u i t e ; ce fu t une espèce de 
sucre noir et grossier , enveloppé de pâ te c rue et 
saupoudrée de far ine de riz teinte en j a u n e ; à ce . 
plat succédèrent des gâteaux de différentes fo r -
mes et une sor te de f romage. La p lupar t de ces 
choses étaient si b o n n e s , que nous sat isf îmes 
not re appéti t avec plaisir et p rompt i tude ; cepen-
dant les domes t iques apporta ient toujours de 
nouveaux plats . Le vieux chef voyant que nous 
ne mangions p l u s , nous pressa de boire du saki 
il y faisait l u i - m ê m e par fa i tement h o n n e u r , ses 
yeux devinrent br i l lans , et s 'apercevant que nous 
avions trop c h a u d , il nous invita à nous décou-
vrir , et nous m o n t r a l 'exemple. Alors il prit le 
chapeau à trois cornes du médecin et s'en coiffa , 
et celui-ci en fit a u t a n t avec le bonne t du vieillard. 
Cet échange assez bur lesque excita une gaîté gé-
nérale dans l ' assemblée ; elle fit sur tou t beaucoup 
rire les deux fils du vie i l lard , jolis en fans qui s 'é-
ta ient t e n u s debou t près de sa chaise p e n d a n t tout 
le festin ; ils é ta ient vêtus de robes à bouquets de 
couleurs t rès-vives, et avaient leurs cheveux re-
levés avec b e a u c o u p de soin. 

« Dès le c o m m e n c e m e n t du b a n q u e t , nous 
avions fait h o m m a g e de nos présens au vieux 
m a n d a r i n , qui nous e n témoigna sa sat isfact ion, en 
s écr iant que c'était t r o p , et que nous lui faisions 
trop d ' honneu r . De notre c ô t é , n o u s expr imâmes 

nos regrets de ne pouvoir faire mieux. Les m a n d a -
rins s u b a l t e r n e ne paraissaient pas moins cha rmés 
des objets qu'ils avaient reçus , et parcoura ient la 
foule pour les m o n t r e r à leurs amis. 

« L ' appa r t emen t où se donna i t le festin n 'étai t 
d ' a b o r d , c o m m e je l'ai déjà d i t , ouvert que de 
deux cô tés , ensui te on enleva les cloisons des 
deux a u t r e s ; elles sont arrangées de manière à 
pouvoir glisser dans des coul i sses , et ainsi une 
chambre s 'agrandit ou se d iminue à volonté. 
Quand la cloison qui était derr ière nous fut pous-
s é e , nous vîmes paraî t re plusieurs figures é t r an -
ges ; ils avaient la barbe et les cheveux rasés , leur 
habi l lement différait u n peu de celui des autres 
insulaires: Leurs robes é ta ient plus cour te s , moins 
amples et moins f lo t t an tes , et a t tachées seule-
m e n t par un cordon au tou r d e la taille ; un b a u -
drier semblable à celui d ' un t a m b o u r , et brodé , 
leur penda i t sur l ' épau le ; les uns é ta ient vêtus de 
n o i r , d 'autres de j a u n e , d ' au t res de violet foncé. 
Ils avaient un air c r a in t i f , p a t i e n t , s o u m i s , un 
sourire l angu i s san t , une phys ionomie un p e u ha-
garde ; ils étaient de petite taille , et paraissaient 
mal p o r t a n s ; ils é ta ient plus ou moins courbés , 
leurs manières é ta ient sans grâces ; il y avait 
dans toute leur pe r sonne quelque chose qui ins-
pirait le mépris . jNous appr îmes que c 'é ta ient des 
bonzes ou p r ê t r e s ; il y avait avec eux plusieurs 
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jeunes gens que nous prîmes d 'abord pour leur , 
M», |»arce qu'ils leur r e s sembla i en t , méprise qui 
provenait appa remmen t de ce que ces jeunes 
Sens étaient vêtus c o m m e les bonzes , car ceux-ci 
doivent garder Je célibat. Nous étions dans l ' in-
tention de les trai ter avec la considération que 
I on accorde chez nous aux ministres de la reli-
gion . et déjà nous leur faisions des sa in ts , lors-
que les manda r ins nous dirent de ne pas nous 
embarrasser d 'eux. 

« Pendan t tout le t emps que nous restâmes à 
tab le , nous fûmes l 'objet de l'avide curiosité de la 
feule," qui grimpait jusque sur les toits des m a i -
sons voisines pour nous apercevoir. Nous vou-
lûmes profiter de la b o n n e h u m e u r de ifos hôtes 
pour obtenir «lu vieux manda r in la permission 
nous p romener dans la ville, mais dès eue nous en 
eûmes dit les premiers m o t s , tous les visages se 
rembruni ren t à l ' instant , il n 'en fut donc plus ques-
tion Au bout de deux h e u r e s , nous dîmes adieu au 
vieillard et aux autres m a n d a r i n s , et nous re tour-
nâmes à nos canots dans le m ê m e ordre que nous 
étions venus.Ce fu t inu t i lement que dans la foule 
"os yeux cherchèrent à apercevoir dés femmes • 

nous n ' e n d é c o u v r î m e s q u e q u e l q u e s - u n e s , réunies 
à une # grande distance de l 'autre côté du por t -
plusieurs descendirent sur le môle pour nous voff 
passer; elles furent effrayées de se trouver si près 

de n o u s , et se retirèrent à la hâte ; il nous sembla 
qu'elles étaient jolies. 

« Oukouma et ses collègues voulaient nous ac-
compagner dans un de leurs cano t s , la violence du 
vent les empêcha de s 'embarquer . La tou rmen te 
continua pendant toute la journée du 24.Le len-
demain O u k o u m a , J ima et un autre mandar in 
nous apportèrent un présent de vivres, et nous* 
témoignèrent obl igeamment la joie du vieillard 
de ce que nos vaisseaux n 'avaient pas souffert du 
mauvais tenfps. On profita de ces dispositions 
bienveillantes pour leur dire que notre santé exi-
geait que nous fissions une p romenade à t e r r e ; 
ils en délibérèrent entre eux , puis nous ré-
pondirent qu'ils nous donnera ient une décision 
le l endemain . 

« Ils ne vinrent cependant p a s , et pour passer 
le temps nous examinâmes le récif qui forme la 
partie septentrionale de notre mouillage : c'est un 
banc de corail d 'environ un demi-mil le carré, qui 
e s t a sec de mer basse , et sur lequel la lame 
brise avec force en venant du nord . Ce corail est 
si dur qu'il produit des étincelles sous le m a r -
teau , et en peu de temps met ces outils hors de 
service. Nous avons eu l 'idée de profiter de cette 
grande surface unie pour mesurer une base ser-
vant à déterminer la position de notre mouillage. 

« Ayant envoyé un message officiel aux m a n -



darins qui étaient à b o r d . pour leur représenter que 
les deux bâti mens avaient besoin d'eau fraîche , et 
que nous serions obligés d'envoyer nos canots à 
terre avec des ba r r iques ; un ins tant après , un 
certain nombre de pirogues arrivèrent le long du 
bord , avec de grands barils pleins d 'eau. On p ré -
venait ainsi nos dés i rs , mais en même temps on 

•nous ôtait tout prétexte d'aller à terre. 
« Un h o m m e âgé , qui paraissait appartenir à une 

classe supérieure, quoiqu'i l ne fût pas un manda r in , 
vint à bord le 27 , avec son secrétaire. Il nous de-
manda la permission de parcourir la frégate ; son 
secrétaire prenait note de tout ce qui attirait son 
attention, ils restèrent près de six heures sur le 
pon t à faire et à rédiger leurs observations. Les 
matelots , charmés de l 'air respectable de ce vieil-
lard , s 'empressaient de l 'aider dans ses recher-
ches. 11 entra ensuite dans la c h a m b r e , passa long-
temps à examiner les livres et les m e u b l e s , et 
augmenta le vocabulaire de M. Cliiford de p lu-
sieurs mots n o u v e a u x , e t e n corrigea d 'autres qui 
n 'etaient pas écrits correc tement . Il ne consenti t à 
accepter en présent que des échanti l lons de cor -
des , de toiles à voile et de drap. Il revint le len-
demain à bord de la Lyre, et ne termina son exa-
men que le sur lendemain . 

« Le 2 S , au lever du soleil , nous parti ,nés pour 
aller à l'île du banc de cora i l , qui était à peu près 

à six milles de notre mouillage. Nous ne savions 
comment aborder avec notre grand c a n o t , parce 
que la marée était basse. Heureusement il y avait 
une pirogue à l 'ancre ; nous nous en servîmes pour 
débarquer. Nous aperçûmes près d 'une cabane 
une douzaine de naturels , qui, malgré nos signes 
d ' ami t i é , s 'enfuirent à notre approche. Cepen-
d a n t , quelque temps après , un vieillard et un 
jeune h o m m e revinrent , et se prosternèrent de-
vant n o u s , en d o n n a n t des marques évidentes 
de crainte. Le vieillard ne fut rassuré que lors-
que nous lui eûmes fait boire un verre de rum. 
On lui donna des bou tons , du pain et de la 
viande, qu'il reçut des deux ma ins , puis les fit 
toucher à sa t ê t e , puis il se retira en nous saluant 
p rofondément . 

« En finissant de déjeuner , nous vîmes près de 
notre ten te une douzaine d ' insulaires , ressem-
blant en tout a uxhab i t ans de Napa-kiang, excepté 
qu'ils n 'é ta ient pas si bien vêtus , et qu'ils avaient 
les cheveux flottans. Bientôt nous nous séparâmes 
en différentes b a n d e s , les uns pour chasser , les 
autres pour faire des observations. Il était presque 
nuit lorsque nous revînmes à bord. 

Le 29 fut pour nous un jour remarquable ; ce 
fut le premier où l'on nous permi t d'aller à terre. 
A une heure plusieurs mandar ins vinrent nous 
prendre e t nous accompagnèrent au rivage. Nous 
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v avons déba rqué au milieu d ' u n e foule i m m e n s e ; 
on nous avait prévenus que nous ne p o u r r i o n s , 
ni aller dans la vil le, n i péné t re r dans l ' intérieur 
de l 'île. QuJcouma et les au t r e s nous donna ien t 
le b ras par politesse. La cha l eu r de l 'air et la pro-
fondeur du s a b l e , dans lequel nous march ions , 
nous rend i ren t b ien tô t cet te a t tent ion i n c o m -
m o d e ; nous les avons priés de s 'en d i spense r , ils 
n'y on t consent i qu'avec pe ine . Au bou t d ' u n 
quar t d ' h e u r e , fatigués de ce t te p romenade , n o u s 
avons t é m o i g n é aux manda r in s no t re surprise de 
cette récept ion , a jou tan t qu'il était for t désagréa-
ble de rester ainsi au soleil. Alors ils nous condui-
sirent dans une grotte fo rmée par des rochers ; 
une na t t e y fu t é t e n d u e , et nous f û m e s engagés 
à prendre du thé à l ' ombre , puisque nous n 'a i -
mions pas à ,ê t re au soleil. L e u r ayant représenté 
que not re b u t en venant à terre , avait é t é , non 
pas de p r e n d r e du t h é , mais de nous p r o m e n e r 
près des a rbres pour no t r e s a n t é , ils déployèrent 
toute leur é loquence pour nous persuader que 
nous ne pouvions être nul le par t plus agréable-
m e n t ; en f in M. Maxwell témoigna le désir d'aller 
au s o m m e t de quelques collines que l'on voyait 
à une cer ta ine dis tance , mais il leur dit que ne 
voulant pas faire un pas sans leur pe rmiss ion , 
il r e tournera i t à l ' ins tant à son bord . s'ils persis-
taient à le confiner sur la grève. 

Cette nouvelle d e m a n d e d o n n a lieu à une 
longue consul tat ion ent re les manda r in s , ils 
s 'adressèrent f r é q u e m m e n t à des h o m m e s âgés 
dont l 'opinion paraissait avoir un grand poids 
pour eux . Us finirent par acquiescer à notre re-
q u ê t e . et envoyèrent aussitôt deux messagers 
devant e u x , a p p a r e m m e n t pour prévenir les 
f emmes qui pouvaien t se t rouver sur no t re route. 

Les lianes du coteau que nous gravîmes sont 
assez e sca rpés , on les a coupés en terrasses hor i -
zontales qui pa ru ren t cultivées et arrosées avec 
beaucoup de soin. Arrivés au s o m m e t de la col l ine , 
nous nous y assîmes à l ' ombre des arbres. Nous 
découvrions une large vallée don t l 'aspect était 
ravissant. Du côté opposé , nous apercevions le 
grand édifice dont il a été quest ion plus h a u t , et 
que nous prenions pour le palais du ro i ; nous 
eûmes beau faire des quest ions à ce s u j e t , les 
mandar ins y r éponda ien t tou jour s d 'une man iè re 
évasive, et avec une r épugnance évidente ; il 
fallut d o n c s 'abstenir d 'en parler. . • 

Nous d e m e u r â m e s là près d 'une heure , buvan t 
du t h é , f u m a n t ^ et nous a m u s a n t beaucoup de 
1 e t o n n e m e n t des m a n d a r i n s en a l luman t leurs 
pipes avec un verre a rden t . Un des vieillards qui 
les a c c o m p a g n a i e n t , s ' imaginant qu' i l y avait 
là-dessous quelque supercher ie , exposa sa ma in 
au foyer du verre ; il f u t b ien tô t pun i de son in -
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c rédu l i t é , au grand divertissement de l 'assem-
blée. Nous offrîmes ensuite au mandar in Djirou 
ce ver re , objet de leur curiosité et de leur é ton -
nement . Nous voulions nous concilier sa b ien-
veillance ; il ne s 'at tendait pas à cette marque de 
notre estime , il la reçut avec de grands témoi-
gnages de reconnaissance. 

Voyant passer près de nous un h o m m e à che-
val , nous avons insinué aux mandar ins que cet 
exercice serait ce qui nous conviendrait le m i e u x ; 
ils se hâ tèrent de tourner la chose en plaisanterie; 
des tentatives pour varier notre p romenade en re-
tou rnan t vers le rivage furent inulîles ; quand nous 
en approchâmes , les mandar ins nous invitèrent 
à prendre part à un festin préparé pour nous dans 
un temple voisin ; les mets furent à peu près les 
mêmes que ceux du repas p récéden t ; la fête fut 
gaie et même bruyan te . 

Au m o m e n t de nous r e m b a r q u e r , nous avons 
invi té , à èeurgrande satisfaction , Djirou et deux 
autres mandar ius à venir à bord. Le dîner était 
servi, ils firent d 'abord des façons pour s'asseoir ; 
après avoirobservé eu silence la manière dont nous 
nous servions de nos cuillers pour manger la soupe, 
ils nous imitèrent sans trop de gaucher ie ; ils ma-
nièrent la fourchet te et le couteau avec plus de 
difficulté , cependant ils finirent par s'en tirer as-
sez bien. 

t 

Ils mont rè ren t dans cet te circonstance un sen-
t iment des convenances d 'au tant plus remar -
quab le , qu'il contrastait jusqu'à un certain point 
avec notre conduite dans une occasion semblable. 
Lorsque nous avions dîné chez e u x , la nature 
de leurs mets , la f o r m e de leurs p l a t s , leur mar-
nière de m a n g e r , é taient souvent l 'objet de nos 
plaisanteries ; e u x , au cont ra i re , ne s'en permirent 
aucune ; ils mani fes tèrent involontairement de la 
surprise à la vue de ce qui était nouveau pour 
eux , puis cherchèren t aussitôt à se conformer à 
nos usages ; ils mangèren t de t o u t , assaisonnant 
leurs mets de beaucoup de sel , d o n t ils admirè-
rent la finesse et la blancheur. ; ils buren t du vin ; 
comme ils nous témoignaient JaS crainte qu'il ne 
les enivrât , nous leur finies voir commen t l'on 
pouvait y mêler de l ' eau , ils ou f u r e u t , c h a r m é s , 
et usèrent si l a rgement de cet expéd ien t , qu'ils 
coururent le r isque de tomber dans l ' inconvé-
nient qu'ils voulaient éviter. Eu s ' e rnbarquaut , 
ils nous régalèrent , à notre demande d ' une chan -
son que nous crûmes analogue à la circonstance ; 
mais nous n 'en p û m e s rien comprendre . 

Gomme il paraissait que les mandar ius ne 
trouvaient pas mauvais que l'Alceste restât 
mouillée où elle é t a i t , l'on décida que la Lyre 
irait seule faire une reconnaissance au nord , le 
long de la côte de l'île. Quand elle fu t partie , les 



mandar ins arrivèrent tres-agilés à bord de L'Al-
ceste, et demandèren t à M. Maxwell où était allé 
le petit vaisseau. Il leur répondit qu'ils l 'avaient 
amusé si long- temps en lui refusant la permission 
de débarquer ses barriques et son g r é m e n t , qu'il 
avait dû chercher un autre endroi t plus conve-
nable pour radouber son vaisseau. Ce discours 
lui fit obtenir ce qu'il dés i ra i t ; on le supplia de 
ne pas quit ter Napakiang; on lui offrit de grands 
canots pour y déposer tout ce qu'il voudra i t , et 
on lui offrit des magasins à terre pour serrer son 
g r é m e n t ; e n f i n , ils lui accordèren t la permission 
de débarquer avec ses officiers, et d'aller au som-
met de la colline , sans être gardés comme la 
première fo i s ; les matelots purent*)al 1er à terre 
pour laver leurs bardes . 

La Lyre ne s'était pas beaucoup éloignée , des 
récifs de corail l 'avaiedt cons t ammen t empêchée 
de s 'approcher de la cOte. Quaiad elle rev in t , les 
mandar ins s 'mfopmèrétrt aveé empressement de 
ce qu'elle avait w < on n ' e u t pas de peine à gar-
der le secret sfir "le* résultat •d'n voyage. Alors ils 
eurent recours à ions les a rgumens possibles p 6 0 t 
engager le capitaine -Hall ;V ne p j s s'éloigner de 
nouveau ; ils pré tendirent que la part ie du nord 
de I'ile était habitée par «¡es1 sauvages. 

La permission que les Anglais obt inrent-de se 
promener ;V tel-re, quoique dans des limites eir-

consentes , leur donna la facilité de faire quelques 
observations sur une île si peu connue. 

Avant de la qu i t t e r , les Anglais reçurent la Visite 
d 'un prince du s a n g , h o m m e très-poli. Avant 
manifesté le désir d 'être présentés au r o i , il leur 
dit que l 'usage du pays s'y opposa i t , à moins 
qu'ils ne fussent venus avec une mission expresse 
de leur souverain. On lui demanda si d 'autres 
étrangers étaient venus à Lieou-kieou, il répon-
dit qu 'une vingtaine d 'années auparavant , un 
navire j avait a b o r d é , et qu'il était parti aussitôt 
sans avoir aucune communica t ion avec les na tu -
rels ; ce devait être la goélette dans laquelle le 
capitaine Broughton avait paru à Napakiang au 
mois de juillet 1797 , après son voyage sur l'île 
de Taï -p in-san . 

Le 28 octobre les Anglais qui t tèrent la rade de 
Napakiang, et le 2 novembre su ivan t , ils arrivè-
rent à l ' embouchure du fleuve de Canton. Le ca-
pitaine Maxwell n 'ayant pas obtenu la permission 
de remonter plus h a u t , se fraya le chemin à coups 
de canon ; le gouvernement chinois s'empressa 
ensuite de lui accorder tout ce qu'il demandai t . 

« Les naturels des îles Lieou-kieou , dit le ca-
pitaine H a l l , sont un peuple t rès- intéressant , ils 
paraissent par leurs mœurs et leur état pol i t ique, 
tenir le milieu entre les Chinois et les habitons 
de !" Archipel asiatique. Ils réunissent les bonnes 
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se servir d'éventails ; q u a n d les h o m m e s les r en-
contrent dans la r u e , ils n e fon t pas a t tent ion les 
uns aux autres , quel que soit d 'ail leurs le degré de 
parenté ou d ' in t imi té qui existe entre eux. La 
persévérance avec laquelle ces insulaires dé ro-
bèrent les f e m m e s à nos regards est vra iment 
s ingul iè re , elle nous fit croire que leur cou tume 
est de les ten i r c o n s t a m m e n t à 1 écart . 

Nous ne p û m e s apprendre que peu de chose 
sur la l i t téra ture de ce peuple . Il paraît qu'il n 'a 
qu 'un peti t n o m b r e de livres dans sa l angue , et 
que la p lupar t de ceux qui existent dans l'île sont 
chinois. Les jeunes gens de familles dist inguées 
sont quelquefois envoyés en Chine pour y rece-
voir leur éduca t ion . 

Quoique nous n ' ayons vu chez ces insulaires 
aucun i n s t r u m e n t de m u s i q u e , ils en connaissent 
cependan t l 'usage. La p lupar t d ' en t re eux c h a n -
t e n t ; nous avons e n t e n d u plus ieurs airs fort doux 
et généra lement plaint i fs ; ils ont aussi des c h a n -
sons fort gaies. 

Suivant ce qu'ils nous on t d i t , les étoffes de 
soie dont ils se vêtissent sont chinoises ; quan t 
aux toiles de coton , elles sont faites chez eux et 
dans les îles voisines. Les dessins n 'eu sont pas 
dépourvus de goût. Nous n 'avons pas vu de m é -
tiers à tisser , ce qui n'est pas s u r p r e n a n t , puis-
que nous ne sommes ent rés que dans un petit 



nombre de maisons . Les pièces de toile de coton 
ont trente-six p ieds de l o n g , et seulement qua-
torze pouces de large. Les pipes et les éventails 
sont faits à Lieou-kieou ainsi que les urnes funé-
raires. Il y en a une manufac tu re à Napakianir , 
d 'où elles sont expédiées à Ount ing et dans d 'au-
tres parties de l ' île. Quelques-unes des pochés que 
les m a n d a r i n s por ta ient à la main étaient de drap 
q u i , disaient-ils , venait de C h i n e , il ressemblait 
au notre. Nous ne pûmes savoir quelles sont les 
marchandises qu ' i ls envoient en Chine en échange 
des soi ries ; le souf re et l 'étain , qui sont des pro-
duits de ces îles , suivant ce que l'on nous a as-
s u r é , en font peu t -ê t re partie. Quoi qu'il en soit , 
le nombre de jonques qui ent rent cont inuel lement 
dans le port e t qui en s o r t e n t , nous fait croire 
qu'ils font un commerce quelconque ; mais 
nos questions sur ce sujet c o m m e sur beau-
coup d ' an t re s , quo ique souvent réi térées, restè-
rent sans réponse sat isfa isante , ce qui venait pro-
bablement p lu tô t de la difficulté de nous faire, 
comprendre que d 'un dessein de ne pas nous 
donner les rense ignemens que nous aurions dé-
sirés ; car ils parlaient l ibrement de tout , excepté 
de ce qui concerna i t le roi et la famille royale. 

Nous ne pouvons rien dire de bien instructif 
sur la populat ion. Les insulaires ont toujours ar-
gué de leur ignorance sur ce point ; nous n'avions 

aucune donnée positive, nos évaluations n ' a u -
raient donc pu être que fort inexactes. Bornons-
nous donc à parler de ce que nous avons observé. 
Depuis la pointe méridionale de l'île jusqu'à Na-
pak iang , c 'est-à-dire sur une é tendue de près de 
dix-huit milles . le pays est t rès-bien cult ivé, et 
presque en t iè rement couvert de villages. 11 en est 
de m ê m e autour du port d 'Ount ing . Au cont ra i re , 
dans les cantons du n o r d , du nord-est et de l ' e s t , 
la population est moins cons idé rab le , et il y a 
plus de terres en friche. Nous n'avons aperçu au-
cun indice de pauvreté ou d ' infor tune ; tous les 
insulaires que nous avons rencontres paraissaient 
contens et heureux ; il n 'y en avait pas de diffor-
m e s , ni qui eussent l'air affligés de maladie ; quel-
ques-uns seulement étaient marqués de la petite 
vérole. 

La manière de cultiver la terre est bien en ten -
d u e , et ressemble à celle des Chino i s , no t am-
m e n t pour les engrais1 et l 'irrigation ; celle-ci a 
lieu par t icul ièrement pour les cannes à sucre ; on 
récolte en outre du t a b a c , du f r o m e n t , du r iz , 
du m a ï s , du mi l l e t , des pa ta tes , et beaucoup 
d 'autres végétaux. Les c h a m p s , soigneusement 
disposés en carrés , sont entourés de sentiers 
commode^ sur les berges élevées qui les envi ron-
nent . Le bambou et le rotin croissent à une h a u -
teur considérable sur les coteaux et autour des 
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Villages. Le pin est l 'arbre le plus remarquable , 
il y devient très-grand et t rès-gros; ce que nous 
avons supposé en voyant des canots construits 
avec des planches qui avaient plusieurs pieds de 
large. En plusieurs endroits nous avons aperçu 
despipales ou figuiers des Banians ; le plus beau 
ombrageait le petit temple de Napakiang ; nous 
ne pûmes apprendre si de m ê m e que dans l ' Inde 
cet arbre est regardé comme sacré. 

Les bœufs qui sont noirs et d 'une petite r a c e , 
sont exclusivement réservés pour l 'agriculture. 
Les chevaux sont également petits -, les insulaires 
s'en servent pour les m o n t e r , ils a iment beau-
coup cet exercice ; ils les emploient aussi à por-
ter des fardeaux ; nous n'avous vu aucune espèce 
de voi tures; les chemins sont n o m b r e u x , ils ont 
de six à dix pieds de large et sont bien ent re-
tenus. La principale nourr i ture des insulaires 
consiste en c o c h o n s , chèvres , volailles, r iz , et 
une grande diversité de plantes potagères. 
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C O C H I N C H I N E . 

L ' A M B A S S A D E anglaise qui en 1792 alla en Ch ine , 
relâcha le 25 mai dans la baie de Touron sur la 
cote de la Cochinchine . 

« En par tant de Batavia , dit M. Barro\y , nous 
étions restés sous l ' équateur plus long-temps que 
nous 11e l 'aurions voulu , car la santé de l 'équi-
page en souffrit beaucoup. S'il avait été en notre 
pouvoir de le f a i r e , nous aurions quit té avec 
grand plaisir j p côtes basses et marécageuses de 
S u f h a t r a , et en m ê m e temps le détroit de Banca 
dans lequel nous nous étions engagés. iNous 11e 
fûmes donc pas trop fâchés , après une vaine ten-
tative pour mouiller dans une baie de Poulo- l iu-
ghin , située précisément sous la l igne, nous ne 
fûmes pas trop fâchés de la dépasser ; car on dit 
que la chaleur y est excessive. » 

Comme nous ne pouvions compter sur les 
moussons favorables, et que l 'état de nos m a -
lades nous forçait de descendre à terre , on jeta 
l 'ancre dans une baie spacieuse de la côte orien-
tale de Poulo-Condor . La vue de nos grands vais-
seaux causa une telle frayeur aux h a b i t a n s , qu'ils 



Villages. Le pin est l 'arbre le plus remarquable , 
il y devient très-grand et t rès-gros; ce que nous 
avons supposé en voyant des canots construits 
avec des planches qui avaient plusieurs pieds de 
large. En plusieurs endroits nous avons aperçu 
despipales ou figuiers des Banians ; le plus beau 
ombrageait le petit temple de Napakiang ; nous 
ne pûmes apprendre si de m ê m e que dans l ' Inde 
cet arbre est regardé comme sacré. 

Les bœufs qui sont noirs et d 'une petite r a c e , 
sont exclusivement réservés pour l 'agriculture. 
Les chevaux sont également petits -, les insulaires 
s'en servent pour les m o n t e r , ils a iment beau-
coup cet exercice ; ils les emploient aussi à por-
ter des fardeaux ; nous n'avous vu aucune espèce 
dé voi tures ; les chemins sont n o m b r e u x , ils ont 
de six à dix pieds de large et sont bien ent re-
tenus. La principale nourr i ture des insulaires 
consiste en c o c h o n s , chèvres , volailles, r iz , et 
une grande diversité de plantes potagères. 
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C O C H I N C H I N E . 

L ' A M B A S S A D E anglaise qui en 1792 alla en Ch ine , 
relâcha le 25 mai dans la baie de Touron sur la 
cote de la Cochinchine . 

« En par tant de Batavia , dit M. Barro\y , nous 
étions restés sous l ' équateur plus long-temps que 
nous ne l 'aurions voulu , car la santé de l 'équi-
page en souffrit beaucoup. S'il avait été en notre 
pouvoir de le f a i r e , nous aurions quit té avec 
grand plaisir j p côtes basses et marécageuses de 
S u f h a t r a , et en m ê m e temps le détroit de Banca 
dans lequel nous nous étions engagés. iNous 11e 
fûmes donc pas trop fâchés , après une vaine ten-
tative pour mouiller dans une baie de Poulo- l in-
ghin , située précisément sous la l igne, nous ne 
fûmes pas trop fâchés de la dépasser ; car on dit 
que la chaleur y est excessive. » 

Comme nous ne pouvions compter sur les 
moussons favorables, et que l 'état de nos m a -
lades nous forçait de descendre à terre , on jeta 
l 'ancre dans une baie spacieuse de la côte orien-
tale de Poulo-Condor . La vue de nos grands vais-
seaux causa une telle frayeur aux h a b i t a n s , qu'ils 



se ret i rèrent dans l ' in tér ieur de l ' î l e , laissant le 
peu qu'ils avaient de vivres exposé aux portes de 
leurs cabanes . et nous p r i a n t , pa r un billet écrit 
en caractères chinois , de nous con ten te r de 
prendre ce qu' i ls p o s s é d a i e n t , et d ' épargner leurs 
chétives habi ta t ions . L ' é t a t de cet te île nous fit 
hâ te r not re d é p a r t , et n o u s f î m e s voile vers une 
partie du con t inen t asiatique m o i n s connue qu 'e l le 
ne méri te de l 'être. 

Le mai nous é t ions e n vue de la baie de 
Han-san que nos cartes n o m m e n t T o u r o n . N 'ayant 
aucune carte de cette côte de la Coch inch ine à 
consu l t e r , et apercevant u n e q u a n t i t é de ba teaux 
p ê c h e u r s , un canot fu t d é t a c h é du bord pour 
p rendre un pilote. Les p ê c h e u r s . e$> le voyant ve-
nir à e u x , hissèrent leurs voiles et s ' enfu i ren t 
vent a r r i è re ; c ependan t on finit par s ' empare r 
d 'une barque sans voiles. O n en t ira un pauvre 
viei l lard; ses yeux hagards et sa m a i g r e u r , ses 
vè temens qui tomba ien t en l a m b e a u x , a n n o n -
çaient l 'excès de la m i s è r e ; et n e donna ien t pas 
une idée favorable du pays que l 'on venait visiter. 
Ce m a l h e u r e u x , en arr ivant sur le vaisseau, se 
mit à genoux en versant un to r r en t de l a r m e s ; 
on eu t beaucoup de pe ine à ca lmer ses c r a i n t e s ; 
enfin on lui fit c o m p r e n d r e la na tu re du service 
qu'il pouvait rendre : alors il m o n t r a du doigt 
l 'entrée de la baie qui n 'es t pas facile à trouver 

pour ceux qui ne la connaissen t pas. Le t emps 
était o r ageux ; ce ne fu t que !e l endemain au soir 
que nous p û m e s y moui l ler . 

La principale raison qui nous avait engagés à 
relâcher dans cette baie , était le déplorable é ta t 
dans lequel les fièvres et la dyssenter ie avaient 
réduit nos malades . On peut juger du déplaisir 
que nous r e s sen t îmes , en apprenan t de Manuel 
D u o m é , capi ta ine d ' un navire portugais qui se 
trouvait dans la ba ie , que la guerre civile désolait 
la C o c h i n c h i n e , et que tout le pays était affligé 
d 'une telle disette , qu'il ne pourrai t nous offrir 
les vivres frais don t nous avions un si pressant 
besoin. L 'apparenée du vieux p ê c h e u r , l 'aspect 
général des l i e u x , en un m o t , tout ce que nous 
apercevions ne sembla i t que t rop conf i rmer le 
triste récit de D u o m é . Peu de naturels du pays 
s 'approchaient du vaisseau . tous paraissaient 
craintifs et déf ians ; q u a n d nous descendîmes à 
t e r r e , ils avaient l 'air de nous éviter. Aucun ne 
vint à bord nous offrir des vivres ; nous ne p û m e s 
nous procurer qu 'avec beaucoup de peine à terre 
des p o u l e s , quelques f rui ts et des racines. 

Toutefois le m a r c h é fu t mieux garni dès le se-
cond jour. Quelques jours après , q u a n d les n a t u -
rels virent que nous leur donn ions de leurs d e n -
rées le prix qu'ils en d e m a n d a i e n t , ils appor tè ren t 
a b o n d a m m e n t toutes sortes de provisions de 



bquche . Les pr inc ipaux personnages du lieu 
commencè ren t à se faire voi r , f irent a t ten t ion à 
nos d e m a n d e s , et se mon t r è r en t polis. Enf in ils 
nous rendirent visite sur le vaisseau , et invi tèrent 
les officiers à un b a n q u e t . 

Dès ce m o m e n t nos liaisons avec les Coch in -
cliinois fu ren t cons tantes et amica les , une con-
fiance mutuel le s 'établit en t re nous . Il en résulta 
u n e découverte peu honorab le pour Manuel 
Duomé. Ce m a r c h a n d portugais avait par jalousie 
de commerce éveillé les soupçons des Cochin-
chinois , en leur ins inuant que t rès -probablement 
une escadre anglaise ne venai t moui l ler chez eux 
que dans des in ten t ions hostiles. Il se donna 
beaucoup de pe ine pour les entre tenir dans ces 
idées , espérant que s'ils nous fe rmaient leurs 
m a r c h é s , nous n e tarder ions pas à p a r t i r , et il 
resterait maître du trafic de ce t te côte. P o u r ex-
pliquer les c i rcons tances qui d o n n è r e n t à ses c a -
lomnies quelque chose de spécieux , il est n é -
cessaire de dire quelques mots sur la s i tuat ion où 
ce ma lheureux pays se trouvait depuis 1 7 7 5 . 

La dynast ie des Nguyen régnai t pais ib lement 
sur la C o c h i n c h i n e , lorsque dans la t r en te -e in -
q u i è m e a n n é e de Caou-choung, une révolte bou le -
versa le royaume. Les rebelles s ' emparèrent de la 
personne du r o i , de celle de son neveu qui lui 
avait s u c c é d é , et les firent périr avec toutes les 

personnes de leur famil le don t ils puren t s ' em-
parer. A cette é p o q u e , un missionnaire f r a n ç a i s , 
P ie r re -Josepl i -GeorgesPigneau , évêque d ' A d r a n , 
était à la Cochinch ine . Il avait manifes té un vif 
a t t achement pour la famille royale dont il recevait 
toutes sortes de marques de considérat ion et d ' a -
mitié. L 'évêque d 'Adran , dès que les troubles 
éc l a t è ren t , avait recueilli chez lui Nguyen-Anh , 
frère cadet du dernier roi. Ce pr ince resta u n 
mois caché dans la maison du p ré l a t , ensuite il 
profita de l ' é lo ignement des rebelles pour sortir 
de sa retraite , et rassembla quelques soldats. Son 
parti grossissant de jour en j o u r , il se vit b ientôt 
maî t re de toute la Cochinch ine mér id iona l e , et 
fut proclamé roi en 1779. Ce souverain qui n 'avait 
pas oublié le dévouement que lui avait m o n t r é 
l 'évêque d 'Adran , appela ce prélat à sa c o u r ; il 
le consultai t f r é q u e m m e n t dans les affaires les 
plus impor tantes . 

En 1782 le chef des rebelles qui avait usurpé 
le t i tre d ' e m p e r e u r , pénét ra dans les provinces 
mér id iona les , et força le roi légitime à p rendre 
de nouveau la fuite. L 'évêque d 'Adran fu t égale-
m e n t obligé de quit ter la Cochinchine et de se re-
t irer au Camboge. Le roi s 'était réfugié à Pou lo -va i , 
pet i te île du golfe de Siam. Bientôt il y f u t jo in t 
par douze cents h o m m e s . L 'usurpa teur découvrit 
sa retrai te et résolut d 'envoyer une escadre à sa 

x i ï i . 4 
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poursui te . Nguyen -Anh qui en l'ut i n f o r m é , jugea 

que la prudence lui o rdonna i t d 'aller chercher un 

asile chez le roi de S iam. 
Ce dernier était alors en guerre avec les Ba rmans 

qui avaient envahi u n e par t ie considérable de ses 
états. Nguyen-Anh offrit ses services au roi de 
Siam ; avec sa pet i te t r o u p e il m a n œ u v r a si h a b i -
lement , qu' i l vainqui t les e n n e m i s ; ils fu ren t 
cont ra in t s de d e m a n d e r la paix ; le roi de Siam le 
combla de marques d ' es t ime et de riches présens. 
Cette b o n n e inte l l igence ne du ra pas long- t emps . 
Le mér i te de N g u y e n - À n h avait excité la jalousie 
des généraux siamois ; ils f o r m è r e n t un complot 
contre sa vie ; averti de l 'orage qui le menaça i t , le 
pr ince quit ta cette cour , et regagna sa retrai te de 
Poulo-vai où il se fort if ia. L 'évêque d 'Adran y 
arriva vers la fin de i 7 8 4 , et t rouva le roi dans 
la si tuation la plus dép lo rab l e , accompagné d 'un 
petit nombre d 'amis fidèles. Le roi lui raconta la 
duplicité des Siamois q u i , sous le p ré tex te de le 
rétablir dans ses états , n 'avaient che rché qu 'à sè 
servir de son n o m pou r piller ses sujets . Dans le 
désespoir où ses revers l 'avaient r é d u i t , ce sou -
verain projeta i t d 'aller à Batavia ou à Goa pour y 
solliciter un refuge , au défaut des secours que la 
compagnie des Indes hol landaise et la re ine de 
Portugal lui avaient fait offrir. En 1779 les Anglais 
avaient proposé à ce pr ince deux vaisseaux armés 

en guerre pour l 'aider à se rétablir sur son t rône , 
ou bien un asile au Bengale dans le cas où ce se-
cours ne serait ¡»as suffisant. 

L'évêque d 'Adran qui vit l ' insuffisance et le 
motif intéressé de toutes ces of f res , conçu t l 'idée 
de réserver à son pays l ' honneur et l 'avantage 
qui devaient résulter d ' u n e pareille entreprise. Il 
d o n n a au roi l 'espoir d 'ê t re pu i s sammen t secouru 
p a r l a F rance , ranima son c o u r a g e , lui inspira 
assez de conf iance pou r le dé te rminer à suspendre 
ses premières résolut ions , et à lui confier son fils 
a î n é , âgé de six ans , sur la promesse que fit l ' é -
vêque de le condui re en France pour réclamer 
l 'appui de ce pays. Au lieu d ' ins t ruc t ions écrites 
qui pouvaient ê tre mal i n t e rp ré t ée s , le roi remit 
à l 'évêque d 'Adran son sceau p r inc ipa l , afin que 
dans tous les cas la cour de France fû t assurée des 
pouvoirs illimités de ce p r é l a t , et il y joignit une 
dél ibérat ion de son conseil qui expliquait ses in-
tent ions. L 'évêque d 'Adran passa aussitôt le golfe 
de Siam avec son p u p i l l e , deux m a n d a r i n s et 
t rente-s ix Cochincli inois qui devaient fo rmer sa 
maison et sa garde. 

Le 27 février 1786 cette t roupe attérit à P o u -
dichéri . L'évêque avait f o rmé le pro je t d'élever le 
j eune pr ince dans la religion c a t h o l i q u e , et il 
prévoyait d 'ail leurs que les bons t ra i temens qu 'on 
aurait pour lui et les secours qu 'on accorderait à 



son père , serviraient les intérêts deS Français 
dans le cas où ce dernier remontera i t u n jour 
sur le t rône. Peu de jours après son arr ivée , il 
écrivit au minis t re de la mar ine pour lui faire part 
de sa miss ion. Cette let t re et celles qui lui succé-
dèrent é tant restées sans r é p o n s e , il prit le parti 
au mois d 'août 1786 de repasser en F r a n c e , et d 'y 
m e n e r avec lui le jeune pr ince avec u n peti t 
n o m b r e de Cochinchinois . En d é b a r q u a n t à L o -
r ient au c o m m e n c e m e n t de février 1787 , il d o n n a 
de suite avis de son arrivée au maréchal de Cas-
t r ics , minis t re de la marine . Ce lu i -c i , à qui l 'on 
avait inspiré des préventions peu favorables sur la 
mission de l 'évêque d 'Adran , répondi t qu'il eû t 
été à désirer qu'il n 'eût pas pris la peine d ' amener 
le pr ince de la Cochincl i ine avant d 'être in fo rmé 
des in ten t ions du ro i , mais que dans l 'état des 
choses il pouvait venir à Paris avec lui ; du reste 
on lui annonça que les ordres avaient été donnés 
pour ten i r à sa disposition les sommes dont le 
pr ince pourrai t avoir besoin. 

Le spectacle ext raordinai re qu'offrait l 'arrivée en 
France d 'un pr ince de la Cochinc l i ine . venant y 
implorer l 'appui du ro i , aurait vivement f rappé le 
publ ic à tôiit au t re é p o q u e , mais déjà les mouve-
m e n s qui s ' annonça ien t dans le corps social a t t i -
raient exclusivement tonte l ' a t tent ion . Cependant 
les polit iques éclairés virent p r o m p t e m e n t les 

avantages qui pour ra ien t résulter pour la France 
d 'un établissement à la Cochincl i ine , sur tout de-
puis que les Anglais avaient pris un empi re pres-
que absolu dans l ' Inde. Les rense ignemens que 
l 'évêque d 'Adran fourn i t aux min is t res , les p reu-
ves qu ' i l l eu r donna de l 'opinion favorable quele.f 
négocians de Pondichér i et de l'ile de France 
avaient conçue de son projet pour l 'avantage du 
r o y a u m e , firent disparaître toutes les préventions. 
En e f fe t , les Français de l ' Inde avaient voulu don-
ner à l 'évêque d 'Adran les vaisseaux et l 'argent 
nécessaires pour l 'exécution de ses desseins : mais 
ils ne pouvaient offrir que six cents soldats au plus. 

Un traité fu t s igné le 28 novembre 1 - 8 7 par le 
comte de M o n t m o r i n , au 110111 de Louis XYl et 
par l 'évêque d 'Adran en vertu des pouvoirs qu'il 
avait reçus du roi de Cochincl i ine. P a r ce trai té , 
le roi de F iance s 'engageait à envoyer sans délai 
sur les côtes de la Cochincl i ine qua t re frégates 
por tan t un corps de douze cents h o m m e s d ' infan-
ter ie , deux cents h o m m e s d'artil lerie et deux cent 
c inquan te soldats ca f r e s , ainsi que tout l 'attirail 
de guerre , et n o t a m m e n t l 'artillerie compéten te . 
Le roi de Cochinch ine cédait aux Français Hoi-an 
ou Touron , port pr incipal de ses états , et Poulo-
C o n d o r , île située plus au sud , avec la faculté de 
faire sur le cont inent tous les établissemens qu'ils 

} ugeraient utiles pour leur navigation et leur coni -
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mercc . La propriété du port de Touron devait ap-
partenir c o n c u r r e m m e n t au roi de France e t à celui 
de Cochinchine . Les Français devaient jouir en 
Cochinchine d 'une ent ière l iberté de c o m m e r c e à 
l 'exclusion de toutes les autres na t ious eu ro -
p é e n n e s , don t les bà t imens ne pourra ient être 
admis que sous pavillon f rançais : les deux m o -
narques devaient en out re se secourir mu tue l l e -
m e n t dans le cas où les possessions de l 'un d 'eux 
en Asie seraient a t taquées . Ce trai té devait ê tre 
ratifié par les deux souvera ins , et les rat if icat ions 
échangées dans l 'espace d ' un an . 

Le jour de la s i g n a t u r e , Louis XVI n o m m a l 'é-
vêque d 'Adran son minis t re p lénipotent ia i re au -
près d u roi de C o c h i n c h i n e , et ce prélat fu t 
chargé de r emet t r e à ce m o n a r q u e le portrai t du 
roi de France . Il reçut pou r l u i - m ê m e des présens 
magnif iques , et s ' e m b a r q u a au mois de dé-
cembre 1787 sur une f régate qui portai t les ins -
t ruc t ions du comte de Montmor in pour le comte 
de C o n w a y , gouverneur général des établisse-
m e n s français dans l ' Inde . Suivant ces ins t ruc-
tions , Conway c o m m a n d a i t l 'expédition p r o j e t é e , 
don t il avait la faculté de surseoir ou de hâter 
l 'exécution ¿Mon qu'il le jugerait c o n v e n a b l e , 
d 'après les rense ignemens qu'il se serait procure* 
et ceux que lui aurait fournis M. de Richeiy . en-
voyé en Cochinch ine . 

L 'cvêque d 'Àndran arriva eu mars 1788 avec 
son auguste pupille à Pondiehér i ; il apportai t à 
Conway le cordon rouge qu'il avilit sollicité pour 
lui. 11 paraî t rai t qu ' i l n e t rouva pas chez ce gou-
ve rneur l ' a rdeur qu'il aura i t dés i r é , et qu'il m é -
nagea trop peu son amour -p rop re . Il en résulta 
q u e , c ra ignant de courir les risques d ' u n e en t re -
prise don t le succès lui paraissai t d o u t e u x , et 
don t il ne voulait cependan t pas laisser le c o m -
m a n d e m e n t à De Fresne , colonel du rég iment de 
B o u r b o n , avec lequel il était en querelle ouverte, 
Conway résolut de la faire é c h o u e r , et dans ses 
rappor ts au min i s t è re , en exagéra les inconvéniens 
qu'il n e regardai t pas c o m m e suf f i samment c o m -
penséspar les avantages que l 'on en pouvai t espérer. 
De son côté l 'évêque d 'Adran écrivit au minis tère 
pour d e m a n d e r un autre c o m m a n d a n t . 

Les affaires in tér ieures qui absorba ient toute 
l 'a t tent ion eu F r a n c e , et le mauvais é ta t des 
finances, ne pe rmi ren t pas de s 'occuper d ' in té -
rêts si lointains. Ces mesures dilatoires de Con-
way fu ren t approuvées , et l 'on répondi t à l 'é-
vêque d 'Adran que ce gouverneur n'avait pu ni 
dû agir a u t r e m e n t qu'il n'avait fait. Au mois de 
mars 1 7 8 9 , le prélat ayant reçu des nouvelles de 
la Coch inch ine , en c o m m u n i q u a le contenu à 
Conway : eiles por ta ient que le m o n a r q u e s'était 
remis en possession de cinq provinces mér id io-



nales Saï-gon , Dong-na ï , Mi-tlio , Long-lio et 
Nha-trang ; qu'il était eu état de lever une armée 
d'environ quatre-vingts mille h o m m e s , et qu'il 
aura i t , au mois de mai su ivant , c inquante ga-
lères , deux vaisseaux et près de cinq cents ba -
teaux de guerre. Le roi de Cochinchine écrivait 
en m ê m e temps au roi de France une lettre de 
r e m e r c î m e n t , e t ratiliait tout ce qui avait été 
fait par 1evêque d 'Adran. Celui-ci ne put néan-
moins obtenir de Conway une frégate et les bàti-
mens nécessaires pour transporter trois cents 
h o m m e s de t roupes , c inquante hommes d 'ar t i l -
ler ie , c inquante Cafres et six pièces de canon. 

« Sans cet é v é n e m e n t , s'écrie M. Bar row, ou 
ne sait t rop quelles conséquences le traité aurait 
p u avoir pour nos possessions dans l ' I n d e , et 
pour le commerce de notre compagnie avec la 
Chine. » 

Les circonstances malheureuses qui avaient ar-
rêté l 'expédition ne puren t abattre la résolution 
de l evêque d 'Adran. Il prit le parti de recourir aux 
hab i tans et aux négocions d e P o n d i c h é r i , qui s 'é-
taient déjà for tement prononcés en faveur de ses 
p ro je t s , ils frétèrent deux pe t i t sbâ t imenschargés 
de m u n i t i o n s , de fusils et d 'autres armes. On pense 
que le prélat avait reçu du roi de France un se-
cours d'environ deux millions pour l 'expédition. 
Plusieurs ofïiciers français s 'embarquèrent sur 

ces vaisseaux, entre autres Dayot qui depuis a 
formé la mar ine du roi de la Cochinchine. Cet 
a rmement faible si l 'on considère le nombre 
d 'hommes qui le composa ien t , mais r edou-
table par la valeur et le t a l e n t , fut d 'une grande 
utilité au roi de Cochinchine. 

Vers la fin d 'octobre 1 7 8 9 , l evêque d'Adran 
accepta la proposition de Conway de le faire re-
conduire à la Cochinchine avec le jeune prince. 
Tous deux part i rent sur la frégate la Méduse, 
commandée par M. de Rôsily. Ils arrivèrent au-
près du roi à la fin de l 'année. 

Dans une lettre que ce souverain écrivit en jan-
vier 1790 , à Louis X Y I , pour le remercier de 
l'accueil qu'il avait fait à son fils, il attribue la 
non exécution du t ra i té conclu par l 'évêque d'A-
dran , non à la mauvaise volonté du r o i , mais à 
l ' irrésolution du gouverneur des établissemens 
français dans l ' Inde. « En réunissant le père 
et l ' en f an t , a j ou t e - t - i l , vous avez remis dans 
l'eau un poisson qui en était sorti : l 'é loignement 
quel qu'il puisse ê t r e , ne pourra jamais me faire 
oublier de si grands bienfaits. » 

Pendan t l 'absence de l 'évêquc d'Adran , ce 
prince , doué du plus grand courage, éclairé par 
le malheur , et échappé comme par miracle à la 
fureur* de ses ennemis et aux embûches du roi 
de Siam , son prétendu allié , profita des divi-



sions qui avaient éclaté en t re les chefs rebelles 
pou r rent rer en possession des provinces voisines 
du U m b o g e . Il soutenai t ]a guerre contre le« 
révoltés qui étaient maî t res du reste de la Cochin-
e h i n ç et du T o n t i n . 

L'arrivée de l 'hérit ier p r é s o m p t i f , de 1evêque 
d A d r a n et des secours qu'il a m e n a i t , rendi t h 
conf iance au part i du roi. Les officiers français 
lui organisèrent p r o m p t e m e n t , à l ' e u r o p é e n n e , 
un corps de 6 , 0 0 0 h o m m e s , auquel ils ense i -
gnèren t la m a n œ u v r e , l ' a t t aque et la défense des 
p laces ; ils é tabl i rent des f o n d e r i e s , et cons t ru i -
sirent des vaisseaux ; en i 7 9 2 J c roi brûla tou te 
la mar ine du rebelle N h a c dans l c p o r t d e K i - n h o n 
sa cap i t a l e ; il se f û t e m p a r é de la ville s'il eût 
suivi les conseils de l 'évêque d 'Adran et des offi-
ciers eu ropéens qui voulaient qu 'au lieu de t ra îner 
le siège en l o n g u e u r , on prof i tâ t de la conster-
nat ion des assiégés p o u r livrer l 'assaut. Un se-
cours qu' i ls reçurent força l ' a rmée royale à se 
retirer dans la basse Cocl i iuchine. 

Les succès ob tenus ensui te fu ren t tels qu'à 
1 époque de l 'arrivée de l ' ambassade anglaise dans 
la baie de T o u r o n , le roi était en possession de 
toute la par t ie mér id iona le de ses états et à la 
tète d 'une a rmée de 140,000 h o m m e s . 

« Alors, dit M. Ba r row , l ' usurpa teur h e n n i t 
encore le centre du p a y s , q u i comprena i t le 

terr i toire voisin de la baie de Touron et les îles 
adjacentes ; il n 'est donc pas su rp renan t que nos 
vaisseaux aient inspiré t an t d 'effroi et toute la dé-
fiance don t le capi taine portugais s 'était hâ té de 
t irer part i . Il paraî t que les Gochinchinois avaient 
d ' abord imaginé que nous ét ions au service du 
souverain l é g i t i m e , et que nous venions de Sai-
gon avec l ' in ten t ion de nous rendre maî t res de 
T o u r o n . Dans cet te pe r suas ion , ils avaient ras-
semblé près de la ville un corps de t roupes consi-
dérable et des é léphans de guerre . 

Q u a n d les a la rmes que nous avions causées 
eu ren t été d iss ipées , nous e û m e s de f r équen te s 
relat ions avec les Gochinchinois . C o m m e il n 'y 
avait pas dans le village de ma i son assez vaste pour 
d o n n e r à d îner à u n e compagn ie aussi n o m b r e u s e 
que la n ô t r e , le gouverneur fit cons t ru i re une 
g rande salle en claies de b a m b o u s , elle fu t ache-
vée en quelques heures ; elle pouvait contenir 
c o m m o d é m e n t v ingt -quat re personnes . Les Chi 
nois couvrent en t i è r emen t les peti tes tables p la-

devant chaque convives de jattes qui c o n -
t i ennen t les mets . Les Cochinchinois ont r e n -
chéri sur cet usage ; car ils p lacent trois rangs 
de jattes les unes sur les autres . P e n d a n t tout le 
repas , on ne nous donnai t abso lument rien à 
bo i r e , après le repas on nous servait du seou-
cliou dans de petites tasses de porcelaine, 



Le gouverneur de Touron „ e nous falsai, p a s 

1 h o n n e u r de se me t t r e à table avec nous, il se 
t e n . . t o rd ina i r emen t couché à l e x t r é m i t é de la 
salle sur un carreau étalé sur une n a t t e , et fumai t 

t a b a c , ou du betel ; deux domes t i -
ques le raf ra îchissa ient de temps en temps en 
^ . t a n t de grands éventai ls de p lumes de paon . 

Ord ina i rement nous passions de la table à la 
d e S ' ) e C t a d e •• m ê m e qu'en C h i n e , on 

t rouve toujours des acteurs qui sont prêts à jouer 
a toutes les heures du ¡ou i , i,s sont engagés pour 
la journée . Les spectateurs ne paient jamais pour 
en t rer au spectac le ; les comédiens d o n n e n t des 
représentat ions chez des part icul iers pour une 
s o m m e fixe, ou bien ils jouent pour le publ ie 
sous un hanga r don t l 'entrée est libre. Dans ce 
eas, au h e u de les encourager pa r des applaudis-
s e n t steriles , q u a n d ou est conten t d ' e u x , ou 
leur jette de peti tes pièces de monna ie . Les Co-
chinchinois ont des drames régul ie rs , des inter-
mèdes mêlés de chan ts et de danses , et fc 
chœurs accompagnés du son d ï n s t r u m e n s t r f -
b ruvans . 

» n jour de fête générale nous eûmes occasion 
«de voir les divert issemens des Cochinchinois . 

U un còte des jeunes gens jouaient au bal lon 
avec une vessie; d ' u n au t rè on eu voyait qui de 
ployaient leur agilité à sauter par-dessus un bu 

ton placé hor izon ta lement à une cer ta ine h a u -
t e u r ; ici on regardait des combats de coqs , de 
cailles et m ê m e de sautere l les ; là on jouai t aux 
cartes ou aux dés. Ce qui attira le plus not re at-
tent ion fu t une t roupe de j eunes gens qui se r e n -
voyaient un bal lon les uns aux autres , en le 
f rappan t u n i q u e m e n t avec la p l an t e des pieds. Il 
n 'y a peut-être pas un peuple plus vif et p lus 
leste que les Cochinchinois . Un de nos mate lo ts 
s'étant? pr is de querelle avec l ' un d ' e u x , voulu t 
abso lumen t se bat t re avec lui ; tandis qu'il dé -
ployait ses b ras pou r boxer , et fixait de l'œil le 
poin t où il f rapperai t son adversa i re , celui-ci 
lui rit au n e z , fit une pirouet te sur un talon , et 
appliqua l ' aut re si v igoureusement sur la m â -
choire du matelot que le .pauvre diable en resta 
ébalii ; puis le Cochinchinois se r e tou rnan t très-
f r o i d e m e n t , a b a n d o n n a son antagonis te aux ris 
et aux plaisanteries de la foule. 

Les Cochinchinois ont dans les ma ins u n e 
dextéri té non m o i n s remarquable . Lès bate leurs 
fon t preuve de leurs ta lens au grand plaisir du 
peuple , et avec un grand profit pour e u x - m ê m e s . 
Nous appr îmes à nos dépens que ceux m ê m e s 
qui n 'exercent pas ouver tement la profession 
d 'escamoteurs , n ' en sont pas moins habiles dans 
l 'art de fouiller dans les poches. Quand nous r e -
tournions au vaisseau . il arrivait presque tou jour s 



que que lqu 'un de nous n e retrouvait pas son 
m o u c h o i r ; ils paraissaient avoir un goût par t i -
culier pour cet objet. Tous é ta ient des m e n d i a n s 
impor tuns . 

La p lupar t des c o u t u m e s , l ' é c r i tu re , la re l i -
gion , les cérémonies des Cochinchinois décè lent 
qu' i ls sont d 'origine chinoise ; cet te analogie est 
encore plus fo r t emen t m a r q u é e dans les provincés 
du nord que dans celles du mid i ; on ne r e m a r q u e 
de différence que dans l ' hab i l l emen t . Celui des 
Gochinchinois consiste en u n e veste et un cale-
çon , quelques-uns e n t o u r e n t leur tête d 'un mou-
choir en guise de t u r b a n , d ' au t res ont des bon-
nets de formes d i f fé ren tes ; ils rassemblent leurs 
longs cheveux noirs en touffe au s o m m e t de la 
t ê t e , c o m m e faisaient les Chinois avant la con-
quête de leur pays par les Tar ta rés ; ils vont 
o rd ina i rement n u - j a m b e s et nu -p i eds . 

Les f e m m e s , n ' ayan t pas les pieds estropiés 
c o m m e à la C h i n e , vont et v iennent en toute 

'.liberté c o m m e dans les au t r e s pays ; à Tou ron , 
on les "voyait dans la c a m p a g n e occupées à 

•divers t ravaux ; elles é t a i e n t toute la journée 
d a n s l 'eau jusqu 'aux genoux , occupées à t rans-
p l a n t e r le ri7, ; celles de la ville surveillaient les 
ouvr ie rs qui cons t ru isa ient les m a i s o n s , d i r i -
gea ien t les manufac tu re s de po te r i e s , condu i -
r a i e n t des b a t e a u x , ép lucha ien t et filaient le 

coton ; elles en fabr iqua ien t des toiles. Les hom-
mes allaient à la pêche ou bien à la recherche 
des nids de sa langane. Us façonna ien t des bois 
pour la cons t ruc t ion des jonques et des c a n o t s ; 
ils en const ruisa ient ou les radoubaien t . 

Les lois ni la c o u t u m e ne f ixent pas le n o m b r e 
des f emmes et des concub ines q u ' u n h o m m e peut 
avoir : la première en da te a , c o m m e à la C h i n e , 
la préséance sur les autres . Les mariages et les 
divorces ont lieu avec u n e facili té égale. 

Une chemise de grosse toile de coton bleue ou 
b r u n e , qui descend presque au mil ieu des cuisses , 
et u n ample caleçon de nank in noir composen t 
o rd ina i r emen t l 'habi l lement des f e m m e s ; celles 
du premier r ang por tent des espèces de sandales 
ou des pantoufles grossières. Une d a m e , q u a n d 
elle est p a r é e , me t qua t re chemises de couleurs 
d i f fé ren tes , celle de dessus est la plus courte . 
Elles rassemblent quelquefois en nœud au h a • 
de la tête leurs longs cheveux noirs , ou bien Tes 
laissent pendre derrière le dos en tresses qui sou -
vent t ouchen t la terre. 

P o u r se préserver du solei l , on se sert de pa -
rasols en papier fort de Ch ine -, ou d 'éventai ls de 
feuille , de pa lmier ou de p lumes . 

La baie de Touron n 'es t en tourée que de petits 
villages don t les cabanes sont en b a m b o u s et 
couvertes de chaume . Des ruines de M t i m e n s 



considérables m o n t r e n t que ces lieux ont b e a u -
coup souffert dans les dernières révolutions ; on 
aperçoit des restes de jardins et de vergers. Les 
chaumières de Touron sont propres et me t t en t 
également à couvert de la chaleur et des grandes 
pluies. 

Les denrées sont a b o n d a n t e s , nous avons vu 
peu de b œ u f s , u n e assez g rande quan t i t é d é c o -
chons , beaucoup de canàrds et de volaille. O n 
mange du chien c o m m e à la Chine. La mer est 
t rès -po issonneuse ; les mol lusques et plusieurs 
végétaux mar ins sont regardés c o m m e des m e t s 
fr iands. Les fruits sont t r è s - c o m m u n s et ex -
cellens. 

On n e fait que deux repas par j o u r , l ' un vers 
dix heures du m a t i n , l ' au t re au coucher du so-
leil. O n d o n n e aux petits én fans du r iz , des can-
nes à sucre et des melons d 'eau. Dans la belle 
"saison chacun mange devant la porte de sa 
chaumière . 

La religion des Cochinchinois est une modi f i -
cation de la doc t r ine de B o u d d h a . Ce peuple m a -
nifeste sa gra t i tude envers la Div in i té , en lui 
offrant les prémices de leurs t roupeaux et de 
leurs récoltes ; elles sont déposées dans son sanc-
tuaire. J ' eus le plaisir d 'être témoin d ' u n e de ces 
offrandes . Dans une belle soirée , é t an t en t ré dans 
une petite grotte , je vis u n h o m m e la tête nue 

et f ra îchement rasée s 'avançant d 'un pas mesu ré 
vers un arbre g rand et touffu ; quelques paysans 
le suivaient . Us s 'ar rê tèrent tous au pied de 
l 'arbre qui était u n pipai. Au hau t du t ronc prin-
cipal . j 'aperçus u n e sorte de g rande cage en 
treillage avec deux portes en c la i re -vo ie , a t ta -
chée ent re deux b r a n c h e s , et en par t ie cachée 
pa r le feuillage. Elle renfe rmai t une s ta tue de 
B o u d d h a en bois. Un en fan t tenai t à la ma in u n 
vase de cuivre rempli de cha rbons ardens ; un 
des paysans portai t une échelle de b a m b o u qu'i l 
plaça contre l 'arbre ; un autre y m o n t a , et d é -
posa devant l ' idole deux jattes de r iz , u n e de 
sucre et u n e de sel. En m ê m e t emps le p r ê t r e , 
levant les ma ins et les yeux au c i e l , p r o n o n ç a 
une pr ière à voix basse. L ' h o m m e qui avait a p -
por té l 'échelle se prosterna neuf fo i s , des f emmes 
et des en fans restaient à u n e cer ta ine dis tance 
dans une a t t i tude respectueuse . 

O n voit dans tous les bocages près de Touron 
de petits coffres de bois ou des corbeilles s u s p e n -
dus à des b ranches d 'arbres ; elles con t i ennen t 
des idoles en b o i s , ou des images en papier peint 
et doré , avec des inscr ipt ions sur des p lanchet tes 
en caractères chinois. Souvent les Cochinchinois 
ont dans de petites boîtes pas plus grandes que 
nos t aba t iè res , la figure de leur divinité de pré-
dilection. Us sont t rès-superst i t ieux. 



66 ABRÉGÉ 

Lorsque le pr ince qui occupait la ville de Huè , 
située à qua ran te milles au nord de Touron , eut 
appris que nos in tent ions n 'é taient pas hosti les , 
il envoya à lord Macartney un des pr inc ipaux 
mandar ins pour l ' inviter à venir à sa cour . L ' am-
bassadeur ne jugea pas à propos d 'accepter cet te 
marque d 'a t tent ion pour plusieurs r a i sons , don t 
la principale était le retard que ce voyage dans 
l ' intérieur apporterai t à notre expédit ion. La 
lettre du prince était remplie des expressions de 
sa haute considérat ion pour la nation angla ise ; 
et pour en donne r un petit t é m o i g n a g e , il r e -
marquait qu'il envoyait un petit présent pour 
l 'équipage du vaisseau. Ce petit présent consis-
tait en dix jeunes bu l les , c inquante c o c h o n s , 
trois centaines de canards et de poules avec u n e 
quant i té de frui ts et d 'herbes potagères. Ces p r o -
visions qui nous venaient fort à propos , arrivè-
rent dans un grand canot à voiles, précédé d ' un 
bateau à rames bien p e i n t , et décoré de f l ammes 
et de banderoles ; il portait les officiers. Lord 
Macartney accompagna sa réponse d ' un beau 
fusil à deux coups , d 'une paire de pistolets à 
baïonnet tes , d ' une épée à poignée de cuivre 
doré , et de plusieurs pièces d'étoffe et de drap 
ronge. Le m a n d a r i n porteur de la dépêche 
royales était d 'abord vêtu d 'une robe de soie 
avec des broderies qui représentaient des tigres 

et des dragons. Avant de passer sur le Lion , il 
quitta cet hab i t , et prit trois longues robes de 
moussel ine b lanche qu'il mit les unes sur les 
autres. 

Une indiscrét ion de notre part t roubla momen-
t a n é m e n t la b o n n e intelligence qui régnait entre 
les Cochinchinois et nous. Comme nous voulions 
lever une carte exacte de la baie et du port de 
T o u r o n , quelques-uns de nous s 'embarquèrent 
un mat in dans un c a n o t , et gagnèrent la rive 
occidentale sur laquelle ils descendirent pour me-
surer une base et prendre des ang les ; nous p e n -
sions que l 'heure mat inale que nous avions choisie 
et la rapidité de notre course nous avaient dé-
robés aux regards des naturels ; mais un officier 
cochinchinois ne tarda pas à venir nous témoi-
g n e r , de la pa r t du gouverneur , son méconten-
tement de notre condu i t e , et nous prévenir de 
ne plus mesurer le terrain. 

Une aut re maladresse confirma le soupçon que 
nous avions des desseins cachés. Un officier du 
Lion q u i , pendan t la n u i t , sondait avec plus de 
zèle que de p r u d e n c e , le fleuve qui mène à Faï-
fou , fu t pris avec le canot et tout son équipage, 
et détenu prisonnier dafis une espèce de petit 
fort . Ne ne le voyant pas revenir le so i r , nous 
c rûmes que le canot avait coulé bas , et que per-
sonne ne s'était sauvé. Quelques jours après , des 
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manda r in s vinrent à bord pour n o u s instruire du 
f a i t , et se plaignirent a m è r e m e n t de ce que nous 
n'agissions pas f r anchemen t avec eux. L ' ambassa -
deur déclara que la chose s'était faite à son insu , 
et d e m a n d a que l'officier f û t re lâché à l ' ins tant 
et renvoyé à bord du vaisseau pou r être e x a m i n é 
sur sa conduite par son cap i t a ine , aux ordres du-
quel il avait osé désobéir . Celui-ci jugea que son 
indiscrét ion avait é té assez punie . 

Le mandar in aux mains duque l cet officier 
avait été remis , était presque con t inue l l emen t 
ivre ; dans cet é t a t , il se faisait a m e n e r devant 
lui cet off icier , et de t e m p s en t e m p s , pou r se 
d iver t i r , il agitait devant sa tê te un large c ime-
terre ; d 'autrefois il lui me t t a i t au tour du ct)u la 
c a n g u e , lourde pièce de bois garnie de f e r , qui 
est réservéè pour les cr iminels . Cependan t l 'affaire 
finit par être arrangée à not re c o m m u n e sat isfac-
t ion , et nous pûmes nous flatter que les soupçons 
défavorables que l 'on avait conçus à no t re ar r i -
vée sur les motifs qui nous amena ien t dans la 
baie de Touron éta ient d iss ipés , et que l 'on 
étai t b ien convaincu qu'ils ne pouvaient ê t re de 
nous mêler en rien des affaires du pays. 

Le jeune pr ince qui régnai t à H u e écrivit à 
l ' ambassadeur u n e seconde let tre dans laquelle 
il lui faisait quelques ouvertures pour établ i r un 
c o m m e r c e réglé avec le nord de la Cochinchine . 

Les présens qui accompagna ien t ce message 
consistaient en den t s d 'é léphans et dix corbeilles 
de poivre pour l ' a m b a s s a d e u r , et en trois mil le 
corbeilles de r i z , p e s a n t chacune soixante-dix 
livres pour l 'équipage. 

Les bons effets que l ' abondance des vivres 
frais , la b o n n e eau , un ciel serein et la salubri té 
de l ' a tmosphère produis i rent sur les malades de 
l ' e scadre , nous m i r e n t b ien tô t en é ta t de con t i -
n u e r not re voyage. Les 16 juin nous sort îmes de 
la baie de T o u r o n , et nous lunes voile pour la 
Chine . » 

Par lons m a i n t e n a n t de ce qui se passa en Co-
ch inch ine après le dépar t des Anglais. 

Le chef des rebelles ne survécut pas long- temps 
à la des t ruct ion de sa flotte. Il m o u r u t vers la fin 
de 1793. Les uns disent que ce fu t d ' un t ranspor t 
au cerveau que lui avaient causé la rage et le d é -
sespoir de voir les succès du roi l ég i t ime , d ' a u -
tres p ré t enden t que son h u m e u r était devenue si 
in t ra i tab le , qu 'on se défit de lui par le poison. 

Au mois d 'août 1794 ? les rebelles p a r u r e n t 
devant le por t de N h a - T h a n g avec une flotte 
considérable*, et che rchè ren t à s 'emparer de la 
vi l le; mais l 'évêque d 'Adran qui y était r en fe rmé , 
sut t e l lement r an imer la conf iance des t r o u p e s , 
et M. Ollivier , officier f rança i s , ' auquel le roi de 
Cochinchine doit la créat ion de son ar t i l ler ie , fit 
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de si bonnes disposi t ions , que les ennemis p r i -
rent la fu i t e ; ils se rapprochèren t de la ville 
quelques jours ap rès , et envoyèrent un espion 
pour reconnaî t re la place. Condui t devant 1 e -
vêque d ' A d r a n , celui-ci lui m o n t r a l 'état des 
choses , et lui dit d 'un ton f e r m e : « Tu n'es poin t 
un so lda t ; et ton général ne veut pas se rendre 
au roi c o m m e tu le p ré tends : c ' en est fait des 
Tav-sou , ils n e sont venus à N h a - T h a n g que pour 
y t rouver leur per te ; si que lqu 'un veut se r e n d r e , 
qu'il se hâ t e ; demain au soir il ne sera plus 
temps. Tu as mér i té la mor t c o m m e un espion ; 
mais nous te p a r d o n n o n s : va dire à tes m a n d a -
rins ce que tu as v u , et a jou te que nous nous 
moquons d 'eux. » Ce s t ra tagème produis i t son 
effe t , et le siège fu t levé. 

Malgré les services qu' i l avait r endus , l 'évêque 
d 'Adran était t ou jou r s en b u t t e à la jalousie des 
g r a n d s , qui voulurent e n c o r e , en 1 7 9 6 , lui faire 
ret irer l ' éducat ion du p r i n c e , par zèle pour la re-
ligion du pays. Le roi lui remit l 'écrit des m a n -
darins et voulut en châ t ie r les au teurs ; il en fut 
dé tourné par l 'évêque qui d e m a n d a sa retraite et 
ne pu t l 'obtenir . 

En 1799 le roi résolut d ' a t t aquer k i -n l ion , 
boulevard des rebe l les , et le seul endroi t fortifié 
de la part ie m o y e n n e de ' la Cochinch ine . Le iils 
de l 'usurpa teur n'avait pas moins de cen t mille 

h o m m e s à lui opposer ; ÎSguyeu-Anh, avec des 
forces bien in fé r i eu res , le délit complè tement . Il 
fit b loquer la ville par une forte a r m é e , et alla 
avec ses gardes , les t roupes du pr ince et sa m a -
rine, à deux journées plus loin, fe rmer les passages 
par terre et par mer , afin d ' empêcher que la ville 
put recevoir a u c u n secours. Au b o u t de deux mois 
elle fu t obligée d 'ouvrir ses portes. Le vainqueur 
y en t ra suivi de plus de cent é léphans dont il s 'é-
tait emparé sur les ennemis ; près de c inquante 
mille h o m m e s a b a n d o n n è r e n t les d rapeaux des 
rebelles pour se ranger sous les siens. 

O n rapporte à cet te occasion u n trai t de m a -
gnanimi té de N g u y e n - A u l i , b ien extraordinaire . 
sur tout chez les m o n a r q u e s de l 'or ient . Q u a n d 
le pr ince passait la dernière por te , on lui tira un 
coup de fusil du hau t du rempar t . L'assassin fu t 
pris aussitôt et a m e n é , les m a i n s liées derrière le 
d o s , au m o n a r q u e ; il fu t r econnu pour u n officier 
général de la famille de l 'usurpateur ; le roi lui 
di t qu 'au lieu de lui faire t r a n c h e r la tè te c o m m e 
il le mér i ta i t , il voulait b i en , en considérat ion de 
son r a n g , lui permet t re de choisir lu i -même le 
genre de son supplice en t re le poison, le lacet de 
soie et le poignard qui lui seraient présentés . « Si tu 
n 'as pas peur de m o i , lui dit le chef rebelle, tu me 
feras relâcher à l ' ins tant : je te préviens qu 'ayant 
juré de ne jamais vivre sous tes lo i s , si tu oses 



faire ce que je te d e m a n d e , je me retire à l ' instant 
à H u è , où mon r ang et m a réputa t ion m e procure-
ront le c o m m a n d e m e n t d ' u n e a rmée à la tète de 
laquelle je me ferai gloire de me mesure r avec 
toi. » Le roi f r appé de sa hardiesse et de sa f r a n -
chise, le fit relâcher, et lui d o n n a une escorte pour 
le condui re aux front ières . L ' année suivante cet 
h o m m e fu t tué en comba t t an t . 

L 'évêquc d'Adran , aux sages conseils duquel le 
roi devait une g rande part ie de ses succès à la 
gue r re , son retour dans ses états et les amél iora-
tions de son pays d a n s les intervalles de p a i x , ne 
vécut pas assez pour voir Nguyen-Anh en t iè re -
m e n t rétabli sur son t rône . Une dyssenter ie opiniâ-
tre l 'enleva le 9 octobre 1799, après trois mois des 
douleurs les plus aiguës. P e n d a n t sa maladie le 
roi lui avait n o n - s e u l e m e n t envoyé ¡Tes m é d e -
c ins ; il 'était souvent venu l u i - m ê m e le vis i ter , 
ainsi que le pr ince royal et les grands m a n d a -
rins. Lorsque l 'évêque eu t cessé d ' ex i s te r , les 
m a d a r i n s et tou te l ' a rmée t é m o i g n è r e n t , par leurs 
cris d é c h i r a n s , combien la per te qu'ils faisaient 
leur était sensible. Le r o i , la re ine et le jeune 
p r i n c e , s u r t o u t , paraissaient inconsolables. Son 
corps , e m b a u m é par ordre du m o n a r q u e , fu t por té 
à Say-gon et exposé p e n d a n t deux mois dans un 
cercueil magnif ique , au milieu du palais épisco-
pal ; le 6 décembre le roi assista à ses funérai l les 

avec toute sa cour et tous les mandar ins . Le pr ince 
royal fit construire un grand bâ t imen t dans la 
cour de ce pa la i s , pour y recevoir les m a n d a r i n s 
et tous ceux qui venaient rendre les h o n n e u r s f u -
nèbres à son maî t re . Les chrét iens et les idolâtres 
y accoura ien t en foule , ainsi que les m a n d a r i n s , 
revêtus de leurs hab i t s de cérémonie . Tous m o n -
t ra ient u n e vive douleur et le plus g rand recueil-
l e m e n t . Le roi qui avait exigé que les ecclésiasti-
ques catholiques fissent pouiT'évêque d 'Adran tout 
ce que leur religion p e r m e t t a i t , et qui avait fait 
met t re à leur disposition tou t ce dont ils p o u r -
ra ient avoir besoin , assista l u i - m ê m e à ses f u n é 
railles avec les m a n d a r i n s des différens ordres. 
Chose é t r ange ! la m è r e , la r e i n e , la s œ u r , les 
concubines d u roi al lèrent toutes jusqu 'au tombeau 
du prélat . La garde du m o n a r q u e , composée dép lus 
de douze mille h o m m e s , e t c . , y marcha i t sous les 
a rmes ; plus de cent élépli,ans, avec leur escorte 
ordinaire , p récéda ien t ou suivaient le convoi que 
le pr ince royal dirigeait en p e r s o n n e , par ordre 
de son père . On y t r a îna des canons de campagne 
p e n d a n t t o u t e l a m a r c h e qui dura depuis une heu re 
après minu i t jusqu 'à neuf heures du mat in ; quatre-
vingts h o m m e s choisis por ta ien t le corps placé dans 
u n superbe p a l a n q u i n . i l se t rouvai t à ce convoi 
environ c inquan te mil le h o m m e s , sans compter 
les spectateurs qui couvraient les deux côtés du 



chemin l'espace d 'une demi- l ieue . Imi tan t la con-
duite des chré t i ens , le roi jeta un peu de terre 
dans la fosse , et f i t , en versant un torrent de 
l a rmes , les derniers adieux au ministre qu'il ve-
nait de perdre. Après que les cérémonies des prê-
tres chrét iens euren t été t e rminées , ce- prince 
voulut honorer d 'une maniè re particulière à son 
pays te maître illustre, c'est ainsi qu'il l 'appelait 
c o n s t a m m e n t , qui l'avait soutenu dans l ' infortune 
et guidé dans la prospérité. Ce nom de maître 
illustre est réservé en Chine pou r Confucius. 

Pour se couformer aux dernières volontés de 
l 'évêque d 'Adran , Nguyen Anh le fit enterrer dans 
un petit jardin que le prélat possédait près de 
Say-gon , et o rdonna de lui élever u n m o n u m e n t 
dont un artiste français composa les dessins et 
soigna l 'exécution. Un dé tachement de gardes du 
roi est cont inuel lement placé dans le j a rd in , et 
l'on regarderait en Cochinchine comme un pro-
fanateur quiconque voudrait l 'habi ter . 

Par son t e s t a m e n t , l 'évêque d 'Adran légua tout 
ce qu'il possédait au r o i , au pr ince , son héritier 
présompt i f , et aux autres m e m b r e s de la famille 
royale , afin de les rendre favorables aux mission-
naires et aux chrétiens. Lorsque Nguyen Anh vit 
les bijoux et les présens que lui laissait l 'évêque 
d'Adran , il dit au missionnaire qui les lui présen-
tait : « Voilà de bien belles choses , des ouvrages 

bien travaillés ; mais mon cœur n'y porte pas 
envie. Je ne désire qu 'une seule c h o s e , c'est un 
petit portrai t du maî t re pour met t re avec celui du 
roi de France ( Louis XVI ) , et le porter sur mon 
cœur tous les jours de ma vie. Si vous pouviez 
me le p rocure r , je serais content . » On ne put lui 
donner qu 'un portrai t d 'une grande dimension ; 
il le fit encadrer et exposer dans son palais. I l 
chargea l 'un des missionnaires de faire parvenir à 
la famille du prélat un brevet qu'il lui avait des-
tiné , dans lequel il loue son mér i te , ses talens , 
rappelle tous les services qu'il a r e n d u s , l 'amitié 
qui les unissait si é t ro i t ement , et lui donne , outre 
la qualité d ' inst i tuteur du prince hér i t ie r , la pre-
mière dignité après la r o y a u t é , et le surnom de 
parfait. 

Ce souverain avait ordonné à son lils de porter 
le deuil du prélat et défendit toute espèce de 
réjouissance pour rendre grâce aux génies du 
royaume du succès de la dernière expédi t ion, 
prohibit ion inouïe en Cochinchine. 

On a vu d'après ce qui a été dit p récédemment 
que l 'évêque d 'Adran n 'eut pas toujours une tâche 
facile à remplir. Comme conseil du roi et institu-
teur de son fils , il dut na ture l lement être un objet 
de jalousie pour tous les mandar ins . Il y eut souvent 
des complots contre lu i ; on hasarda f r équemment 
des remontrances au roi surl ' impolit ique et le peu 



d e convenance de confier 1 éducat ion de l 'héri t ier 
présomptif du t rône à un é t ranger qui ne recon-
naissait pas la l o i , et n e professait pas la religion 
des ancêtres du mona rque . On fit valoir la néces-
sité pressante de r eme t t r e le j eune pr ince aux 
ma ins et sous la direct ion des lettrés du p a y s , 
instrui ts dans la seule véritable doctr ine con tenue 
dans les livres deConfuc ius .Dans toutes ces occa-
sions , le roi rejeta c o n s t a m m e n t les représenta-
t ions des m a n d a r i n s , avec la plus g rande f e r m e t é , 
et quelquefois il ne fu t pas difficile de voir sa dé-
te rmina t ion de renoncer p lu tô t aux services de ses 
minis t res qu 'à l 'amit ié de l e v ê q u e qu i ne cessa 
pas un m o m e n t , jusqu 'à sa m o r t , de jouir de sa 
plus entière conf iance. 

On a représenté la reine c o m m e u n e princesse 
d ' u n e vertu exempla i re qui sout int et consola le 
roi dans ses plus grands revers. Ce pr ince avait 
besoin d 'une épouse semblable , car depuis 1789, 
qu' i l était revenu en Cochincl i ine, jusqu 'en i S b o , 
il n ' eu t que deux années de p a i x , qui f u r en t 1797 
et 1798 : ces deux années fu r en t p robab lemen t 
les plus impor tan tes de ce règne t rop orageux. 
Sous les auspices de l e v ê q u e d 'Adran qu'il con-
sultait c o m m e un oracle dans toutes les grandes 

c i rconstances , le roi d o n n a t o u s ses soins à l 'amélio-
ra t ion de son pays ; il établit u n e m a n u f a c t u r e de 
salpêtre à F e n - t a n , le Ts iampá des cartes. 11 ouvrit 

des routes de communica t ion entre les villes les 
plus considérables et les postes mili taires ; il les fit 
planter de chaque côté d ' a rbres qui les ombragen t . 
Il encouragea la cul ture de la noix d'arek et du 
be te l , don t les p lanta t ions avaient é té dét rui tes 
par les armées de l 'usurpa teur : il accorda des ré-
compenses pour la propagat ton des vers à soie, fit 
préparer beaucoup de t e r r e s f o u r la mult ipl icat ion 
des cannes à s u c r e , et enfiu établit des ateliers 
pour la fabricat ion de la poix , du goudron et de 
la résine. Il fit fabr iquer plusieurs milliers de f u -
sils à m è c h e ; il ouvrit u n e m i n e d e fer , et cons-
truisit des fourneaux de fusion : il d is t r ibua ses 
t roupes en régimens r égu l i e r s , et créa des écoles 
mili taires où des ins t i tu teurs européens ensei-
gnaient aux officiers les principes de l 'artillerie. 
L 'évêque d 'Adran t raduis i t en chinois u n t ra i té 
de tac t ique pour l 'usage de ses armées. Dans le 
cours de ces deux a n n é e s , Nguyen Anh fit cons-
t ru i re au moins trois cents barques c a n o n n i è r e s , 
c inq lougres et u n e frégate sur le modèle d ' un 
vaisseau européen . Il introduisi t u n nouveau sys-
t è m e de tact ique navale , et fit ins t ruire ses offi-
ciers de mar ine dans la connaissance et l 'usage 
des s ignaux. Un Anglais , qui é ta i t à Say-gon en 
1 8 0 0 , vit u n e flotte de douze cents voiles , com-
m a n d é e par ce pr ince en personne , lever l ' a n c r e , 
et descendre la rivière dans le plus bel ordre , en 



trois divisions séparées , se fo rmer en ligne de ba-
ta i l le , ouvrir et serrer les r a n g s , et exécuter les 
différentes manœuvres d 'après les s ignaux. 

Dans ce m ê m e interval le de p a i x , Nguyen Anh 
entrepri t aussi de r é fo rmer le sys tème de jur ispru-
d e n c e , et vra isemblablement l 'évêque d 'Adran lu i 
prê ta , pour cette opéra t ion , un puissant secours. Le 
roi abolit plusieurs e^fèces de tor tures ordonnées 
par les lois ; il mi t igea les supplices qui ne para is -
saient pas p ropor t ionnés aux cr imes auxquels ils 
étaient appliqués ; il é tabl i t des écoles publ iques 
où les parens é ta ient obligés d 'envoyer leurs en -
fans dès l 'âge de quat re ans sous pe ine d ' a m e n d e ; 
il dé te rmina u n sys tème régulier d ' intérêts pour 
les affaires commerc ia les , fit construire des ponts 
sur les rivières et placer des balises à la m e r , et 
des indicat ions à terre dans les endroits dangereux 
des côtes ; il envoya des lettres dans le terri toire 
mon tagneux de l 'occident de ses états , habi té par 
des peuples barbares qu'il voulait amener à un 
état de civilisation et de gouve rnemen t réglé. 
Enfin , ce monarque q u i , par son application in -
fatigable à tout ce qui était bon et u t i le , égala 
Pierre- le-Grand sans avoir ses défauts , excita 
c o m m e lui l 'énergie de sa nat ion , et n 'épargna 
rien pour régénérer son pays. P o u r bien apprécier 
son activité et son gén ie , il suffit de considérer 
que lorsqu'il rentra dans ses é ta t s , il n'avait qu 'un 

seul vaisseau , et qu 'en moins de dix a n s , il créa 
une flotte nombreuse et bien a rmée . 

On l'a représenté c o m m e un soldat parfai t ; on 
dit qu'il se tenai t beaucoup plus h o n o r é du t i tre 
de général que de celui de souverain ; on le dépeint 
c o m m e brave sans rudesse , fécond en expédiens 
dans l 'occasion. Ses concept ions é ta ient générale-
ment jus tes , jamais les difficultés ne le rebu ta ien t , 
ni n e le faisaient ré t rograder . P r u d e n t dans ses 
déc is ions , p rompt et vigoureux dans l 'exécution 
de ce qu'il avait résolu , t ou jou r s au poste le plus 
remarquable dans u n e batail le ; à la tê te de ses 
a rmées , il se mon t r a i t c o n s t a m m e n t d ' u n e h u -
m e u r gaie et agréable : poli et a t tent i f pour tous 
les officiers , il évitait so igneusement de marquer 
pour pe rsonne une faveur par t icul ière : sa m é -
moire était si sure , qu'il connaissai t par leurs n o m s 
presque tous les soldats de son a rmée : il prenai t 
un plaisir singulier à causer avec eux et à leur 
rappeler leurs act ions d'éclat : il s ' informai t avec 
un soin part iculier de leurs f ami l l e s , leur d e m a n -
dait s'ils envoyaient régu l iè rement leurs enfans 
aux écoles , et ce qu'ils compta ien t en faire quand 
ils seraient grands ; enfin il entrai t avec u n i n t é -
rêt particulier dans les plus petits détails de ce qui 
concernai t leur ménage . 

Sa condui te avec les étrangers était pleine d'af-
fabilité et de compla isance . Il marqua i t la plus 



liaute est ime aux officiers f rançais qui é ta ient à 
son service : il les traitait avec une pol i tesse, une 
b o n t é , une familiari té inexpr imables , jamais il 
ne faisait une par t ie de chas se , ou ne prena i t u n 
divert issement sans y inviter l 'un d 'eux. Il déclara 
hau t emen t son est ime pour les pr incipes d u chris-
t ianisme ; il le toléra de m ô m e que les autres re-
ligions. Il observait avec le respect Je plus sc rupu-
leux les max imes de la pié té filiale ; il se tenai t 
devant sa mè re dans l 'a t t i tude la plus respectueuse . 
I l était très-versé dans la connaissance des mei l -
leurs au teurs chinois. A l 'aide des t r aduc t ions que 
l evêque d 'Adran avait faites en chinois de b e a u -
coup d 'ar t icles de l ' encyclopédie , il s 'était instrui t 
dans les arts et les sciences de l ' E u r o p e , et s 'était 
su r tou t a t t aché a tout ce qui t ena i t à la cons t ruc -
t ion des navires et à la navigat ion. Pour jo indre 
la pra t ique à la théor ie de l ' a rchi tec ture navale, il 
acheta u n vaisseau por tuga i s , u n i q u e m e n t pour 
le dépiécer de ses m a i n s , et le reconstrui re ensuite. 

. L 'énergie de son esprit égalai t sa vigueur cl la 
force de son corps. Il était le pr incipal mobi le de 
tout ce qui se faisait dans son e m p i r e , r ien ne 
s ' en t r ep rena i t , r ien n e s 'exécutait sans son avis 
e t ses ins t ruct ions . P o u r vaquer plus sû rement 
aux fonc t ions du g o u v e r n e m e n t , il s 'était assujéti 
à u n plan de vie fixe et réglé. A six heures du 
m a t i n , il se levait et prenai t un ba in f r o i d ; à sept 

h e u r e s , les mandar ins étaient in t rodu i t s ; toutes 
les dépêches étaient ouvertes : les secrétaires d 'état 
enregistraient ses décisions et ses o rd res ; il allait 
ensuite à l 'arsenal de la mar ine examiner tout ce 
qui s'était f a i t , parcourai t le port dans son canot , 
inspectait ses vaisseaux de g u e r r e , et visitait la 
fonderie de l 'artillerie. A midi ou une h e u r e , il 
déjeunai t au chant ier avec un peu de riz bouilli et 
de poisson sec. A deux h e u r e s , il se retirait dans 
son appar tement et dormai t jusqu'à cinq ; ensuite 
il donnai t audience aux officiers de m e r et de 
terre , aux chefs des t r ibunaux et des adminis t ra-
t ions. Les affaires de l 'état l 'occupaient ainsi jus-
qu'à minui t . Alors il rentrai t dans son cabinet et 
faisait des notes et des apostilles sur les objets 
qu'on lui avait soumis ; ensuite il faisait un léger 
repas , et passait une heu re avec sa famille : il ne 
se couchai t guère avant deux ou trois heures du 
mat in . Ainsi , ce pr ince ne prenai t guère que six 
heures de repos sur v ingt-quatre heures. 

Il ne buvait jamais de vin de la Chine ni aucune 
l iqueur spiritueuse. Il ne mangeai t que fort peu 
de viande. Un peu de poisson, de r iz , de légumes, 
des f ru i t s , quelques pâtisseries et du t h é , voilà à 
peu près ce qui faisait sa nourr i ture : c o m m e il se 
vantait d 'être un véritable descendant de la famille 
impériale des Ming qui avait régné en C h i n e , il 
prenai t toujours ses repas seul : ni sa femme , 
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ni personne de sa famil le ne pouvaient s 'asseoi ra 
sa table. 

Nguyen-Anh était d e taille m o y e n n e ; il avait 
le visage régulier et agréable. Il avait le teint r on -
gea tre et t rès-bruni par le soleil. 11 eut sept en -
fans ; les deux aînés fu r en t confiés à l 'évêque d'A-
dran pour leur éduca t ion . L 'hér i t ier p r é s o m p t i f , 
qui avait paru adopter les pr incipes du chr is t ia-
n i s m e , n'osa cependan t pas se faire baptiser : il 
ne fut pas plutôt de re tour dans son pays , qu'il 
revint à la religion de ses pères. Malgré les soins 
de l 'évêque pour le b ien élever et le rendre digne 
du t rône , il n 'avait pu en faire q u ' u n h o m m e ver-
tueux. Ce jeune p r i n c e , doux , ob l igean t , affable, 
était doué de toutes les quali tés qui honoren t un 
par t icu l ie r , il m a n q u a i t abso lumen t de celles qui 
sont nécessaires à l ' h o m m e que sa naissance des-
tine à gouverner ses semblables . Il ne survécut pas 
long- temps à son ins t i tu teur . Il mouru t de la pe-
tite-vérole , en 1801. 

Nguyen-Anh a régné jusqu 'en 1820. On nous par-
donnera d 'être en t ré dans un si grand détail sili-
ce p r ince , en faveur des grandes actions qui lui 
ont mér i té une gloire immorte l le . C'est un p h é -
n o m è n e au mil ieu des despotes de l'Asie , la p lu-
part lâches et efféminés o u féroces et cruels , 
qu 'un pr ince don t la vie ent ière offre un exemple 
frappant et une leçon utile à ceux qu 'une desti-

née malheureuse a placés dans des circonstances 
semblables. On voit tout ce que l'on peut a t tendre 
de la réunion des t a l e n s , de l 'énergie et du cou-
rage bien dirigés. Un roi chassé de ses é t a t s , forcé 
de dérober sa tête au fer d 'un usurpa teur assassin, 
ne s'est pas laissé abat t re par les plus rudes 
épreuves de l 'adversité. Dans l 'espace d 'une d o u -
zaine d ' a n n é e s , il reconqui t les états de son père 
et y a jou ta m ê m e le Tonkin que ses ancêtres 
avaient pos sédé ; le L a o s , une part ie du C a m -
hoge. Après avoir t e rminé ces conquêtes en 1802 , 

il prit le titre d ' e m p e r e u r , et changea le n o m 
d 'An-nam . que portait depuis long-temps l ' en-
semble de ses é t a t s , en celui de Viêt-nam ; il 
désigna son règne par celui de Giao-long. Ce 
g rand pr ince m o u r u t le 25 janvier 1820. 

Il a eu pour successeur M i n - m e n h , fils d 'une de 

sesconcub ines , quoique l'élève de l evêqued 'Adran 

eû t laissé desenfans d 'une coméd ienne ; M i n - m e n h 
a de l 'énergie et d u courage ; ¡1 f u t trois ans 
simple s o l d a t , c inq ans caporal et s e rgen t , il fit 
tou te la guerre et avança en g r a d e ; en i 7 9 7 il 
f u t élevé à celui de l i eu tenan t -co lone l , e t l ' année 
suivante n o m m é gouverneur d ' u n e province m é -
r id iona le ; en 1800 , il f u t créé géné ra l , et c o m -
m a n d a une a rmée de t rente-c inq mille h o m m e s . 
Cette m ê m e a n n é e , il r empor ta une victoire t rès -
impor tante sur les rebelles du nord . Ce fu t par 
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des exploits semblables qu'il mérita d 'héri ter du 
trône. 

Nous devons aux relations récentes des mission-
naires des éclaircissemens précieux sur le pays 
que gouverne ce pr ince ; ils les ont recueillis dans 
le pays , il n'y a donc rien de plus au then t ique . 

La partie de la presqu'île or ientale de l ' I nde , 
qui s 'étend depuis les frontières méridionales de 
l 'empire chinois jusqu'à la pointe de Capiboge 
et des rivages de la mer de Chine aux limites «du 
pays des Barmans et du royaume de S i a m , est 
partagée par les géographes européens en cinq 
parties principales ; le Tonkin au ' no rd , la Co-
chinchine plus au m i d i , le Lao à l 'ouest de ces 
deux pays , Camboge et Ciampa à l 'extrémité 
mér id iona le ; mais cette distribution qui n'est 
fondée ni sur des limites na ture l les , ni sur la 
distinction des races d 'hommes qui habi tent ces 
con t rées , a en outre l ' inconvénient de ne s 'ap-
pliquer ni à leur état politique ac tue l , ni à leur 
état ancien. De plus , les dénominat ions en usage 
chez nous ont été inventées ou altérées par les 
voyageurs , et diffèrent beaucoup de celles qui ont 
cours dans le pays m ê m e , ce qui contr ibue à 
augmenter l ' embarras et la confusion. Ces divers 
royaumes ont souvent été soumis aux Chinois , 
quelquefois réunis entre e u x , d 'autres fois séparés ; 
la suite de ces révolut ions , les époques où elles 

ont eu lieu sont ent ièrement inconnues. Tout 
ce qu'on en savait venait des mémoires rédigés 
pa r l e s missionnaires d 'après les écrivains chinois. 
Depuis peu , l 'on a obtenu des détails puisés dans 
les annales tonquinoises. 

Le Tonkin , ma in tenan t réuni à la Cochin-
cliinc , est n o m m é par les liabitans du pays Kiao-
T.chi ou An-nam : le premier de ces noms qui 
signifie orteils croisés , a été inventé par les Chi-
nois , qui ont cru remarquer une disposition par-
ticulière dans les orteils des Tonkinoises; l 'autre 
n o m , qui signifie midi pacifique, est un de ces 
titres d 'honneur que les empereurs de la Chine 
accordent aux états voisins de leurs frontières , et 
q u i , dans le système de leur poli t ique, expr iment 
toujours les rapports de soumission de ces états à 
l 'égard de l 'empire. Du nom d 'An-nam , transcrit 
par les Por tuga i s , se sont formées les dénomina-
tions d 'Annamites et Annamit iques que les an-
ciens missionnaires on t mises en usage ; c'est 
parce que le mot An (pa ix) se trouvait faire 
partie du petit nom du ro i , que ce prince a changé 
le nom d 'An-nam en celui de Viêt-nam (en chi-
nois Youeï-nam) , qui est le véritable nom actuel 
de ce royaume. Celui de Tonkin n'est point usité 
en chinois ; on le trouve dans quelques ouvrages 
japonais ; mais les géographes chinois n'en font 
point usage : on peut croire que les Japonais l 'onl 



e m p r u n t é des Européens. Ce nom est même tout 
à fait impropre pour désigner ce pays ; car on 
l 'exprime par deux mots chinois Tong King qui 
signifient cour orientale ; o r , on ne voit nulle rai-
son pour que les Chinois aient donné ce nom à 
une contrée située précisément au sud de leurs 
frontières ; et l 'on n 'a jamais parlé chinois dans 
les pays tels que le L a o s , Ava et S i a m , à l'égard 
desquels le Tonkin est oriental. 

Le Tonkin est divisé en onze tchou (en chi-
nois tchéou) ou provinces. La capi ta le , n o m m é e 
Tkang-long-tkanh (ville du dragon j a u n e ] , n 'ap-
part ient à aucune de ces provinces; mais elle sert 
de noyau ou de cent re c o m m u n aux quatre pre-
mières qui sont appelées les provinces du sud , de 
l 'es t , du nord et de l ' oues t , suivant la position 
qu'elles occupent relat ivement à cette ville. Cette 
capitale que l'on désigne aussi par l e nom de 
Ké-tclio fut fondée sous celui de La ( en chinois 
Lo) au septième siècle , du temps que le Tonkin 
n'était encore q u ' u n e province de la Chine. 
Chaque province a un gouverneur général mili-
taire n o m m é Kouan-tran ou tran-thou, et un juge 
civil n o m m é hiep-tran ; elle est en outre divisée 
en plusieurs fou ou d é p a r t e m e n s , qui ont chacun 
un préfet militaire et un préfet civil. Chaque fou 
est encore subdivisé en un certain nombre de 
huyen ou a r rondissemens , dont chacun est aussi 

régi par un c o m m a n d a n t militaire (kou 'an-fàn-
s o u c â t ) , et un officier civil (kouan- fan - t r i ) . Les 
huyen sont composés de plusieurs tang ou can-
tons , et chaque canton renferme plusieurs cha 
qui sont comme nos communes ou municipalités. 
Il y en a un grand nombre qui sont partagées en 
thon ou sec t ions , lesquelles ont chacune leur 
maire ou président. La ville royale forme à elle 
seule un f o u , partagé en deux kouyen , qui ont 
chacun dix-huit fouong ou quartiers. 

Dans l 'état ac tue l , la Cochinchine ne forme 
plus un état distinct de celui du Tonkin. Le nom 
qu'on lui donne dans nos géographies , lui vient 
des Por tuga is , qui l 'ont formé de la dénomina-
tion de Riao-tchi (orteils c ro isés) , jointe au nom 
de la C h i n e , et non pas comme des missionnaires 
l 'ont c r u , d 'une ville de Khétché , ni d 'un pré-
tendu mot japonais de Kotchi, qui signifierait la 
même chose qu 'An-nam , c 'est-à-dire pays méri-
dional. Les limites qui séparent la Cochinchine 
du Tonkin au n o r d , et du Ciampa au s u d , ont 
beaucoup varié , et sont difficiles à fixer pour 
chaque époque. Ce qu 'on peut dire de plus 
exac t , c'est que le nom de Cochinchine s 'ap-
plique aux parties méridionales du Tonk in , et 
celui de Ciampa aux parties méridionales de la 
Cochinchine. Ce dernier royaume est divisé en 
quinze provinces, toutes rangées le long de la 



côte. On sait que Je littoral de la Cochinchine 
est aussi bien et peut être mieux connu que cer-
taines parties de l 'Europe depuis la publication 
des belles cartes de M. d'Ayot. Quant à l ' in té-
n e u r , ¡1 est à peu près i n c o n n u , et les mission-
naires eux-mêmes ne nous donnen t que très-
vaguement le nom et la position des provinces. 
Fou-chouan , capitale de tout le r o y a u m e , est 
dans la province de H o u é , ou de la cour , à ,6° 

de lati tude nord . Elle est bâtie dans une île 
formée par plusieurs bras d 'un fleuve que d'assez 
grands vaisseaux peuvent r e m o n t e r , mais dont 

entree est difficile. Les fortifications de cette 
ville ont ete construites à l 'européenne en 180I. Il 
en est de même de Say-gou, fortifiée en 1 7 9 o par le 
colonel Victor Olivier, et de quelques autres "lies. 
A r o n - c h o u a n , il n 'y a dans l ' intérieur des forti-
fications que le palais du ro i , les casernes de sa 
garde et les t r ibunaux : le peuple et une grande 
Partie des magistrats demeurent dans les com-
munes envi ronnantes , situées de l 'autre côté du 
neuve. 

Le Ciampa , dont on trouve la première m e n -
tion dans Marc P o l , et dont les missionnaires de 
la Cochinchine parlent fort souvent dans leurs 
le t t res , était autrefois un royaume considérable , 
que les Européens n 'ont connu qu'au m o m e n t de 
«a decadence , et qui n'existe plus m a i n t e n a n t 

Avant le quinzième siècle de l 'ère ch ré t i enne , il 
était borné au nord par le T o n k i n , et au sud par 
le Camboge. Il renfermait donc tout ce qui était 
connu sous les noms de Coch inch inee tdeCiampa . 

Le Ciampa est n o m m é par les Tonkinois et les 
Cochinchinois Tcfiiem-thank. Ce n o m est la p ro-
nonciation tonkinoise de celui de Tchan- t ch ing 
par lequel on a pensé que les Chinois désignaient 
la Cochinchine. Ainsi ce dernier royaume et le 
Ciampa sont un seul et m ê m e état . Le roi du Ton-
kin, quatr ième de la deuxième dynast ie L é , s 'em-
para , vers la fin du quinzième siècle, d 'une grande 
partie du royaume de Ciampa, la réunit à ses états , 
et en forma deux provinces qu'il n o m m a Thuan-
hoa et Kouang-nam. Les anciens habita us sont 
main tenan t réduits à un très-peti t nombre ; ils 
vivent retirés dans les montagnes de la seule p ro-
vince de Binh- thouan , dont ils ont abandonné 
toutes les côtes aux Cochinchinois. Ainsi le n o m 
de Ciampa doit à l 'avenir disparaître de nos cartes, 
ou du moins se borner au canton qui est à l 'ouest 
de la baie de Fan-ran , au-dessous du port de 
Camraigne.Les res tesdecepeupleconservent leurs 
anciens usages. Ils ont un chef de leur nation qui 
est subordonné au gouverneur cochinchinois de 
la province de Binh- thouan. Il avait encore , il n'y 
a pas long- temps , le titre de roi ; il n'a plus m a i n -
tenant que celui de t r â n , qui signifie gouverneur. 



'-es montagnes à J ouest de Camboge sont habi-
, ( : C S P a r l e s sauvages nommés Moï , Ro-raoï ou 
Ke-moï. Le Camboge est ma in tenan t appelé Kao-
mien ou Kao-men par les Tonkinois ; plus an -
c iennement ils le nommaien t T e h a n - l a p , ee qui 
est la m ê m e chose que Je Tclun- la des Chinois. 

Le Lao ou Mi-lao des Tonkinois est un pays 
tres-peu eonnu. Il paraît que c'est un p la teau , ou 
pour mieux dire une grande vallée dont le sol 
considérablement élevé, est baigné par divers bras 
d une grande rivière qui l ' inondent une part ie de 
1 année. Le riz y abonde dans les p la ines , les 
montagnes présentent des forêts i m m e n s e s : les 
eléphans et les buffles y sont c o m m u n s . 

Le K a n - k a o , appelé Ha-tien par les Cochiuchi-
nois et Pa lmér inha , p a r l e s Por tuga i s , est une 
petite souveraineté , située à l 'extrémité méridio-
nale du Camboge , sur la côte orientale du golfe de 
Siam. Le chef de cette souveraineté ne prend point 
le titre de roi ; il se contente de celui de gouver-
neur . Il relevait d 'abord des rois de Camboge ; 
ma in tenan t il est t r ibutaire du roi de Cochinchine. 
Ses états eontigus à la Basse-Cochiuchine sont 
censés faire part ie de ce pays.. La ville de Kan-
kao ou H a - t i e n , qui est la résidence du gouver-
neur , est située par 10 degrés de lat i tude nord , 
à l 'embouchure d 'une rivière qui communique 
avec le grand fleuve du Camboge. 

Les historiens tonkinois placent en tête de leur 
histoire une dynastie de H o n g - m a n g , laquelle 
ayant été fondée par un arrière-petit-fils de Chin-
n o u n g , empereur de la C h i n e , régna pendan t 
dix-hui t générations. Cette première liste de rois 
peut être regardée comme suspecte , puisque l'on 
y trouve un fondateur issu d 'un de ces anciens em-
pereurs de la Chine , dont l 'existence historique 
est pour le moins douteuse. 

Aux rois des dix-hui t générations succédèrent 
deux petites dynas t ies , celle de Touk et celle de 
T r i eou , dont les durées réunies mènen t de l'an 
a52 à l 'an 106 avant J . -C. C'est au premier prince 
de la seconde, You-dé , que Kao- t i , fondateur de 
la dynastie impériale des H a n , donua , pour la 
première fois , le titre de roi de INam-viet ( N a n 
V oueï en chinois ) . Après le règne de Thouâ t -
D o u o n g , son quatr ième successeur , le Tonkiu 
fu t soumis immédia tement à la C h i n e , et gou-
verné par des vice-rois jusqu'au dixième siècle. 
Toute cette époque est remplie par quelques ré-
voltes et d 'autres évéliemens qui annoncen t un 
état d'agitation intérieure. Vers le milieu du 
dixième siècle, la dynast ie des Ngo fut fondée 
par le gendre d 'un général chinois , et dura vingt-
neuf ans. A4ors commencèrent proprement les 
dynasties tonkinoises, dont la p remière , celle des 
Diali , fut fondée en 96S par un pâtre n o m m é 



B o - l i u h , et la d e u x i è m e , celle des L é , fut établie 
en 981 p a r Dai-Kanh. Viennent ensuite la dynas-
tie L y , fondée en 1010; celle de Tran qui c o m -
m e n ç a en 1226 ; la deuxième dynast ie Lé, établie 
en 1428 ; l e règne des usurpa teurs cocbinchinois 
Taï-sou de 1788 à 1802 , et enfin la dynastie des 
rois de Cocliincliine, n o m m é s Nguyen , dont 
le dernier m o r t , Gia-Long , a laissé le t rône à son 
fils M i n - m e n h . 

Le plus remarquab le des événemens qui depuis 
le seizième siècle on t amené tous ces cliange-
mens de dynasties , est l ' insti tution d 'une charge 
de général issime, devenue héréditaire dans la fa-
mille d ' un g é n é r a l , b ien tô t disputée à ses descen-
dans , et arrachée par une autre famil le , qui fo rma 
dans l 'état un pouvoir rival de celui du ro i , et 
d o n n a na issanceà une double l igue de souverains, 
les uns de droit sous le t i tre de Voua ( r o i ) , les 
autres de fait sous le titre de. Kioue ( seigneur ) ; 
les guerres avec les rois d e C o c h i n c h i n e , devenues 
peu après indépendans des rois de Tonkin , furent 
une autre source de révolution. P e n d a n t tout le 
dix-septième et une par t ie du d ix-hui t ième siècle, 
le 1 onkin et la Cochinchine formèrent deux états 
réel lement dis t inct , et don t les peuples , par l'effet 
des guerres con t inue l les , devinrent ennemis l 'un 
de 1 au t re , malgré leur c o m m u n e origine. 

On a déjà dit qu 'en 1802 le roi de Cocliincliine 

entra dans le Tonkin . Il s 'en rendit m a î t r e , et 
ayant fait met t re à mor t tous les chefs de la fa -
mille T a ï - s o u , il réunit sous sa dominat ion les 
deux états. Il fu t reconnu roi par l ' empereur de 
la Chine en 1804. Son successeur , installé le i 5 
février 1820 , a donné à son règne le n o m de 
Min-menh ( e n chinois M i n g - m i n g ) qui signifie 
bril lante providence. 



9 I A T U R G E 

E M P I R E B A R M A N . 

S Y M E S . - C O X . 

De toutes les par t i es du globe où la civilisation 
et les arts on t fait des progrès , dit le ma jo r Symes , 
les moins connues sont celles qui s ' é tendent en t re 
l ' embouchure du Gange et la Chine . Les anciens 
n ' ignoraient pas l 'existence de l ' Inde au-delà du 
Gange ; mais c'est p resque tou t ce qu'ils en sa-
vaient. Quoiqu' i ls ne nous aient t ransmis aucune 
not ion sat isfaisante sur la popu l a t i on , les p r o d u c -
t ions , l ' é tendue et la posit ion géographique de 
ces c o n t r é e s , nous s o m m e s à peu près cer ta ins 
que du t . m p s de P to l émée , les ports de la pén in-
sule orientale de l ' Inde étaient f réquentés par des 
navigateurs é t rangers , et faisaient un c o m m e r c e 
florissant : car cet écrivain d o n n e aux plus remar-
quables de ces ports le n o m de marché . 

Depuis cette é p o q u e , les pays situés au-delà du 
Gange furent oubliés , et un voile t énéb reux cacha 
les événemens qui s'y passa ien t , jusqu 'au m o -
ment où le génie hardi d ' E m m a n u e l , roi de Por-
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t uga l , ouvrit à l 'Europe une nouvelle source de 
richesse. D'après les historiens portugais , il paraî t 
que dans le milieu du seizième siècle les états les 
plus considérables de la presqu'î le au-delà du 
Gange , dans la partie qui se rapproche le plus de 
l 'H indous t an , é ta ient les royaumes d 'Arracau , 
d 'Ava et de Pegou. 

L 'Arracan , don t Je véritable nom est Yi-Kein , 
est l imi t rophe de la province de Tchi t t agong qui 
appar t ient à l 'Hindoustan anglais , et comprend la 
côte et les îles qui la bo rden t jusqu 'au cap INegrais. 

Le nom d 'Ava , qui est celui de l ' anc ienne ca-
pitale des B a r m a n s , a été généra lement donné 
par les Européens à tout le pays que les indigènes 
n o m m e n t Miamma. Cet empire se t rouve à l'est 
du royaume d 'Arracan et a pour limites de ce 
côté-là une chaîne de montagnes qu 'on appelle 
Anoupec toumion , 'c 'es t -à-dire Je grand pays des 
mon t s occidentaux. Au n o r d - o u e s t , le r oyaume 
d'Ava est séparé de celui de Cassay par le cours 
du Kin-douem ; au nord , il est bo rné par des 
mon tagnes et par de petits états indépendans qui 
sont l imi t rophes du pays d 'Assam. An nord et à 
l ' es t , il touche à la Chine et au royaume de Siam. 
Au sud , ses limites on t souvent c h a n g é , il confine 
au Pégou . 

Le P é g o u , appelé par ses habi tans Bagou , est 
au sud de l'Ava : il r enfe rme dans ses l imites la 



côte jusqu'à Martaban , don t le vrai n o m est Mon-
dimaa. S i a m j e borne à l'est. 

Les Barmans habi ta ient d 'abord les montagnes 
sur la front ière occidentale du P é g o u , ils s 'é ten-
dirent ensui te le long de la côte du golfe de Ben-
gale , conqui rent vers le milieu du seizième siècle 
le P é g o u , qu' i ls perdi rent dans le siècle suivant ; 
ils furent aussi a t taqués par le roi d 'Ar racan , et 
enf in , en 1762, soumis par le roi de Pégou. Bientôt 
les B a r m a n s , indignés de vivre sous le joug des 
étrangers-, se rallient sous les auspices d 'Alompra, 
fils d ' un j a rd in i e r , recouvrent leur indépendance , 
s ' emparent du P é g o u , et se r enden t maîtres de 
l 'Arracan. 

Ces pays étaient visités par les Européeus depuis 
le seizième siècle. Les Por tugais a idèrent les Bar-
mans à combat t re les Pégouans . T a n t qu'ils con-
servèrent leur p répondérancê dans l ' Inde , ils 
jouirent d 'un g rand crédit chez ces deux peuples, 
et encore p i f s chez les Arracanais. Au c o m m e n -
cemen t du dix-septième siècle, ils f u r en t supp lan -
tés p a r l e s Hol landais ; les Anglais ob t in ren t aussi 
la permission de s 'établir dans divers lieux de 
l 'empire b a r m a n . Les uns et les autres avaient des 
comptoirs à Syriam. La condui te insolente des 
Hollandais en fit chasser tous les Européens . Long-
temps après , les Anglais fu ren t réinstallés dans 
leurs divers compto i r s , e t , en 1687, pr irent 

possession de l ' î leNégrais. Les Français fondèrent 
une loge à Syriau en 1761. Ces établissemens 
éprouvèrent beaucoup de vicissitudes, et p rocu-
rèrent aux Européens les moyens de recueillir di-
verses not ions sur l 'Ar racan , l'Ava et le Pégou. 
Ces rense ignemens étaient incomplets : u n évé-
n e m e n t , survenu vers la fin du dix-hui t ième siècle, 
fourni t l 'occasion d 'en p r end re de plus é tendus . 

Des pirates a r r acana i s , poursuivis par les tr i-
b u n a u x b a r m a n s , s 'é taient réfugiés sur le terr i -
toire anglais ; le ro i , sans en prévenir les autorités 
br i tanniques , fit en t rer un corps de t roupes dans 
la part ie or ientale du Bengale pou r se saisir de 
ces forbans. Cette aggrcssion ina t t endue surpri t 
beaucoup le gouverneur général du Benga le , qui 
en ignorait la c a u s e ; il fit m a r c h e r un fort déta-
chement pour la repousser . A l 'approche de ce 
corps , le général b a r m a n envoya un p a r l e m e n -
taire au général ang la i s , pour proposer un a r r an -
g e m e n t , don t la première condit ion était qu 'on 
lui livrerait les trois t r ans fuges , qui étaient des 
scélérats consommés . L'Anglais répondi t qu'il ne 
pouvait rien écouter avant que les Barmans eus-
sent évacué le terri toire b r i t ann ique , et p romi t 
qu 'a lors il ferait rechercher les br igands. Les deux 
généraux eurent u n e en t r evue ; les Barmans se 
re t i rèrent en observant la plus stricte discipline. 
Les trois fugit i fs f u r e n t a r rê tés ; les Anglais ins -
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truisirent leur procès suivant les lois européennes , 
et les ayant r econnus coupables , les l ivrèrent aux 
Ba rmans qui les envoyèrent au supplice. 

L'accord qui te rmina ce différend passager fit 
sentir l ' impor tance de mieux conna î t re un peuple 
puissant q u i , par ses rappor t s commerc iaux avec 
l 'H indous t an , méri ta i t de fixer l 'a t tent ion. C'est 
dans l'Ava et le Pégou que les m a r c h a n d s vont 
acheter le bois de t e k , si précieux pour les cons-
t ruct ions navales. Eu conséquence , le gouverneur-
général du Benga le , dans le bu t d'éviter à l 'avenir 
toute mésinte l l igence, de fonder des relat ions 
commercia les sur des pr inc ipes d ' u n e jus te réci-
proc i té , et d 'établir des l iaisons de bienvei l lance 
et d ' ami t i é , telles qu'el les doivent exister en t re 
deux grandes nat ions voisines / jugea qu'il c o n -
venait d 'envoyer un ambassade à l ' empereur des 
Barmans . 7 

Le ma jo r Symes fu t n o m m é minis t re p lén ipo-
tent ia i re ; il avai tpour secrétaire et ad joint M.'Wood, 
et pour médec in le doc teur Bucl ianan . Un havil-
dar ou sergent c i p a v e , un naïk ou caporal , et 
quatorze Cipayes formaient sa garde . Un pandi t 
était son in te rp rè te ; il avait de plus un m o u n c h i , 
ou maître de langue a rabe ; sa sui te était composée 
de soixante-dix pe rsonnes . 

Le 2 1 février 1795 il par t i t de Calcut ta . Quand 
on lut sorti du G a n g e , . o n profi ta d ' un vent favo-

rabie pour faire voile au sud-es t ; le 5 mars on 
en t ra dans le por t de la grande Andaman , une 
des îles qui fo rmen t une chaîne s ' é t endan tdu cap 
Négrais à la pointe septentr ionale de Sumatra . On 
passa cinq jours dans ce havre. Le 10 011 en sor-
tit : le 18 011 se trouva devant l ' embouchure du 
Syrian. Bientôt on r e m ó n t a l e f l e u v e / e t on laissa 
tomber l ' ancre devant Bango un. 

Rangoun est une ville cons idérab le ; elle ren-
fermai t près de 5,000 maisons et à peu près 0 0 . 0 0 0 
hab i taos : elle est depuis long- temps le refuge des 
débiteurs insolvables de tous les pays de l ' Inde. 
Accueillis géné reusemen t par les Ba rmans , ces 
étrangers sans fo r tune font quelque petit négoce , 
de sorte que ceux qui se conduisent avec p rudence 
vivent assez à l'aise. S e n t a n t tout l 'avantage que 
le commerce pouvait procurer à leur p a y s , mais 
inhabiles à en p ro f i t e r , lesBarman&avaient depuis 
quelques années invité toutes les na t ions à f r é -
quen te r leurs ports . Us tolèrent toutes les reli-
gions ; libres des préjugés qui établissent une 

-différence entre les castes . ils ont permis aux 
étrangers d ' épouser des f emmes b a r m a n e s , et de 
jouir dès-lors des m ê m e s droits que les naturels . 
Des aventuriers de toutes les contrées de l 'or ient 
se rendirent en foule à R a n g o u n , ils y fu ren t ac-
cueillis avec une hospitali té généreuse. Ceux qui 
avaient des talens et de l 'activité acquirent de 
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grandes richesses. Les Parsis, ; les A r m é n i e n s , et 
un petit nombre de M u s u l m a n s s ' emparè ren t de 
tout le commerce . C'est parmi eux que le gouver-
nemen t choisissait souvent les h o m m e s auxquels 
il confiait les emplois qui me t t en t en rappor t avec 
les étrangers. 11 n 'est donc pas su rprenan t que le 
gouverneur qui était un Arménien , et l ' in tendant 
du port un Portugais , vissent avec jalousie l 'arrivée 
de l 'ambassade anglaise. Us causèrent t an t de 
désagrémens à M. S y m e s , que celui-ci menaça 
de s'en re tourner ; et d 'un aut re côté, ils semèren t 
la défiance dans l 'esprit des Barmans , leur r épé -
tant sans cesse de se tenir en garde con t re l 'audace 
et les ruses des Anglais. 

Les Barmans t émoignèren t donc de la froideur 
aux Anglais , tout en leur m o n t r a n t les plus grands 
égards. D'un autre c ô t é , le gouverneur fu t a la rmé 
de la menace de M. Symes , parce que l ' empereur 
é tant déjà instrui t de l 'arrivée de l ' ambassade an-
glaise, ne pourrai t qu 'ê t re t r è s -mécon ten t de la 
condui te de ceux qui l 'auraient forcée à une re-
t ra i te précipitée. Les espionsqui avaient été placés 
à bord du vaisseau de l ' ambassadeur furent donc 
re t i rés , celui-ci put recevoir la visite des navires de 
sa nat ion qui se t rouvaient à Rangoon ; enfin il eut 
la l iberté de se p romener dans la ville et dans les 
environs. 

« La prospéri té du commerce et l 'accroissement 

de popula t ion qui en est la suite nécessaire , dit 
M. Symes , ont é t e n d u Rangoun bien au-delà des 
l imites marquées p a r A l o m p r a , son fondateur . La 
cité ou le Miou est carrée et en tourée d 'une hau te 
palissade. C'est dans cet te encein te que demeuren t 
les pr inc ipaux m a r c h a n d s . Les maisons s o n t , 
c o m m e dans tou t le p a y s , élevées de quelques 
pieds au-dessus du sol : les petites sur des b a m -
bous , les grandes sur de gros pieux. Les ouvriers 
hab i ten t le faubourg . 

. » Les rues sont é t ro i tes , mais propres et bien 
pavées ; les eaux de la pluie s 'écoulent par des 
canaux couverts de gros madr iers pour faciliter les 
communica t ions . Les cochons parcouren t les rues; 
ils n ' appa r t i ennen t à pe r sonne en par t i cu l ie r , et 
r enden t service en dévorant beaucoup d 'ordures . 
On voit aussi dans les rues une immense quant i té 
de chiens , car les Ba rmans les a imen t i n f i n i m e n t ; 
ils sont t rès-pet i ts et e x t r ê m e m e n t bruyans . 

a Le Syrian joint à l 'avantage de parcourir des 
cantons t rès -abondans en bois de tek, celui d 'être 
t r è s - commode pour la const ruct ion des navires. 
La marée m o n t e à Rangoun jusqu'à vingt pieds. 
Le rivage y est d o u c e m e n t inc l iné , de sorte que 
l 'on peut fac i lement y crcuser des bass ins , ou y 
met t re sur les chant ie rs des vaisseaux de toute 
g r a n d e u r ; p e n d a n t m o n sé jou r , j 'en vis plusieurs 
de six cents à mille tonneaux . Les charpent iers 

•r 



qui dirigeaient l 'ouvrage et les ouvriers étaient des 
Barmans; ils travaillaient sur des modèles de vais-
seaux français, parce que c'est la nat ion française 
qui a d o n n é aux Pégouans les premières leçons 
de cet art . Les charpen t i e r s b a r m a n s sont robustes , 
laborieux et in te l l igens , et f inissent avec un soin 
infini tout ce qu'ils en t r ep rennen t . » 

Le 3o avril M. S y m e s alla par eau à Pégou. 
Le pays que traverse le Syr ian est une plaine i m -
mense ; on y r e m a r q u e des traces d 'une g rande 
populat ion et d ' u n e cul ture florissante; les guerres 
don t elle a été le théât re l ' on t presque changée 
en un déser t . Le l endemain on arriva sous les 
murs de P é g o u ; i\l. Symes fu t accueilli avec dis-
t inct ion par le vice-roi. Les hab i t ans mon t rè ren t 
une curiosité t r ès -v ive , mais pa i s ib le , et fu ren t 
très-polis. Un g rand n o m b r e d ' h o m m e s et de 
f emmes en toura i t du m a t i n jusqu 'au soir la palis-
sade qui en toura i t le l ogemen t des Anglais. Les 
gens de la classe m o y e n n e en t ra ien t quelquefois 
après en avoir ob t enu l ' a g r é m e n t , le plus souvent 
sans le d e m a n d e r . Accoutumés à vivre en t re eux 
avec une g rande l i b e r t é , ces peuples ne se font 
pas scrupule d 'a l ler chez les étrangers sans la 
moindre cérémonie . Il est vrai qu 'en revanche ils 
ne t rouvent pas mauvais que les é t rangers aillent 
chez eux avec la m ê m e facilité. Toutefois ils ne se 
présentent que dans , l ' appa r t emen t où l 'on reçoit 
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tou t le monde . Jamais ils n 'essaient de pénétrer dans 
u n e chambre don t la por te est f e r m é e ; un rideau 
der r iè re lequel on se retire devient pour eux une 
bar r iè re inviolable; à peine ils sont dans une maison 
qu'ils p r e n n e n t une posture respectueuse. « Ceux 
qu i venaient chez n o u s , dit M. Symes , commen-
çaient tou jour s par s'asseoir les j ambes croisées 
sur la na t t e qui couvrait le parquet ; ils ne se mê-
laient pas de ce que nous faisions ; dès qu 'on leur 
disait de sortir , ils s'en allaient sans m u r m u r e r . » 

Les Anglais étaient arrivés la veille d 'une grande 
fête qui avait att iré un concours i m m e n s e ; des 
gens é ta ient venus de t rès- loin pour y assister. 
Les divert issemens de cet te journée consis tèrent 
en combats à la lutte et au pugi la t . Les lut teurs 
déployèrent plus d 'adresse que les pugilistes. Le 
second j o u r , il y eut des feux d 'ar t i f ice ; ils n 'offr i -
ren t de remarquab le que des fusées volantes : elles 
avaient pour étui des t roncs d ' a rb res , dont quel-
ques-uns avaient près de sept pieds de long sur 
trois,pieds de c i rconfé rence ; ils s 'élevaient à une 
prodigieuse h a u t e u r , e t , en éc la tan t , ils lançaient 
des feux t rès-éclatans et très-variés. 

La foule était i m m e n s e ; elle se livrait à une joie 
sans b o r n e s ; il n 'y eu t pas le mo ind re désordre 
c o m m i s ; les Anglais ne virent pas u n seul h o m m e 
ivre , ce qui f u t pour eux un sujet d e tonnemen t 
et d 'admira t ion . 



L'année solaire desBarmans était p r è s d e sa fiu 

Les trois derniers jours de l ' année sont toujours 
consacrés à des fêtes et à des réjouissances. Les 
Anglais fu ren t invités pour la soirée du i o avril à 
la représenta t ion d ' u n e pièce de théât re : elle était , 
d i t - o n , extraite du Rayamana , d r a m e i n d i e n . P e n -
dan t les e n t r a c t e s , un buffon , vêtu en paysan 
amusai t les spectateurs par ses quol ibe ts ; il excita 
" n e gai té générale pa rmi les spectateurs . Le théâ t re 

° t a i t e , ) P l e i n a i r ' ^ par fa i tement bien éclairé 
avec des flambeaux et des l a m p e s ; une foule 
i m m e n s e l ' en toura i t . 

Le 12 avril , dern ier jour de l ' année des Bar - u 

m a n s , le vice-roi jnvi ta les Anglais à une céré-
monie for t gaie qui se prat ique dans tout l 'empire. 
1 our la ire disparaî tre toutes les souillures de 
1 année qui f in i t , les f emmes je t t en t de l 'eau sur 
tous les h o m m e s qu'elles r encon t ren t ; l e s h o m m e s 
ont e droi t de leur rendre la parei l le ; c'est un 

comba t for t plaisant ; il occasione une joie un i -
verselle. 

En arr ivant au pa la is , u n e heure avant le cou-
cher du solei l , les Anglais t rouvèrent trois grandes 
larres de porcelaine pleines d'eau , ainsi que des 
lattes et d e grandes cuillers. La f e m m e du gou-
verneur ayant a n n o n c é qu'elle n e pouvait pas 
p r e n d r e par t à la f ê t e , elle fu t remplacée par une 
vingtaine de jeunes filles qui i nondè ren t , sans 

p i t i é , les trois Anglais et le vice-roi : elles para is -
saient fort contentes du désordre dans lequel elles 
avaient jeté leurs antagonis tes ; c a r i a part ie n 'é ta i t 
pas égale. « Quand tout le m o n d e fu t bien fat igué 
et b ien t r e m p é , dit M. S y m e s , nous revînmes à 
not re logis pour changer de vêtemens. Beaucoup de 
jeunes filles que n o u s vîmes sur not re chemin as-
pergeaient les passans ; toutefois elles n e s 'adres-
sèrent pas à nous , parce que nous ne les provo-
quions pas ; elles s'en d é d o m m a g è r e n t par de 
copieuses l ibations sur les B a r m a n s qui nous ac-
compagnaien t . Tou t cela se passe avec la plus 
g rande décence : il en est de m ê m e des aut res • 
amusemens des Barmans . » 

« Les fêtes et les divert issemens publ ics cessèrent 
le dernier jour de l ' année , ce qui nous fit grand 
pla is i r ; c a r , pour y assister , nous nous ét ions 
souvent exposés à l ' a rdeur d ' un soleil b rû l an t qui , 
dans cette sa i son , est t r è s -dangereux ; la chaleur 
était excessive depuis midi jusqu 'à c inq heures du 
soir : les mat inées avaient u n e f ra îcheur agréable, 
les nuits é ta ien t presque froides. 

« Je profitais o rd ina i r emen t du mat in pour 
m o n t e r à cheval ou m e p r o m e n e r à pied dans la 
ville et dans les environs . Les restes du fossé et 
du rampar t qui l ' en toura ien t m o n t r e n t quelle 
fut jadis son é t endue . Elle formait un carré de 
près d 'un mille et demi sur chaque face. Le fossé 
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est comblé en par t ie par l ' ébou lemen t de ses pa-
rois ou pa r les décombres que l 'on y a jetés. L ' i n -
té r ieur d e ces m u r s présente une image f rappante 
de la g r a n d e u r aba t tue et des ravages de la guerre. 
Lorsqu 'Alompra s ' empara de Pégou en 1757 , il 
en fit r a se r tou tes les ma i sons , dispersa u n e par-
tie des h a b i t o n s ^ et réduisit les autres en capti-
vité , les t e m p l e s f u r e n t seuls exceptés. 11 ne restait 
que des r u i n e s de t a n t de magnif iques édifices qui 
avaient c a u s é l ' admira t ion de tan t de voyageurs. 
C e p e n d a n t u n a v A i r plus heureux commença i t à 
luire pour ce t t e cité ma lheureuse . 

« M i n d e r a g h i - p r â , e m p e r e u r a c t u e l , a eu un 
règne plus t r anqu i l l e que ses prédécesseurs : il 
s 'est a t t a c h é à gouverner ses sujets avec dou-
c e u r , M à l eu r insp i re r plutôt de l ' a m o u r que de 
la cra inte p o u r sa personne . Il avait d o n n é des 
ordres pou r ré tabl i r Pégou et inviter les descen-
d a i s des anc iens hab i t ans de cet te ville à y re-
v e n i r ; il avai t fait r épare r le grand temple . 

P o u r m i e u x réussir dans son projet Minderaghi-
prâ avait fixé à Pégou la rés idence du vice-roi qui 
était aupa ravan t à R a n g o u n . Ces sages mesures 
avaient eu en par t ie le succès qu 'on çn espérait. 
Une nouvel le ville avait été bât ie sur les ru ines de 
l ' anc ienne ; mais les r iches m a r c h a n d s m o n -
traient de la r épugnance à qui t ter Rangoun qui 
est si avan t ageusemen t s i tuée par rapport au com-

merce . Les hab i t ans de la nouvel le vil le, qui oc-
cupe à peu près la moit ié de l 'espace de l 'an-
c ienne , étaient des r l iahaans occupés au service 
du t emple , des officiers de la cour du vice-roi , 
et de pauvres familles ta l iennes ou pegouanes 
heureuses de vivre dans le lieu qui fu t si florissant 
du t emps d e leurs pères. Ceux qui avaient vu 
Pégou dans toute sa s p l e n d e u r , étaient presque 
tous mor t s , et leurs enfans é ta ient dispersés. 

O n pouvait espérer que la vénérat ion des Ta-
l iens pour le chou-madou ou g rand t e m p l e , et les 
encouragemens donnés à tou tes les pe r sonnes qui 
reviendraient dans l e u r a n c i e n n e p a t r i e , t endra ien t 
à faire réussir les projets b ien faisan s du monar -
que. Il y m a n q u a i t encore b e a u c o u p de maisons ; 
mais chaque jour on en construisai t de n o u -
velles. 

Le t emple de c h o u - m a d o u (du dieu d 'o r ) est 
cons t ru i t sur deux terrasses ; un des côtés de l'ex-
tér ieure est long de 13g i pieds. Ce temple est une 
pyramide cons t ru i te en br iques et en m o r t i e r ; 
elle fo rme une masse compac te , il ne s'y trouve 
ni vide ni ouver ture ; sa base est oc togone , il 
s 'a r rondi t en s ' é l evan t , et d iminue t r è s -p rompte -
m e n t ; on a comparé cet édifice à un porte-voix : 
le sommet est o rné d 'un ti ou parasol en f e r , sur -
m o n t é d 'une aiguille et d ' u n e girouette dorées. 
Les o rnemens de ce t emple sont légers , agréa-



bles et dé l ica t s ; ils manquen t de dignité. Des 
sonnet tes sont suspendues autour du t i ; agitées 
par le v e n t , elles fon t en tendre un carillon conti-
nuel . La h a u t e u r de ce m o n u m e n t est de 361 pieds 

au-dessus du sol. Le ti est d o r é ; on disait que 
l ' empereur a l ' in tent ion de faire dorer toute la 
pyramide . 

Le 2 6 avril M. Symes et ses compagnons qui t -
tè ren t Pégou pour re tourner à Rangoun. Après 
avoir passé que lques jours dans cette vi l le , ils 
ob t in ren t la permiss ion d'aller à Amérapoura , 

• capitale de l ' empire b a r m a n . Le 29 mai M. Symes 
s ' embarqua p o u r cette ville ; on en t ra de la ri-
vière Rangoun d a n s l ' I raouaddy que l 'on remonta 
en traversant un pays dont les bords é ta ient t rès-
bien cultivés et très-peuplés. Ses eaux étaient 
couvertes de ba t eaux . On passa par un grand 
n o m b r e de villages et de villes ; les principales de 
cel les-ci étaient Pan l ang , P r o m é , Mieïday, 
Lounghi et Paga l im. On trouva la t empéra ture 
mo ins chaude que sur le bord de la m e r . ce qui 
fut fort a g r é a b l e ; toutefois on fu t d 'abord très-
t o u r m e n t é par les maringouins . 

On vit en quelques endroi ts de grands magasins 
en bois et couverts en c h a u m e , qui appar t iennent 
a l ' e m p e r e u r , ils sont tou jours pleins de grain 
prêt à être t ranspor té dans toutes les parties de 
l 'empire qui peuven t en avoir b e s o i n , n o t a m -

m e n t dans les provinces de l ' in té r ieur qui éprou-
vent quelquefois des d i se t tes , parce que les pluies 
n 'y sont ni si abondan te s ni si régulières que 
dans les autres. « Cette sage et b ienfa isante p ré -
cau t ion , dit M. Symes , m o n t r e que le m o n a r q u e 
b a r m a n n e perd pas de vue le b ien-ê t re de son 
peuple. 

A mesure que l 'on avançait vers le n o r d , on 
apercevait un pays en t recoupé de coll ines et de 
vallées; plus l o i n , des montagnes s 'é tendaient 
dans l 'ouest ; t an tô t le ter ra in étai t d é c o u v e r t , 
t an tô t bien boisé. 

A P r o m é , où l 'on n'avait j amais vu un Eu ro -
péen , M. Symes descendi t à terre , et f u t l 'objet 
de la curiosité générale . « Les h o m m e s me con-
templa ient d 'un air e f f a r é , d i t - i l , les enfans me 
su iva ien t , les f e m m e s r ia ient a u x éc l a t s , et 
f rappa ien t des ma ins pour expr imer leur su r -
prise. Par tou t où je portais mes p a s , la foule 
s 'écartait r e spec tueusemen t devant m o i ; cette 
nat ion est s ingu l iè rement bienvei l lante envers 
les é t rangers . 

A P a g a h m on observa des moul ins for t simples 
qui servent à presser la graine du sesame pour 
en extraire de l 'hui le . Le bétail de ce can ton était 
t rès-gras , ce qui fit penser qu 'on le nourr issai t 
avec les gâteaux que f o r m e la graine en sor tant du 
pressoir. » 



Quoique la popula t ion pa rû t plus cons idé rab l e , 
e t l 'agriculture p lus florissante à mesure que l 'on 
s 'avançait au n o r d ,• cependant le pays était 
a r i d e ; de grands espaces é ta ient couverts d e 
plantes f anées , d e longues crevasses ind iqua ien t 
l'excessive sécheresse du so l ; le bétai l é tai t m a i -
g r e , on a t tendai t la pluie avec impat ience . 

On jeta en passan t un coup-d 'œi l sur Ava qu i 
fu t long- temps la capi tale de l 'empire ; ce t te ville 
présentai t un t ab leau comple t de désola t ion . 
C o m m e ses m a i s o n s , de m ê m e que la p lupa r t de 
celles de ce p a y s , n e consistaient qu 'en bois et en 
bambou , un o rd re de l ' empereur a suffi p o u r les 
faire t ranspor ter d a n s la nouvelle cité ; quo ique 
le terrain où elles étaient soit p resque en t i è re -
m e n t couvert d 'he rbes et de hall iers , on y dis-
t ingue encore la t race des rues , des r a m p a r t s , du 
palais impér ia l , d e la salle d u grand conseil . Les 
voyageurs en t r è r en t dans deux g randes ma i sons 
en briques qui avaient été' destinées aux é t r a n -
gers ; elles n 'é ta ient peuplées que de chauve-souris 
qui les f r appèren t de leurs ailes en v o l a n t ; il 
sortait une odeur infec te de ces hab i ta t ions dé -
laissées. Des touffes de b a m b o u s , des ronces et 
quelques banan ie r s cachaien t la plus g rande 
part ie de l ' emplacemen t occupé par cet te cité 
naguère florissante. Les temples auxquels , pa r 
respect , les B a r m a n s n 'avaient pas osé t o u c h e r . 
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éprouvaient les effets des ravages rapides du 
temps . 

En qui t tan t Ava . le fleuve fait un coude. O n 
découvr i t , sur la rive opposée , les tours et les 
pyramides d 'Amérapoura qui fo rmen t u n con-
traste prodigieux avec les restes d'Ava , et conso-
lent de la tristesse que ces ruines on t inspirée. 

A quat re milles au nord-es t d 'Ava , les d é b o r -
d e m e n s du fleuve ont formé , dans les t emps de 
p lu i e , le lac de T o u n z e m a n ; c 'est sur sa rive 
septentr ionale que la nouvelle capitale fut f o n -
dée . Sur le bord opposé se trouve le village 
de T o u n z e m a n dans lequel logea l ' ambassade . 
« Quand nous en t râmes dans le l a c , dit M. S y m c s , 
le grand nombre de b a t e a u x qui s'y étaient réfu-
giés pour éviter le danger que leur auraitUfait 
courir le d é b o r d e m e n t du fleuve, la s ingular i té 
de leur const ruct ion , la h a u t e u r des eaux qui 
semblaient menacer d ' inonder la vi l le , l ' a m p h i -
théâ t re fo rmé par les mon tagnes don t elle était 
env i ronnée , tout nous présentai t une scène n o u -
velle e t imposante . 

« L ' empereur étai t à une de ses maisons de 
p la i sance ; il devait revenir sous peu de jours. On 
nous avertit que l ' é t iquet te de la cour exigeait 
q u ' u n envoyé é t ranger ne se mont râ t pas en 
publ ic avant d'avoir été présenté au moi ja rque ; 
l 'on ajouta 1 rès -honnê tcment qu ' é t an t habi tués à 

\ 
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prendre de l ' exerc ice , nous pour r ions nous p ro -
mene r à clieval dans les plaines qu i s ' é tendaient 
en t re notre logemen t et les mon tagnes . » 

Les Anglais é ta ient fort bien logés ; on leur 
fourni t avec une g rande muni f i cence tout ce d o n t 
ils avaient besoin , et l 'on d is t r ibua m ê m e de 
l 'argent aux personnes de la suite de l ' ambassa -
deur pour acheter les objets de p remiè re nécessité 
ou de fantaisie qui se vendaient dans leurvois inage. 

Au bout de quelques j ou r s , le re tour de l ' e m -
pereur fu t annoncé par une quan t i t é de fusées 
volantes. Le 3o août f u t f ixé pour l ' audience pu-
blique de l ' ambassade anglaise. La veille au soir 
M. Symes , qui avait pris des rense ignemens sur le 
cérémonial à observer , sut que les Ba rmans 
n ' a y t n t pas le m ê m e degré d 'es t ime que nous 
pour la profession de m é d e c i n , il n 'étai t pas 
d 'usage qu 'un doc teur f û t admis dans la grande 
salle du conseil . M. Symes vint à b o u t de s u r m o n -
ter cet te difficulté , il f u t convenu que le docteur 
Buchanan serait reçu ; mais en m ê m e t emps on 
stipula que d a n s le cor tège , il mon te ra i t un che -
va le t non un é léphan t . 

Le 3o aoû t à h u i t heures d u mat in , l ' ambas -
sade s ' achemina vers les bords d u lac où elle 
trouva trois canots de guerre qui en vingt minu tes 
la t ranspor tè ren t d e l 'autre c ô t é , où u n e foule 
immense l 'a t tendai t . Un é léphant étai t préparé 

pour M. Symes. Les gens de qualité pa rmi les 
Barmans conduisent eux -mêmes cet an imal en 
s 'asseyantsur son cou en t re les oreilles ; M. Symes 
ayant annoncé qu'il ne saurait pas se tenir de 
cette m a n i è r e , on avait placé sur le dos de l ' an i -
mal un grand panier d'osier ressemblant en quel-
que sorte à la caisse d 'une voiture découverte ; il 
était a t taché par des chaînes de fer qui passaient 
sous le ventre de l ' é léphant . M. Wood et i l . Bu-
c h a n a n montè ren t de petits chevaux f r ingans très-
bien enharnachés . Tout é tant arrangé , on s 'a-
vança à peti t p a s , on entra dans une belle rue très-
large pavée en b r iques , bordée de maisons basses 
construi tes en bois et couvertes en tu i l e s ; pour 
l 'occasion actuelle elles étaient nouvel lement 
b lanchies et ornées de branchages et de fleurs ; 
de belles marchandises é ta ient étalées sur le de -
vant des bout iques . Des balcons couverts et for-
m a n t des saillies de quat re pieds en avant des m a i -
s o n s , étaient remplis de spec t a t eu r s ; des petits 
garçons é ta ient assis sur les toits ; les rues étaient 
t e l l ement pleines de m o n d e qu'il ne restait au 
cortège que la place suffisante pour avancer. 
Q u a n d le cortège para i ssa i t , chaque spectateur 
s'asseyait sur ses ta lons pour lui faire h o n n e u r , 
et restait ainsi jusqu 'à .ce qu'il fû t passé ; dans ce 
concour s immense il n 'y avait pas le mo ind re dé-
sordre ni le moindre bru i t . 

XIII. s 



On marcha ainsi par plusieurs rues larges e t 
b ien alignées. A deux milles du lieu du d é b a r -
q u e m e n t i on arriva au fort qui r en fe rme le palais 
impérial et les demeures des pr incipaux person-
nages de l 'état. L e rempar t en touré d ' un fossé et 
revêtu d 'un m u r en briques a vingt pieds de h a u t , 
ou t re le parape t où il y a des embrasures pour du 
canon et des meur t r iè res pour la mousqueter ie . 
Les Barmans regardent cet te forteresse c o m m e 
imprenable . M. Symes n e voulut pas mort i f ier 
leur vanité en l eu r d isant q u ' u n e bat ter ie de 
douze canons réduira i t en peu d 'heures leurs m u -
railles en un m o n c e a u de ruines. 

Après plusieurs détours dans les rues que for-
ment les ma i sonsdu fort , on mit pied à t e r re .e t l 'on 
marcha jusqu 'au r h o u m , salle i m m e n s e où l 'on 
n 'entra qu 'après avoir ô té ses souliers. Les Anglais 
s'y assirent sur des t ap i s , le visage t o u r n é vers la 
porte du palais ; on leur dit d ' a t t endre l 'arrivée 
des princes de la famille royale. Les fils du roi 
parurent b i e n t ô t , et passèrent successivement , 
accompagnés c h a c u n d ' u n e suite n o m b r e u s e et 
bri l lante qui a u g m e n t a i t en raison du degré de 
leur naissance et de leur dignité. L ' e n g h i - t e k i e n 
(.héritier p r é s o m p t i f ) , vint le dernier . Le «plus 
grand ordre régna i t dans ces p o m p e u x cortèges, 
ce qui en rendai t l 'effet plus imposant . Quoi-
que ce spectacle nouveau intéressât beaucoup 
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les Angla i s , tou tefo is , c o m m e ils restèrent deux 
heures dans le rhoum à voir défiler tout ce m o n d e , 
ils t rouvèrent le temps un peu l o n g , et r e m a r -
quèren t m ê m e qu 'on avait en quelques points 
mon t r é peu d 'égard pour eux. 

Ils sort irent ensui te du r h o u m , traversèrent une 
cour intér ieure où u n e t r o u p e de sauteurs faisait 
des tours de f o r c e , et de jeunes filles étalaient 
leurs grâces en dansan t au son d 'une mus ique 
peu ha rmon ieuse . On les fit m o n t e r dans le 
l o t o u n , salle vaste et magnif ique. La cour y 
était réunie et y déployait toute la sp lendeur 
imaginab le . La salle est soutenue par soixante-
dix-sept colonnes dorées distr ibuées en onze 
rangs. Au fond de la salle il y a une h a u t e jalousie 
dorée qui p rend toute la largeur de l 'édif ice, et 
au contre d e cette jalousie une por te dorée q u i , 
lorsqu'elle est o u v e r t e , laisse voir le t rône. Tous 
les pr inces et les pr incipaux personnages de l 'em-
pire é ta ient assis sur le parquet . « Lorsque nous 
eûmes pris possession des places qui nous é ta ient 
des t inées , on nous avertit t rès -pol iment de ne 
pas tourner nos pieds vers le siège de l 'empereur . 
Nous f îmes nos efforts pour nous asseoir dans la 
posture de ceux qui nous env i ronna i en t ; notre 
maladresse à ce genre d 'exercice fit rire quelques-
uns de nos voisins. » 

Huit prêtres récitèrent d 'abord une longue 
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prière au pied du t r ô n e , ensuite M. Symes remit 
la lettre du gouverneur général du Bengale à un 
o f f i c i e r ; elle f u t lue ou p lu tô t déc lamée à hau te 
voix par un autre qui d o n n a aussi lecture de la 
liste des présens . Après un intervalle de quelques 
m i n u t e s , un officier s 'avança vers M. S y m e s , et 
lui adressa plusieurs quest ions c o m m e si elles 
fussent venues de la par t de l ' empereur des Bar -
m a n s , puis il alla vers le t rône c o m m e pour la 
rendre à son m a î t r e , ce qui fut réitéré plusieurs 
fois. 

Une superbe collation fut ensui te servie , il n 'y 
uv.ait pas m o i n s de cent p l a t s ; plusieurs mets 
é ta ient de t r è s -bon goût . Q u a n d les Anglais se 
levèrent pou r se r e t i r e r , le g rand-ma î t r e des cé-
rémonies leur dit de faire trois salutat ions au 
trône , par u n e légère incl inat ion de c o r p s , et en 
por tan t la m a i n à la tête. Les princes sort irent 
avec au tan t de pompe.qu ' i l s é ta ient entrés . 

Le l endemain on vint annoncer aux Anglais q u e , 
c o m m e ils avaient été p résen tés , il y avait des 
é léphans et des chevaux à leur disposi t ion, et 
que des ordres avaient été donnés pour leur faire 
voir tout ce qui méri tai t l ' a t tent ion des étrangers. 
On avertit aussi M. Symes que le l 'enghi- tekien 
devait tenir sa cour le jour suivant pour recevoir 
l ' ambassade. M. Symes d e m a n d a de son côté que 
l 'on observât mieux qu 'à l ' aud ience , dans le pa-

lais de l ' empereu r , certaines formali tés qui avaient 
été convenues d ' avance ; on lui p romi t d'avoir 
égard à ses observations. 

On suivit le m ê m e ordre qu'à l 'audience précé-
den te ; M. Symes fu t plus con ten t de la condui te 
que l 'on t int envers lu i . Tou t paru t aussi p o m -
peux chez l 'héri t ier présomptif que chez le m o -
narque . Les m ê m e s cérémonies eurent lieu ; quatre 
prêtres en tonnè ren t un cant ique ; quand il fu t 
t e r m i n é , la fenêt re du fond de la salle s'ouvrit 
b r u s q u e m e n t , et l 'on vit l 'enghi-tekien assis. Il 
resta immobi le et s i lencieux ; au bout d 'un quart-
d 'heure les volets se refermèrent . 

Symes alla ensuite chez la bel le-mère de l 'em-
pereur ; cette princesse était âgée de soixante-
douze ans ; elle adressa plusieurs quest ions aux 
Angla is , et leur dit fort ob l igeamment qu'elle 
faisait des vœux pour qu'ils vécussent aussi long-
temps qu'elle. 

Les deux jours suivans on fit des visites aux 
quat re autres fils de l ' empereur ; ces jeunes princes 
n ' é tan t pas astreints à se con fo rmer à l 'ét iquette de 
la souvera ineté , la réception chez eux fu t plus 
agréable et moins cérémonieuse que chez l ' enghi-
tekien. 

Quelques jours après les Anglais al lèrent chez 
le siredaou ou grand-prê t re qui les reçut dans un 
t rès-beau monastère . « Il nous accueillit avec 



beaucoup de pol i tesse , dit M. S y m e s , et mi t dans 
ses regards et dans ses maniè res plus d 'amabi l i té 
et de complaisance qu ' aucun des prê t res que 
j 'eusse vus. C'était un l iomme d 'une qua ran ta ine 
d ' a n n é e s , il n 'affectai t p a s , c o m m e les autres 
rhahaans ou p rê t r e s , un air austère et m o r t i f i é ; 
au contraire il avait l'air gai et assez d ' e m b o n -
point . J e lui offris m o n présent qui consistait en 
une pièce de soie j a u n e , en bois de sandal et en 
quelques bougies revêtues d 'une feuille d 'or . 11 fit 
plusieurs quest ions sur l 'Angleterre , et demanda 
entre autres quelle était la durée de la traversée d e 
not re pays dans l ' Inde . Quand on l'en eut i n s t r u i t , 
il répliqua que nous étions un peuple bien ex-
t raordinai re d ' en t r ep rendre de si longs voyages. Je 
lui parlai de la magnif icence du couvent où nous 
étions. Il répondi t que ces choses terrestres n ' a t -
t i ra ient poin t son a t tent ion ; qu'il n 'é ta i t dans le 
m o m i e qu 'un e rmi te . Je me recommanda i à ses 
prières ; il me dit qu'il priait tous les jours pour 
le bonheu r du genre h u m a i n ; mais qu'il nous 
r ecommandera i t à la protect ion part icul ière de 
G o u d m a . Il fit quelques observa t ions , que je ne 
compris pas , sur not re maniè re de nous vê t i r , et 
m ê m e il sour i t , l iberté que se pe rme t rarement 
un rhahaan . 

M. Symes avait d 'abord e spé ré , d 'après les ren-
seiguemens qu'il recuei l l i t , que la mission dont il 

était chargé aurai t une heureuse issue ; peu de 
temps après, cette perspective flatteuse s 'évanouit , 
et il appri t que des personnages considérables 
s 'opposaient aux succès de ses projets qui devaient 
nui re à leurs in té rê t s . O n s'efforça d' inspirer au roi 
des soupçons et de la déf iance con t re les Anglais; 
on y réussit en par t ie . Ins t ru i t secrè tement que 
l ' empereur ne voulait pas donner l u i - m ê m e une 
audience à l ' ambassade , M. Symes d e m a n d a une 
explication pos i t ive , et ne reçut qu ' une réponse 
évasive; il alla et envoya chez les p r inces , pour 
recevoir les présens qu'ils compta ien t lui faire ; 
par tout les Anglais fu ren t reçus d ' u n e manière 
m a l h o n n ê t e . En c o n s é q u e n c e , M. Symes écrivit, 
au premier minis t re et au conseil d ' é t a t , pour se 
pla indre d u défau t de politesse des princes et de 
plusieurs officiers de l ' e m p e r e u r , et d e m a n d e r 
à être regardé c o m m e le r eprésen tan t d ' u n e pu i s -
sance souveraine^ et en cet te qual i té , à jouir de la 
considérat ion accordée aux ambassadeurs des 
autres na t ions , et n o t a m m e n t à être honoré d 'une 
audience personnel le de l ' empe reu r , a jou tan t que 
si on la lui refusai t , ce refus serait regardé c o m m e 
une si g rande insul te par le gouvernement b r i -
t ann ique , qu'à l 'avenir il ne ferait p lus la moindre 
démarche pour établir des liaisons d 'amit ié entre 
les deux nat ions. 

Il apprit de b o n n e part que ses représentat ions 
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avaient excité une g rande fe rmen ta t ion dans le 
conseil. Après de longues dé l ibé ra t ions , il fu t dé-
cidé qu'il valait mieux accorder ce que demanda i t 
l 'envoyé anglais , p lu tô t que d 'en venir à une r u p -
ture ouverte. 

En conséquence , les Anglais r e tou rnè ren t à la 
cour le 3o s e p t e m b r e , ils f u r e n t reçus dans la 
g rande salle de cérémonie de l ' e m p e r e u r , qui est 
au moins aussi magnif ique que le lo toun . Au b o u t 
d 'un qua r t -d 'heure , la porte qui cachai t Je t rône 
s 'ouvri t , et laissa voir l ' e m p e r e u r , m o n t a n t les 
marches qui y condu i sen t ; il sembla i t s 'avancer 
avec diff iculté, et avoir de la pe ine à se s o u t e n i r , 
car il s 'appuyait sur la balus t rade , ce qui ne p ro -
venait que d e l à pesan teur de ses hab i t s de céré-
mon ie q u i , suivant ce qui fu t assuré à M. Symes , 
étaient couverts de plus de cent marcs d'or. Dès 
que le m o n a r q u e p a r u t , tous les court isans s ' in-
cl inèrent p ro fondémen t et j o i | p i r e n t les ma ins ; 
l 'on n 'exigea des Anglais que de se baisser un peu 
en a v a n t , et de tou rne r leurs j a m b e s en dedans 
au tan t qu'ils pourra ien t . 

Quand on eut lu à l ' empereur le n o m des p e r -
sonnes qui devaient ê t re présentées ce jour- là , ce 
pr iuce p rononça quelques paroles pou r o rdonner 
d 'accorder des dist inct ions à une pe r sonne p ré -
sente. Puis il regarda fort a t t en t ivemen t les Anglais-
p e n d a n t quelques minu tes sans d i re un mot et se 

retira. Quoiqu'il n 'y eût rien de bien flat teur dans 
cette r écep t ion , il fallait s'en c o n t e n t e r , pu is -
qu'elle était confo rme à l 'usage et à l 'é t iquet te de 
la cour b a r m a n e , et que , d 'a i l leurs , les te rmes 
don t on était convenu avec M. Symes n 'avaient 
pas été posi t ivement enfre in ts : par conséquent 
celui-ci jugea qu'il n e serait pas convenable de se 
p la indre . 

Bien p l u s , il n ' eu t b ientôt qu'à se louer du mi-
nistère b a r m a n ; c a r , daus la réponse officielle 
adressée à sa d e m a n d e , il vit qu'il avait ob tenu 
tous les objets essentiels de sa mission. L ' e m p e -
reur accordait au commerce anglais des avantages 
t rès- importans . Les marchandises d 'Europe et de 
l ' Inde b r i t ann ique , impor tées dans des navires an-
glais, devaient payer un droit de dix pour cent sur 
la valeur ; les droits de por t et de moifillage étaient 
fixés à un taux m o d é r é ; le bois de tek , la p roduc-
tion la plus précieuse du pays pour les Anglais , 
n 'étai t soumis qu'à un droit de c inq pour cent à 
la sortie. 

M. S y m e s , ayant rempli au gré de son espoir 
l 'objet pour lequel il avait été envoyé , fit les p ré -
paratifs de son dépar t . On était au milieu d 'oc-
tobre. Le mois b a r m a n desondaïnggl i i te , qui était 
près d é f i n i r , est un t emps de fête et de réjouis-
sance. Durant les quinze derniers jours , la ville 
fut i l luminé tous les soirs : des lan ternes de papier 



t ransparen t de toutes les couleurs étaient suspen-
dues a des b a m b o u s et distribuées de mille m a -
c e r e s différentes e t avec beaucoup d ' a r t , ce qui 
produisa i t un effet très-agréable. Du lieu où de -
meura ien t les Angla is , on dist inguait su r tou t l'il-
lumina t ion e x t r ê m e m e n t br i l lante du palais. Les 
B a r m a n s , de m ê m e que les C h i n o i s , sont singu-
l i è rement habi les dans ce genre de spectacle. 

Le 29 octobre , M. Symes s ' embarqua pour 
descendre le fleuve. Trois mois auparavant son 
h t offrait une nappe d 'eau de plusieurs milles de 
largeur ; il était en ce m o m e n t p a r t a g é en plusieurs 
b a s ; le pr incipal avpit une é tendue d 'un mille en t re 
les deux rives opposées. Des pêcheurs et des jardi-
niers avaient déjà bâ t i des cabanes sur les îles r é -
c e m m e n t sorties du fond des e a u x , ils les hab i ten t 
jusqu au m d h i e n t où l ' inondat ion périodique les 
oblige à les qui t ter : ils avaient p lan té des patates 
et des t op inambour s , et semé diverses espèces de 
har icots . Le sol étai t déjà ex t rêmement sec ; les 
pâ turages paraissaient en ple ine vigueur. 

Le i y novembre AI. Symes fu t de retour à 
R a n g o u n , le 2 7 il s ' embarqua pour Calcutta où 
>1 arriva le 22 décembre . 

Le c l imat des provinces de l 'empire ba rman 
que , a, p a r c o u r u e s , di t M, 1Sym.es, est très-sain , 

[ e n l ^ e par .l'air de santé et de vigueur des 
Habitan s. Les saisons y sont régul ières , l 'on y 

éprouve r a remen t les excès du chaud et du froid ; 
du moins cet te cha leur excessive qui précède 
i m m é d i a t e m e n t la saison p luv ieuse , est de si 
cour te du rée qu'elle n ' i n c o m m o d e pas b e a u -
coup. 

Le sol de ces mêmes provinces dans le sud est 
très-fert i le et b ien a r ro sé , il p rodu i t d ' abondantes 
moissons de riz. P lus au n o r d , le pays est plus 
inégal et m o n t u e u x ; les plaines et les vallées 
par t i cu l iè rement près du fleuve sont très-fécon-
d e s , elles p rodu i sen t de bon f r o m e n t , toutes sortes 
de m e n u s g r a in s , de fou r rages , de légumes et 
de plantes potagères d e l ' I n d e ; eniin des cannes à 
s u c r e , du tabac de qual i té s u p é r i e u r e , de l ' in -
digo , du coton et des f rui ts des t ropiques. 

Ou t r e le tek qui croît au nord c o m m e au sud 
d ' A m é r a p o u r a , on trouve dans cet empire tous 
les bois de l ' Inde . Dans les montagnes à qua t re 
journées au-delà de la cap i t a l e , on voit de t rès -
beaux sapins , on en extrai t de la t é rében th ine ; 
on n e fait aucun usage du bois qui serait fort 
avantageux pou r en t i rer des vergues, si on l ' ame-
nait à R a n g o u n . 

Près des front ières de la Ch ine et dans d ' au -
ires m o n t a g n e s , il y a des mines d'or et d 'argent . 
Dans plusieurs endro i t s , les flancs des rochers 
recèlent des r u b i s , des saphirs et d 'autres pierres 
préc ieuses ; le ter , l e p l o m b . l 'étain e t d 'autres 



m é t a u x , sont abondans ; en creusant près du 
fleuve, on a découvert de l ' ambre j a u n e t rès -pur ; 
le m a r b r e est c o m m u n et t r è s - b e a u , on l 'emploie 
exclus ivement à sculpter des idoles ; l 'exportat ion 
en est dé fendue . 

Le c o m m e r c e ent re Amérapoura et la p ro-
viuce d ' Y u n - n a n en C h i n e , est t r è s -ac t i f , et 
consiste pr inc ipa lement en coton ; les ba teaux 
r e m o n t e n t l ' I raouaddy jusqu'à B a m o u , ville f ron-
tière ; ils por ten t aussi de l ' a m b r e , de l ' ivoi re , 
des pierres p réc ieuses , du betel et des nids d 'h i -
rondelle . Les Ba rmans p r e n n e n t en échange de 
la soie écrue et des étoffes de so i e , des velours , 
des feuilles d 'or b a t t u , des con f i t u r e s , du pa -
pier , de la quincail lerie. 

Le c o m m e r c e de la capitale avec les p ro-
vinces mér id ionales du r o y a u m e est facili té par 
l ' I raouaddy. Des milliers de ba t eaux sont e m -
ployés à t ranspor te r le riz et le sel du sud à 
Amérapoura et dans les can tons du n o r d . Les 
marchand i ses étrangères arrivent aussi , la p l u -
par t en r e m o n t a n t l ' I r a o u a d d y ; il en passe une 
par t ie par l 'Arracan que des coulis ou por teurs 
char r ien t sur leur tête à travers des mon tagnes ; 
ces marchand i ses son t p r inc ipa lement des draps 
d 'Europe , d e la quincail lerie , de grosses mous-
selines du Bengale , des mouchoirs de soie , de la 
porcelaine qui ne peut se t ranspor ter par t e r r e , 

et des glaces. Les cocos des îles iNicobar sont très-

recherchés . 

Les Ba rmans n 'on t pas de monna ie s ; l 'argent 
et le plomb sont les signes représentat ifs des va-
leurs ; c'est c o n s é q u e m m e n t le poids et la pure té 
du méta l qui en font le prix ; les B a y n a n s sont 
très-habiles à l 'es t imer. Les balances et les poids 
don t on se sert dans tout l ' empire pour peser ces 
mé taux sont fabriqués dans la capitale. O n leur 
appose une e m p r e i n t e , il est dé fendu d 'en avoir 
d 'autres . 

Les banquiers ou changeurs b a r m a n s sont en 
m ê m e t emps essayeurs d e m é t a u x et orfèvres; ils 
sont nombreux ; leur service est indispensable à 
un é t ranger qui ne peu t ni payer ni recevoir une 
s o m m e d 'argent avant qu'ils l 'a ient examinée. Ils 
jouissent d ' u n e grande réputat ion de probi té . Ils 
sont dépositaires des fonds des négoc ians , et 
pa ient pour eux. 

Le caractère des Barmans diffère to ta lement 
de celui des H indous don t ils ne sont pour t an t 
séparés que par u n e cha îne de m o n t a g n e s ; ils 
sont vifs , hardis , actifs , e n t r e p r e n a n s , c u r i e u x , 
colères et impat iens . Ils ont beaucoup de ga î t é , 
ils m o n t r e n t quelquefois la férocité des barbares , 
d 'autres fois l ' h u m a n i t é et la douceur des nat ions 
les plus civilisées. La piété filiale est regardée 
c o m m e une obligat ion sacrée et rel igieusement 



observée. On ne voit jamais de m e n d i a n t ; on 

p rend soin des personnes qui ne peuvent gagner 

leur vie. 
L ' ind igne jalousie qui engage la p lupar t des 

peuples de l 'or ient à en f e rmer leurs f e m m e s dans 
un ha rem „est i nconnue des Barmans . Les f em-
mes et les filles jouissent de la m ê m e liberté 
qu 'en E u r o p e ; mais en revanche la loi me t une 
dis t inct ion humi l i an t e en t re les deux sexes. En 
justice le témoignage d 'une f emme n 'a pas le 
poids de celui d 'un h o m m e ; il ne lui est pas per-
mis d ' en t re r dans la salle du t r ibunal . Dans les 
classes inférieures de la société on les emploie 
aux plus rudes travaux ; on ne se fait pas scrupule 
de vendre passagèrement les filles à un étranger 
qni vient habi ter le pays pou r quelque temps. On 
dit qu'elles sont r a r e m e n t infidèles à ces maîtres 
é t rangers ; elles leur sont t rès -u t i les , sur tout aux 
négoc ians ; elles t i e n n e n t leurs livres et fon t leurs 
affaires. Quand un h o m m e quit te le p a y s , il ne 
lui est pas pe rmis d ' e m m e n e r sa f e m m e ; la loi 
est e x t r ê m e m e n t r igoureuse à cet égard ; la p ro -
hibition existe aussi pou r les filles nées d ' u n e 
mère b a r m a n e . 

L' infidéli té n'est pas le défaut des B a r m a n e s ; 
elles sont t rop occupées pour songer à mal . Il 
est rare qu ' une f e m m e , m ê m e du plus hau t 
r a n g , reste chez elle à ne rien f a i r e ; ses ser-

vantes filent et font courir la nave t t e ; la maî-
tresse surveille et dirige les t ravaux. La plupar t 
des familles fabr iquen t e l les-mêmes tous îcs tissus 
de coton don t elles font usage. 

De m ê m e que la p lupar t des nat ions situées à 
l 'est de l ' Inde , les Barmans ado ren t B o u d d h a , ils 
le n o m m e n t Gaoudma ou G o u t a m a . Toutefois 
on suppose qu'il n ' admin is t re les affaires de ce 
m o n d e que pendan t une cer ta ine période , pu is -
qu'i l a eu des prédécesseurs et qu'il aura des suc-
cesseurs. 11 est représenté sous la figure d 'un 
jeune h o m m e , d 'une phys ionomie t r a n q u i l l e , 
avec les traits b a r m a n s , et o rd ina i r emen t assis 
les j ambes croisées sur un t rône . Ses temples 
ressemblent à celui qui a été décri t ; ils on t o rd i -
n a i r e m e n t la fo rme d ' u n e p y r a m i d e et sont sur-
montés d ' u n parasol. O n s ' a t tache sur tout à les 
dorer . Des dévots en t r ep rennen t de revêtir d 'or 
une port ion que lconque de l 'édifice , sans se sou-
cier de l'effet bizarre que produi t cet te dispari té. 
Ceux qui sont en t i è r emen t dorés sont désignés 
par le n o m de chou ( d o r é ) . Quelquefois les 
images de G a o u d m a sont d ' u n e proport ion gigan-
tesque. Le docteur B u c h a n a n en vit u n e , dans la 
ville d'Ava , qui était d ' un seul bloc d 'a lbâ t re très-
b lanc ; on peut juger de sa g randeur par celle 
de ses doigts qui é ta ient chacun aussi gros que 
la j ambe e t . l a cuisse d ' u n h o m m e de forte sta-



ture . On conserve avec 4e plus grand respect des 
reliques de Gaoudraa qui consis tent en pet i ts 
f ragmens d ' o s , de p e a u x , de c h e v e u x , etc ; 011 
les regarde m ê m e c o m m e nécessaires pour i m -
pr imer un carac tè re de sainteté à un temple . 

On a déjà par lé du k ioum ou monas tè re dans 
lequel M. Symes vit le g rand-prê t re de l ' empire . 
Ces retraites saintes sont nombreuses aux env i -
rons d 'Amérapoura ; quoique bât ies en bois , 
quelques-unes on t u n aspect magni f ique par leur 
g randeur et la mu l t i t ude de colonnes dorées. 
Leurs hab i t ans se vouent au célibat-

Le code des B a r m a n s est rempli de la plus 
saine mora le ; il est fort clair , il joint à plusieurs 
dispositions les décisions des sages , afin de guider 
l ' inexpérience en cas de difficulté. L'ordalie et la 
malédic t ion , ainsi que diverses clauses relatives 
aux f emmes , sont les seules choses choquan tes 
que l 'on y trouve. I l se t e rmine par des exhor ta-
t ions pleines de noblesse et d 'onct ion qu'il adresse 
aux mona rques et aux j uges ; il menace ensui te 
d 'un châ t imen t terr ible le m o n a r q u e oppresseur 
et le juge inique. 

La forme du g o u v e r n e m e n t de l 'empire ne p a -
raît pas différer essent ie l lement de celle des autres 
monarchies de l 'Asie. P a r pr inc ipe il est en t i è re -
ment despotique , la volonté du pr ince est la loi 
suprême ; c ependan t il est doux et équitable-, la 

propriété est respectée ; les h o m m e s chargés de 
ma in ten i r le bon ordre s ' abs t iennent so igneuse-
m e n t de tou t moyen rude ou violent pou r le 
faire observer. L ' empereur a laissé à p lus ieurs 
pr inces va incus le gouvernement de leurs états ; 
ils sont seulement t enus de payer un t r i b u t , de 
faire le service mili taire, et de demeure r p e n d a n t 
quelques mois à Amérapoura . 

On peut appeler les Ba rmans u n peuple de 
soldats , puisque tout le m o n d e est sujet à la 
conscr ipt ion mi l i t a i r e , et que la profession des 
a rmes est regardée c o m m e la plus h o n o r a b l e ; 
cependan t il n 'exis te pas d 'a rmée p e r m a n e n t e , 
les seules t roupes régulières sont la garde du ro i , 
et les soldats chargés de la police de la capitale ; 
on suppose que leur n o m b r e n 'excède pas deux 
mil le h o m m e s de cavalerie et au tan t d ' infanter ie . 
Quand il est quest ion de lever u n e a rmée , u n 
ordre é m a n é du roi en jo in t aux gouverneurs 
des provinces de rassembler un n o m b r e d ' h o m m e s 
fixe. La levée se lait en raison de là populat ion. 
Le gouvernement fourni t des a r m e s , des m u n i -
t ions et des grains à chaque so lda t , qui d'ail leurs 
n e reçoit point de paie. La campagne t e r m i n é e , 
il r e tourne chez lui. 

Les fantassins de la garde sont armés de sabres 
et de fus i l s ; les cavaliers por ten t une lance qui a 
près de hui t pieds de long , ils s'en servent avec 
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beaucoup d 'adresse , leurs fusils son t mauva is ; 
les cavaliers viennent pr incipalement du Cassay 
qui est une province septentr ionale . 

La partie la plus respectable des forces mil i-
taires est la flotilîe des chaloupes de guer re ; le 
roi peut en réunir cinq cents en peu de temps ; elles 
sont d 'un seul t ronc de tek creusé ; les plus 
grandes ont de quatre-vingts à cent pieds de long, 
elles por tent de c inquante à soixante rameurs 
a r m é s , une t renta ine de soldats avec des fusils 
et une pièce de canon de six à douze livres de 
ba l les ; ces bâ t imens ainsi équ ipés , se forment 
en ligne de ba ta i l le , la proue tournée vers l 'en-
nemi. Les Barmans s 'avancent avec beaucoup de 
rapidité en en tonnant un chan t de guerre , ils 
tâchent d'en venir à l 'abordage en jetant le grapin, 
et quand ils y pa rv iennen t , le combat devient 
furieux. 

La famille de chaque conscrit répond de sa 
condu i t e ; elle est en conséquence gardée en 
otage dansle canton qu'elle habi te ; en cas de dé-
sertion , ou m ê m e de l â che t é , l ' épouse , les en -
fans et les pa ïens du coupable sont impitoyable-
ment traînés au supplice. Cette loi a t r o c e , qui 
s 'exécute avec r i gueu r , doit avoir un effet prodi-
gieux sur l 'esprit du soldat. C'est peut -ê t re le 
seul moyen de faire affronter le danger à des 
h o m m e s qui ne connaissent pas le sent iment de 

l ' h o n n e u r , et n 'apprécient pas l 'avantage de sou-
tenir la gloire de leur nat ion. 

D'après les renseignemens que M. Symes fut à 
m ê m e de recueillir, il évalue le nombre des habi-
tans de l 'empire ba rman à 17,500,000 âmes. Peu 
de Barmans vivent dans des habi ta t ions isolées ; 
ils forment ordinai rement des villages qu'ils ap-
pellent rouas. 

Suivant la loi , la dixième partie de tous les 
produits doit appartenir au gouvernement . L'em-
pereur à également le droit de prélever un dixième 
sur la valeur de toutes les marchandises é t r an -
gères qui en t ren t dans ses états. Presque tous ces 
impôts se perçoivent en na tu re ; on en convertit 
une petite part ie en a rgen t , le reste est distr ibué 
<*omme il a été reçu , et devient le salaire des gens 
employés par l 'état. Les princes du sang , les 
grands officiers de l ' empi re , le gouverneurs de 
prov ince , reçoivent en apanage des provinces, 
des villes , des villages, des métairies pour soute-
nir leur d ign i t é , ou bien à titre de récompense , 
dès-lors ils jouissent du revenu de ces biens. 

Le trésor impérial ne donne de l 'argent que 
dans des cas extraordinaires , et lorsqu'il ne peut 
abso lument s'en dispenser. On alloue à un h o m m e 
les émolumens d'un e m p l o i , à un autre un poste 
où il peut percevoir certains droits ; à un troisième 
une terre , et chacun est ainsi pavé proport ionné-
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m e n t à la place qu'il occupe et aux services qu'il 
rend . .Par l 'effet de ces concessions , ces gens s 'ap-
pellent les esclaves de l ' empe reu r , et leurs vassaux 
sont appelés leurs esclaves. Ces concessions obl i -
gent aussi au service mil i ta ire . « Ainsi l 'empire 
b a r m a n , dit M. S y m e s , offre à t r è s -peu de chose 
p r è s , le m ê m e tableau que l 'Europe lorsque les 
barbares du n o r d y eu ren t é tabl i la t y rann ie 
féodale. 

La langue savante et sacrée de l ' empire b a r -
m a n est le pali que l 'on regarde c o m m e é tan t l 'an-
cien langage de l 'HPndoustan , et c o m m e ayant 
de l 'affinité avec le sanscr i t . On dit que la d o m i -
nat ion des Palis s 'é tendai t autrefois des rives du 
Sindh aux cotes du golfe de Siarn. 

L 'écr i ture en usage chez les B a r m a n s est com-
posée de lettres nagari r o n d e s , dérivées du pali 
ca r ré ; e l l e s sont fo rmées de cercles et dépo r t i ons 
de cercles d i f f é remment combinés . Les Barmans 
ont t rente- t ro is sons s imples représentés par u n 
n o m b r e égal de caractères ; ils écrivent de gauche 
à d ro i t e ; leurs manusc r i t s sont en général fort 
b e a u x , leurs livres ordinai res son t composés de 
feuilles de pa lmier sur lesquelles on écrit avec un 
bur in . Les p lus beaux livres son t faits de feuillets 
minces d'ivoire teinte en n o i r , et sur laquelle les 
caractères sont tracés en or , ou en émail . Les 
plus élégans sont reliés avec des p lanchet tes de 

b a m b o u , revêtues de beau lasque et doré ; ou 
les enveloppe ensui te d 'un morceau de soie que 
l 'on a t t ache avec u n e b a n d e sur laquelle est 
b r o d é le t i tre du livre. On les renfe rme dans de 
grandes caisses en laque et ornées de dorures. Le 
c o n t e n u de chaque caisse est écrit en let tres d 'or 
sur le couvercle ; il y a o rd ina i r emen t dans chaque 
k ioum u n e b ib l io thèque ; M. Symes n e vit q u ' u n e 
pet i te par t ie de celle du roi ; tou t y était dans le plus 
g r and ordre. Si toutes les caisses , d i t - i l , sont r e m -
plies avec au tan t de soin que celles qui nous f u r e n t 
ouvertes , dit-il , elle doit ê tre t rès-considérable , 
et p r o b a b l e m e n t l ' empereu r des Ba rmans en a une 
p lus vo lumineuse qu ' aucun des potenta ts qui r é -
g n e n t depuis les rives du D a n u b e jusqu'à la Chine . » 

La p lupar t des ouvrages é ta ient relat ifs à la 
théo log ie ; l ' h i s to i re , la m u s i q u e , la m é d e c i n e , la 
pe in tu r e et les r o m a n s y t ena ien t aussi leur place. 
La poésie des B a r m a n s consiste p r inc ipa lement 
en c h a n s o n s très-variées , qui sont accompagnées 
par de t rès -mauvaise mus ique . La sortie des livres 
est dé fendue . 

L 'histoire des Ba rmans de m ê m e que celle des 
H indous consis te p r inc ipa lement en un recueil 
de fables et de prodiges. Leu r as t ronomie est t rès -
infér ieure à celle des b r a m e s ; leur calendrier était 
devenu t r è s - i n e x a c t , lorsqu 'eni in le roi Alinde-
r a g h i - P r à , aidé de quelques b r a m e s , introduisi t 



un mois intercalaire. Les rhaliaans s 'opposèrent 
fo r tement à cette innovation , c o m m e sapant les 
bases de la religion ; elle n 'avait pas encore été 
adoptée dans les provinces éloignées. 

Les connaissances des Barmans en médec ine 
sont également bornées . Le docteur Buchanan 
fu t consul té : il trouva qu 'on le supposait doué 
de la faculté de guérir les maladies par des moyens 
su rna tu re l s , et qu 'on a t tendai t de lui des méd ica -
mens propres à rendre les h o m m e s invulnérables; 
lorsqu'il dit qu'il n e possédait pas un tel t a l e n i , 
on fit peu de cas de son habileté. Lorsqu 'un m é -
decin dans ce pays est appelé près d ' u n e jeune 
f e m m e sér ieusement m a l a d e , il e'sf o rd ina i remen t 
convenu que s'il la g u é r i t , il la p rendra pour 
épouse. M. Buchanan ne put pas apprendre si le 
mari a , c o m m e les a u t r e s , le droit de vendre sa 
f e m m e acquise de cet te manière . Le n o m b r e de 
jolies personnes qu'il vit chez un médecin d o n t 
elles composaient la m a i s o n , semblai t attester 
l 'universalité de cet te prat ique. 

Le système f é o d a l , qui rend un h o m m e la 
propriété d 'un au t r e , s 'oppose au progrès des lu-
mière« et de la civilisation ; cependant son pou-
voir s'affaiblit ù mesure que la na t ion se familia-
rise avec les mœurs et les cou tumes des étrangers. 
A moins que le feu des discordes civiles ne se ral-
l ume parmi les Barmans ou qu 'une puissance 

ennemie ne les s u b j u g u e , ils doivent devenir 

aussi éclairés que r iches et puissans. 
Minderaghi -Prâ qui régnait sur les B a r m a n s 

lorsque M. Svmes visita leur pays , avait beaucoup 
a jouté à leur gloire et à leur puissance , et 011 était 
fondé «à croire qu ' une paix durab le donnera i t à 
cette nat ion les moyens d 'accroître les avantages 
don t elle joui t . 

La connaissance des lettres est si é t endue chez 
les B a r m a n s , que tous les a r t i sans , la p lupar t des 
paysans et m ê m e les mate lo t s savent lire et écrire 
la langue vulgaire. Quoiqu' i ls n 'a ient pas péné t ré 
les p rofondeurs de la s c i e n c e , ni brillé à un h a u t 
degré dans les arts , ils doivent être comptés parmi 
les na t ions inst rui tes et polies. 

L 'orgueil est le principal trai t de la cour b a r -
u iane : de m ê m e que l ' empereur de la Chine , le 
m o n a r q u e des Ba rmans ne reconnaî t point d'é-
gal. Un pr incipe invariable chez tous les peuples 
qui hab i t en t à l 'or ient de l ' I n d e , c'est de consi -
dérer les envoyés étrangers c o m m e des suppl ians 
qui sollicitent des grâces , ou des vassaux qui 
v iennent rendre h o m m a g e . 

Le gouvernement ne reconnaî t pas de dignités 
hérédi taires ; à la mor t du t i tulaire , tou t re tourne 
à la couronne . Les degrés de noblesse sont m a r -
qués par le nombre de cordons ou de fils qui 
composent le tsalve ou la c h a î n e ; il varie de trois 



à d o u z e ; l ' empereur a seul le droit d 'en avoir 
v ing t -qua t re : la forme^ de la boî te de b e t e l , des 
boucles d 'ore i l le , des b o n n e t s de cé rémonie , des 
h a r n a i s pour les c h e v a u x , enfin jusqu 'au m é t a l 
don t le crachoir est fa i t , diffèrent suivant les rangs. 
Quiconque ose usurper des a t t r ibuts auxquels il 
n 'a poin t droi t en est t rès-sévèrement pun i . 

L 'hab i l l ement de cérémonie consiste en une 
robe de velours ou de satin à fleurs; on me t 
par-dessus un m a n t e a u de soie qui ne couvre que 
les épau les , c o m m e celui de nos ecclésiastiques 
en habi t cour t . Les boucles d'oreilles sont poul-
ies nobles un tuyau d 'or qui a la fo rme d ' un e n -
t o n n o i r , pour les a u t r e s , des p laques de méta l 
roulées ; leur poids allonge beaucoup l 'oreille. 

Les f emmes n o u e n t leurs cheveux sur le hau t 
de la t è t e , qu'elles e q t o u r e n t ensui te d ' un b a n -
deau brodé e t o rné d 'après leur rang. Leu r chemise 
ne passe pas l a - h a n c h e ; elles la se r ren t avec des 
cordons pou r souteni r la gorge ; elles por ten t par-
dessus u n e veste large avec des manches serrées ; 
une longue pagne, en toile ou en soie leur ceint 
les re ins , et fait deux ou trois fois le tour du corps , 
en t r a înan t à terre . Les f e m m e s de quali té croisent 
sur leur poi t r ine un châle de soie fort l o n g , e t 
don t les b o u t s , rejetés sur les é p a u l e s , flottent 
avec grâce. 

Les f emmes du peuple n e sont vêtues que d ' u n e 

sorte de grande chemise ; elle est retroussée sous 
les b r a s , et se croise sous leur sein qu'il cache à 
p e i n e , et t o m b e jusqu 'au bas de la j a m b e , de 
sorte que , lorsqu'elles m e t t e n t u n pied en avant , 
011 voit jusqu 'à leur genou . 

Q u a n d les B a r m a n e s se pa ren t elles te ignent 
en rouge leurs ongles et la p a u m e des ma ins ; elles 
pa r sèmen t leur sein de poudre de bois de sanda l ; 
quelques-unes s'en f ro t ten t aussi le visage. H o m m e s 
et f emmes se pe ignent les paupiè res et les den ts 
en noir . 

L 'hab i l l ement ord ina i re est pour les h o m m e s 
u n e veste à m a n c h e s longues en mousse l ine ou 
en t rès-beau nank in fabr iqué dans le p a y s ; u n e 
pagne de soie leur ceint les re ins . Q u a n d il fai t 
f ro id , ils on t une capote ou une veste de d rap 
d 'Eu rope . 

Les Ba rmans ressemblent beaucoup plus aux 
Chinois qu ' aux Hindous . Les f e m m e s , sur tout 
dans les provinces méridionales , sont plus belles 
que celles de l 'Hindous tan ; mais elles n 'on t pas 
leurs formes délicates ; elles sont bien faites et u n 
peu disposées à l ' embonpo in t . Leurs cheveux sont 
noirs , longs et épais. 

Les h o m m e s 11e son t pas d ' u n e g rande taille : 
ils sont robustes et très-agiles. Ils conservent 
l ong- t emps un air de jeunesse , parce qu 'au lieu de 
se r a s e r , ils s ' a r rachent la ba rbe avec de peti tes 



pinces. Ils se ta touent les bras et les cuisses , per-
suadés que les ligures bizarres qu'ils dessinent sont 
un cha rme qui les préserve des effets des armes de 
leurs ennemis . 

Les jeunes filles sont dès l 'enfance accoutumées 
à tourner te l lement les bras en dehors , qu 'on les 
croirait disloqués : quand elles les é t e n d e n t , le 
coude se trouve c a c h é , et le dedans du bras est 
en avant et plié en sens contraire de celui qu'il a 
o rd ina i rement . 

Les mariages sont des actes pu remen t civils. Les 
lois défendent la polygamie; elles ne reconnaissent 
qu 'une f e m m e (mica); elles permet ten t les con-
cubines. Un h o m m e p e u t , dans certains cas, ré-
pudier sa f e m m e : la p rocédure du divorce coûte 
des sommes immenses . Les concubines sont obl i-
gées de servir la mica ; elles portent son éventa i l , 
sa boîte à be te l , sa carafe. A la mort d 'un h o m m e , 
elles deviennent la propriété de la veuve, à moins 
qu'il ne les ait affranchies par un acte au then -
tique. 

Quand un Barman a jeté les yeux sur une jeune 
iille pour l ' épouser , sa m è r e , ou sa plus proche 
parente va faire les propositions. Si elles sont ac-
ceptées, quelques-uns de ses amis vont chez la 
jeune fille, et font les ar rangemens pour la dot 
qu'elle doit apporter. Le jour de la noce , le fu tu r 
envoie dès le matin à sa belle trois lounghis , ou 

longues pièces d'étoffes qui t iennent lieu de jupon, 
trois tabbeks ou ce in tures , et trois pièces de mous-
seline avec les boucles d 'orei l le , les bracelets et 
autres joyaux. Les parens de la f e m m e préparent 
un grand festin ; on dresse le contra t . Les nou -
veaux époux mangen t du m ê m e p la t ; le mari 
présente à la f e m m e du thé qu'elle accepte , elle 
lui en offre à son tour qu'il reçoit également. 

Quand un Barman meur t in tes ta t , ses enfaus 
légitimes hér i tent des t rois-quarts de son bien , 
non pas , c e p e n d a n t , par égales port ions. Le qua-
tr ième quart appar t ient à la veuve qui est tutrice 
des en fan s. 

Les funérailles se font avec beaucoup de so-
lennité et d 'apparat et de grandes démons t ra -
tions de douleur. Le corps est placé dans un 
cercueil , des h o m m e s le por ten t sur leurs épaules. 
Le convoi marche l e n t e m e n t , les parens suivent 
en habit de deuil ; des pleureuses gagées précè-
dent le corps en chan tan t une h y m n e funèbre . 
Les cadavres sont brûlés ; ceux des pauvres sont 
enterrés ou jetés dans la r ivière, parce qu 'un 
bûcher coûte t rès-cher ; il a six à hui t pieds de 
h a u t , le bois est très-sec. On laisse assez d 'es-
pace ent re les bûches pour que la circulation de 
l'air d o n n e plus d'activité à la flamme. Les r h a -
haans adressent des prières à Gaoundama en fai-
sant le tour du bûcher jusqu'à ce que tout soit 



rédui t eu cendres . Ensui te ils reccuil lent les osse-
m e n s et les déposent dans un t o m b e a u . Le corps 
des grands pe r sonnages est e m b a u m é et conservé 
six semaines ou deux mois avant d 'être brûlé ; 

-pendant t o u t ce temps il reste exposé dans un 
k ioum ou a u t r e édifice religieux, ou dans un salon 
sacré magn i f i quemen t o rné de dorures et unique-
m e n t consacré à cet te pieuse cérémonie . On dit 
à M. Symes q u e le miel était le pr incipal ingré-
dient dont on se servait pour préserver les corps 
de la pu t ré fac t ion . 

Le gouve rnemen t b a r m a n avait manifes té le 
désir de voir u n officier de la compagnie anglaise 
des Indes résider à R a n g o u n ; en conséquence 
le gouverneur général du Bengale fit choix du 
capitaine Hi ram Cox. Celui-ci arrivé à Rangoun 
en octobre 1 7 9 6 , en par t i t le 5 décembre pour 
Amerapoura . Il d e m e u r a environ dix mois dans 
cet te capitale , et au mois de novembre de l ' année 
suivante revint à Rangoun . 

P e n d a n t son séjour dans cet te dernière ville, 
il visita une m i n e de fer oligiste exploitée par les 
Barmans . Des bancs d ' u n e terre argileuse mêlée 
de masses d ' u n e roche ferrugineuse fo rmen t les 
couches supér ieures qui reposent sur une couche 
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de couleur bleue , pesan te et é t ince lante avec le 
b r ique t . Dans plusieurs endro i t s , l 'eau est for te-
m e n t chargée de vitriol et d ' a l u n , et au nord de 
la pagode de D a g o n , est u n e m a r e fo rmée par 
les pluies et dont l 'eau l i m p i d e , mais d 'une sa-
veur austère et acidulée , passe pour for t i f ian te ; 
les habi tan» y font baigner leur bétail . Cox re-
connu t eu divers l ieux la présence du soufre et 
d 'autres signes qui fon t voir que ce pays a é té 
soumis à l 'action des volcans. 

Le 7 janvier Cox vit les pui ts de n a p h t e de 
R a ï n a n - g o u n g ou Y a n a n - g o u n g ; on en compte 
cen t quatre-vingt ; à c inq milles plus loin dans le 
nord-es t ; il y en a trois cent quaran te autres . Le 
produi t de ces puits est cons idérab le ; c'est u n e 
des b ranches les plus impor tan tes du commerce 
intér ieur . 

Le 24 janvier Cox atteignit Amerapoura . 
L ' empereur et toute sa cour é ta ient alors à Mhé-
ghoun , lieu où il avait fait élever une m a g n i -
f ique p a g o d e , et où il devait rester jusqu 'au 
11 févr ie r , jour de la pleine lune , pou r accom-
plir certaines cérémonies religieuses. Un Barman 
qui était venu de Calcut ta avec' Cox trouva 
moyen de s ' in t roduire à la cour du m o n a r q u e . 
Cet h o m m e avait fait part ie d 'une députa t ion 
envoyée trois mois auparavan t pou r faire des 
recherchés sur la religion et les habit ans de Cey-



lan , et dont le chef était mor t en revenant à 
Calcut ta . Se t rouvant c o n n u d 'un des officiers 
de la c o u r , il avait é té présenté au nouveau vice-
roi de Rangoon , qui paraissait jouir de la faveur 
du p r ince , et qui l 'avait e m m e n é à la c o u r , puis 
présenté au chef des v o u n g h i o u conseiller d 'é ta t . 
Celui-ci in t roduis i t le Voyageur près de l ' empe-
reur qui daigna prendre de lui diverses i n f o r m a -
t ions au su je t de l 'envoyé ang la i s , du c o m m e r c e 
du Bengale , etc. Ensu i te le pr ince lui d e m a n d a 
s'il avait vu la voiture qu 'ou lui appor ta i t en pré-
sent . Le B a r m a n répondi t a f f i rmat ivement . Le 
pr ince voulut savoir si que lqu 'un •était en t ré dans 
cette vo i tu re ; à quoi le B a r m a n répliqua que 
n o n , parce qu'el le avait é té construi te exprès 
pour le m o n a r q u e . D'après l 'ordre de l ' empe-
reur , il en fit la description et lui en traça 
m ê m e le dessin , sur quoi l ' empereur lui di t que 
cet te voiture n 'étai t pas si belle que celle qu'il 
avait dé jà . Le voyageur , dans sa s impl i c i t é , pr i t 
la liberté de contredire le p r i n c e , qui se mit à 
rire de tout son c œ u r , en disant : « Tu es partial 
pour les Anglais ; tu n 'as pas encore vu m a voi-
t u r e ? qu 'on la lui fasse voir. » Un des officiers 
conduisi t aussi tôt le Ba rman au lieu où l 'on ga r -
dait ce carrosse. « Eh b ien , dit le p r ince au Barman 
quand il r e v i n t , à présent que tu as vu m a voi-
ture , quelle est ton opinion ? » Cet h o m m e persista 

dans sa première a s se r t ion , ce qui fit beaucoup 
rire l ' e m p e r e u r ; les cour t i sans placés derrière 
l u i , le t i raient par ses v ê t e m e n s , et lui disaient 
tout bas de ne pas par ler de cet te maniè re . 
Enfin il se hasarda à dire que sa majes té était 
g r ande et puissante , et devait avoir raison ; mais 
qu'il croyai t devoir dire la vérité , et qu'il pensai t 
que le m o n a r q u e l u i - m ê m e , après avoir vu ce 
nouveau carrosse , le t rouverai t plus beau. « D'ail-
leurs , a j o u t a - t - i l , cet te voiture est ornée de l a n -
ternes » —• « Q u o i . dit l ' e m p e r e u r , elle a des lanter-
nes ! et y a - t -on déjà mis des bougies ?» — « N o n , 
repri t le B a r m a n . » Cette assurance paru t faire le 
p lus grand plaisir au p r i n c e , qui lui dit : « Tu es 
allé à Ceylan : quel âge a le ro i? » — « Cinquan te 
ans.» — « A h ! il est à peu près du m ê m e âge que 
moi.» — « 11 est b ien noir , répl iqua le B a r m a n , 
ce qui fit encore rire l ' empereur . » 

Le Barman dit ensui te au pr ince que les Anglais 
avaient conquis Ceylan sur les Hol landa i s , et que 
l 'on ne voyait que le pavillon des premiers flotter 
sur les rivages de l ' I n d e ; alors l ' e m p e r e u r , su i -
vant le t émoignage de Cox , s'écria d 'un air satis-
fait : « Mon peup le pourra ma in t enan t avoir de 
libres c o m m u n i c a t i o n s avec Ceylan. » Puis il or-
d o n n a au Ba rman de se retirer , et de revenir avec 
ses livres et ses dessins. 

L ' honneu r que ce t h o m m e avait reçu le r e n -
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dit l 'objet de l 'envie dans toute la cour ; les c o n -
seillers d 'é ta t lui d e m a n d è r e n t pourquoi il s 'était 
présenté vêtu si mi sé rab lemen t : « Je ne suis 
qu 'un pauvre h o m m e , r épond i t - i l , et je n 'ai pas 
d 'autres habi t s . » T o u s lui p romi ren t de lui en 
l'aire d o n n e r d e plus beaux pour la p remière fois. 
Malgré ces m a r q u e s de b o n n e vo lon té , ils ne 
laissèrent pas d 'éprouver beaucoup de jalousie. 
Le c o m m a n d a n t de Rangoun ne put s ' empêcher 
de dire à u n a u t r e officier : « Il y a neuf ans que 
je sers l ' e m p e r e u r , et je n 'a i pas eucore vu son 
visage, et voilà ce pauvre couli qui vient d 'être 
honoré d ' u n e conversat ion fami l iè re ! » 

Cette conversat ion est r emarquab le parce qu'el le 
offre u n exemple de cette a t tent ion prêtée aux 
voyages que les l iabi tans des diverses contrées 
de l ' Inde e n t r e p r e n n e n t encore de nos jours pour 
aller s ' ins t ruire dans les usages et les t radi t ions 
de leur religion. O n peut a jouter le voyage de ce 
Barman aux faits qui a t tes tent les f réquentes 
commun ica t i ons et les rappor ts int imes qui ont 
tou jour s existé en t re les peuples de la presqu ' î le 
orientale et Ceylan , la seconde mét ropole du 
bouddh i sme clans l ' Inde or ientale . 

Cox nous a p p r e n d de nouveaux exemples de 
cet te l iaison. L ' e m p e r e u r des Ba rmans le pria 
d 'écrire en par t icul ier au gouverneur général de 
l ' Inde pour qu'il obt int du roi de Candy l 'une des 

dents du lég is la teur , qui était déposée dans le 
principal t emple de Ceylan. Les den ts de Bouddha 
ont été fainsi l 'objet de beaucoup de courses et 
de négociations ent re les divers rois des Indes . 
Un général portugais refusa d 'en rendre une dont 
le hasard l'avait rendu possesseur , à des Indiens 
qui offraient un mill ion d 'écus pour la racheter ; 
par pur zè l e , il a ima mieux la faire réduire en 
p o u d r e , la brûler et en jeter les cendres dans une 
rivière, que de la rendre à leur idolâtrie. 

Le principal objet de la mission de Cox était 
d 'obtenir une plus grande liberté de commerce à 
Rangoun . Contrar ié pa r les int r igues des pr inc i -
paux officiers de la c o u r , aidés de l ' inf luence de 
l 'une des femmes de l ' e m p e r e u r , Cox ne pu t se 
faire accorder pour ses compatr io tes ce qu'il était 
chargé de solliciter. Malgré le bon accueil qu'il 
avait r e ç u , il fut obligé de revenir à R a n g o u n , 
sans avoir tiré presque aucun avantage de son 
séjour dans la capitale des Barmans . 

P e n d a n t son s é j o u r , l ' empereur lui fit com-
m u n i q u e r deux pièces de m o n n a i e , l 'une d ' o r , 
l 'autre d ' a rgen t , ainsi qu 'une car te pe in te sur 
to i le , avec prière de dire s'il connaissai t le pays 
auquel ces objets se rapportaient . Ils avaient été 
apportés au pr ince par les envoyés du Vizaddi , 
cont rée située à hui t cents milles au nord-ouest 
d 'Amerapoura , lesquels étaient venus prier l 'em-

x m . i o 



pereur de les aider à rétablir sur son t rône leur 
roi légit ime, qui avait été dépossédé par son frère. 
Sur leurs représen ta t ions , l ' empereur avait as-
semblé une grande a r m é e , et il avait déjà envoyé 
vingt mille h o m m e s pour éclairer la route , résolu 
de les suivre avec des forces considérables , m ê m e 
avant de savoir où était situé le pays qu'il se pro-
posait d 'envahir .La car te , rédigée dans u n e langue 
que Cox ignorait , laissa celui-ci livré à des c o n -
jectures sur le pays qu'elle représentai t . Il la vit 
traversée p a r un grand fleuve qui se jetait dans 
la m e r non loin de Vizaddi ; et c o m m e les m o n -
naies qui y étaient jointes appar tena ien t au 
pays d 'Assam, il jugea que le fleuve était le 
B r a h m a p o u t r e , et Vizaddi l 'un des petits étals 
à l'est de G h a g o u n g , ou peut-être uu des n o m s 
d'Assam lu i -même. 

Les pays situés au nord et à l'est des frontières 
d'Assam et d'Ava , jusqu'à celles du Tibet et de 
la Ch ine , sont encore si peu c o n n u s , que deux 
états de ces contrées , le Pa ï -h i et le Pa -pe - ths i -
fou (pays des hui t cents épouses ) , m a n q u e n t to-
ta lement sur nos car ies . 

Les ministres opposés au parti du rés ident 
anglais ; la princesse qui avait ent repr is de con-
trarier ses opérations ; les marchands m u s u l m a n s 
qui en redouta ien t le succès , parce qu'ils jouis-
saient du commerce exclusif de Rangoon ; en 
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un mot tous les adversaires que l'envoyé avait 
trouvés réunis cont re les intérêts de ses compa-
t r io tes , surent tirer des circonstances pour ins-
pirer à l ' empereur des prévent ions contre les 
propositions de Cox , et forcer ce dernier à la 

retraite. 

- • 
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C E Y L A N . 

P E R C I V A L . — B O Y D . — D A V Y . 

EN 179G les Anglais qui depuis long- temps 
convoitaient la possession de C e y l a n , s ' emparè-
rent de cet te belle î l e , c 'es t-à-dire de la port ion 
qui appar tenai t aux Hollandais. Ceux-ci , après 
différentes guerres avec le roi de Candy, étaient 
parvenus à se rendre maî t res de toutes les côtes , 
jusqu 'à une cer ta ine distance dans l ' in té r ieur ; 
e n quelques endroi ts la largeur de leur territoire 
était s eu lement de trois l i eues , dans d'autres-elle 
allait jusqu 'à vingt l ieues. 

Dans le t rai té auquel ils avaient forcé le roi de 
Candy de souscr i re , en 1766, ils l 'avaient en 
quelque sorte réduit à n 'être qu 'un pr isonnier 
dans la port ion de ses états qu'ils lui avaient 
laissée. Il ne pouvait avoir des relat ions avec au -
cune puissance ; il était obligé de leur livrer tous 
les étrangers ou les sujets des autres princes qui 
met t ra ien t le pied dans ses é ta t s ; toute la cannel le 
qui croissait sur les côtes fu t considérée c o m m e 

r 

r 

appar tenan t exclusivement aux Hol landa i s ; il fu t 
permis aux i n d i g è n e s , c o m m e par privilège spé-
cial , de la recueillir pa is ib lement et de la porter 
aux comptoirs Ho l l anda i s ; celle qui croissait dans 
les forêts fu t r ega rdée , jusqu'à un certain p o i n t , 
c o m m e appar t enan t aux indigènés ; cependan t ils 
fu ren t t enus de la dé tacher de l ' a rbre , et de la 
vendre à leurs alliés au pr ix d 'un r ixdaller 
( 2 f r . ' 5o ) la livre. Le roi de Candy fu t aussi ré-
dui t à stipuler que ses suje t l ivreraient au plus vil 
prix aux Hollandais le poivre , le c a rdamome , le 
café et le coton qui croissaient dans l ' in té r ieur , 
une cer ta ine quant i té de dents l ' é l éphan t , de bois 
d 'arec et de feuilles de betel ; le partage des pierres 
précieuses que l'on trouverai t dans le p a y s , fo r -
ma i t aussi une part ie du t r ibu t imposé aux i n d i -
gènes. Ceux-c i duren t aussi fourni r en deux 
saisons c inquan te é léphans aux Hollandais qui 
t ranspor ta ient ces an imaux sur le con t inen t et les 
venda ien t fort cher aux princes de l ' Inde. La pêche 
des perles sur les côtes de l 'ouest et du nord -oues t 
de l'île fu t aussi au n o m b r e des acquisitions des 
Hollandais. 

En compensa t ion de tan t d 'avantages p réc ieux , 
les Hollandais r e c o n n u r e n t le roi de Candy empe-
reur de Ceylan , et lui donnè ren t une longue suite 
de t i t res bril lans q u i , d 'après le contraste qu'ils 
f o rma ien t avec sa posit iou , pouvaient passer pour 



a u t a n t d'insultes. Ils a joutèrent une nouvelle im-
portance à de si magnifiques dénomina t ions en se 
reconnaissant les sujets fidèles de ce 'p r ince , en se 
s o u m e t t a n t à l u i p a y e r t r i b u t , e t à lui envoyer , tous 
les a n s , des ambassadeurs . La condit ion la plus 
avantageuse qu'Hs lui accordèrent * celle qui l'avait 
fait consentir à signer ce t ra i té , fut l ' engagement 
qu'ils prirent de fourni r sans frais à ses sujets le sel 
nécessaire à leur consommat ion . Le t r ibut -qu 'on 
devait acquit ter consistait en une certaine port ion 
du p r o d u i t , en n a t u r e , ou sa va leur , des te r r i -
toires situés le long de la côte qu'il avait c é d é s ; 
cet article fut b ien tô t violé, et à pe ine une seule 
clause du traité fut exécutée f idèlement. 

Des condit ions si dures et si humil iantes irri-
tèrent les Candiens au plus haut deg ré , puisqu' i ls 
ne travaillaient que pour aider les Hollandais à tirer 
le meil leur parti possible de leurs acquisitions. 
Ainsi la paix ne pouvait être de longue durée. Les 
Candiens saisirent toutes les occasions de violer le 
traité , et les Hollandais r econnuren t bientôt qu'ils 
s é ta ient t rompés sur le choix des mesures propres 
à satisfaire leur avidité. Les Candiens essayèrent 
f r é q u e m m e n t de se procurer de meilleures cond i -
t ions par la voix des a r m e s ; les Hollandais les 
repoussèrent c o n s t a m m e n t ; les pertes n 'é ta ient 
considérables ni d 'un côté ni d 'un autre . Après 
un intervalle d ' i fne vingtaine d ' a n n é e s , les der-
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niers pénét rèrent de nouveau dans les états du roi 
de Candy ; les insulaires les a t taquèrent avec a u -
t an t de courage que d ' a r d e u r , un gros dé tache-
m e n t de Hollandais faillit à être taillé en pièces. 

A la lin les deux p a r t i s , lassés de ces efforts 
inut i les , cessèrent les host i l i tés , c o m m e par l'effet 
d ' un consentement m u t u e l , et rompirent en t re eux 
toute commun ica t i on . Les Hollandais étaient sur-
tout jaloux d 'empêcher qu'il ne s 'établit aucune 
liaison ent re les indigènes et les na t ions é t r an -
gères ; et le roi de C a n d y , de sou cô té , avait ré-
solu de n'avoir plus aucun rapport avec un peuple ' 
toujours disposé à le dépouil ler pour satisfaire son 
avidité. Quelques objets de peu de valeur, tels que 
des c o c o s , de l 'arec et du b e t e l , é ta ient parfois 
apportés eu f raude par les naturels aux Hol lan-
dais ; cet te contravent ion aux ordres du prince 
étai t sévèrement pun ie lorsqu'on la découvrait . 

Telle était la position des choses vers 1795 , 
lorsque l 'Angleterre déclara la guerre aux Hollan-
dais qui veuaient de conclure un traité de paix 
avec la France. Dès 1782 l 'Angleterre avait essayé 
de s 'emparer de Ceylan ; ses a rmées réussirent à 
prendre T r i n q u e m a l e , le principal port de l ' î le ; 
Suf f ren , c o m m a n d a n t les forces navales de la 
F r a n c e , dans le.s mers de l ' I n d e , délogea bientôt 
les Anglais de Tr inquemale , qu'il rendi t aux Hol -
landais. 



Ce port de T r i n q u e m a l e étai t nécessaire aux 
Anglais. Toute la côte de C o r o m a n d e l , sur sa 
vaste é tendue , n e p r é sen t e que des rades décou-
vertes : les vaisseaux son t obligés de se tenir en 
pleine m e r à l ' approche des moussons ; on ne peu t 
approcher de cer ta ines 'par t ies de la côte que pen-
dant que lques mois de l ' année . T r inqucmale offre 
un abri sûr clans toutes les saisons. Il était donc 
évident qu'à la p remiè re rupture avec les Hol lan-
dais , la Grande-Bre tagne s 'efforcerait de s 'en 
rendre maîtresse. Auss i , les Hol landais ayant 
épousé les in térêts de la républ ique f r a n ç a i s e , 
cet te alliance fu t le signal de l 'a t taque de leurs 
possessions dans l ' Inde . 

Des t roupes , emba rquées à Madras avec de l 'ar-
t i l ler ie , mi ren t le siège devant T r inque m aie le 
4 août . Après trois s ema ines d ' u n e défense opi-
n i â t r e , le gouverneur f u t obligé de capi tu ler . Les 
Anglais s ' emparèren t success ivement de tous les 
postes fortifiés de l ' île. Au mois de février 1796 , 

ils débarquèren t à INigombo sur la côte du sud-
o u e s t ; le i 5 , C o l o m b o , ville pr incipale des é t a -
bl .ssemens ho l l anda i s , ouvrit ses portes. Dès ce 
m o m e n t , les Anglais f u r e n t maî t res de ce que les 
Hol landais possédaient à Ceylan; le t rai té de paix 
d Amiens leur en assura la possession. 

Rober t Perc iva l , officier anglais , faisait par t ie 
de 1 expédition qui enleva Ceylan aux Hollandais . 

11 mit à profit un séjour de trois ans dans cette 
île pour recueillir des renseignemens sur tout ce 
qui méritai t de fixer l ' a t t en t i on , et pénét ra dans 
l ' intér ieur : à son re tour dans sa pa t r i e , il publia 
le recueil de ses observations. 

L' î le de Ceylan est située entre 5° 4 ° ' et 
io° 3o' de la t i tude n o r d , et en t re 77 et 8o° 
de longi tude est. Elle est au sud-est de la pres -
qu'île de l ' I n d e , dont la baie de M a n a a r , détroi t 
resserré , rempli de bancs et d 'écuei ls , et i m p r a -
t icable pour les gros vaisseaux , la sépare : elle 
est éloignée d 'une soixantaine de lieues du cap 
Comorin , poin te la plus mér id iona le de la p é n i n -
sule occidentale de l ' Inde . 

On est ime la circonférence de Ceylan à 3oo 
lieues ; de l ' ex t rémité du nord à celle du s u d , 011 

compte 100 l ieues. La largeur est t rès-inégale ; 
dans quelques par t i es , elle n 'est que de 14 à 17 
l ieues , et en d ' a u t r e s , de 20, de 23 et de 35 ; 
dans le s u d , elle est plus considérable que dans 
le nord : l'île entière a la fo rme d 'une poire. 

Lorsqu 'en naviguant on s 'approche de Ceylan , 
cette île offre une verdure p lus f r a î che , et annonce 
plus de ferti l i té que la p lupar t des côtes de la pé -
ninsule . Toute la bande de terre unie qui fait le 
tour de Cey lan , abouti t à des topes ou bocages 
de cocot iers , et elle fo rme une plaine couverte de 
champs de riz. Le fond du tableau est ordinaire-
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m e n t rempli par des bois qui tapissent les flancs 
des m o n t a g n e s , et dép lo i en t , presque dans toutes 
les sa i sons , un vert feuillage. Cet aspect e n c h a n -
teur repose l'œil fat igué de celui des rivages du 
cont inent bordé sur tous les points d 'un sable 
aride et b lanc . 

La côte de l'est est h a u t e et hérissée de rochers ; 
la côte du nord et du nord-oues t est unie et den-
telée de bras de mers nombreux et profonds. Le ' 
plus considérable s 'é tend presque d 'un côté de l'île 
à l ' au t r e , et f o rme la presqu'île de J a f u a p a t a m . 
Plusieurs de ces b ras de m e r fo rmen t de peti ts 
por ts , mais il y a t an t de sable et de bas-fonds sur 
la côte , qu'il est impossible aux gros vaisseaux 4 

de s'en approcher . 

L ' intérieur de l 'île est rempl i de mon tagnes 
hautes et escarpées , revêtues de ..forêts épaisses , 
don t les intervalles sont occupés par des djengles 
impénétrables . Ces djengles sont des broussailles 
touffues d 'arbr isseaux ép ineux . Les états du roi 
de Candy sont en tourés de barr ières semblables. 
La cha îne des mon tagnes les plus élevées divise 
Ceylan à peu près en deux parties qu'elle sépare 
si complè temen t que le cl imat et les saisons n'y 
sont plus les mêmes , filies arrêtent presque en -
t ièrement l'effet des moussons , qui se font sentir 
pér iodiquement de chaque côte de l ' î le , de sorte 
q u e , non-seu lement la côte opposée , mais aussi 
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tou t l ' intérieur , souffre peu des tempêtes qu'elles 

causent . 
Ces moussons qui c o r r e s p o n d e n t , pour ainsi 

dire , en t i è rement à celles des côtes de C o r o m a n -
del et de Ma laba r , c o m m e n c e n t plutôt sur la côte 
occidentale de Ceylan que sur l 'orientale. Sur la 
première , les pluies pér iod iques , de m ê m e que 
sur la côte de M a l a b a r , t o m b e n t en m a i , juin et 
juillet . Cette m o u s s o n , o rd ina i rement très-vio-
lente , est accompagnéede tempè tesépouvan tab le s ; 
le t o n n e r r e , les éc la i rs , les torrens de p lu ie , ne 
d i scon t inuen t p a s ; le vent souffle avec impé tuo -
sité du sud-ouest . La par t ie septentr ionale de l'île 
en ressent peu les effets ; alors le t e m p s y est gé-
néra lement sec. Dans les mois d 'octobre et de 
n o v e m b r e , quand la mousson contraire se fait 
sentir sur la côte de C o r o m a n d e l , cette même 
par t ie de l'île l ' ép rouve , et l 'on s'en dou te à peine 
dans le sud de l'île. 

Ces moussons passent l égèrement sur l ' intérieur 
du pays; ra rement elles y ont des suites fâcheuses : 
il n ' e n est pas de m ê m e des orages affreux qui 
font de si terribles ravages dans les pays situés 
en t re les t ropiques. En mars et en avril lçs pluies 
périodiques t o m b e n t par tor rens dans l ' intérieur ; 
le fracas du t o n n e r r e , la vivacité des éclairs , 
f rappent les Européens de s tupeur . 

Ceylan par sa proximité de l 'équateur a peu de 
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différence dans la durée des jours et des nuits ; 
elle n ' excède j ama i s quinze minutes . Les saisons 
y sont p lu tô t réglées par les moussons que par 
le cours du soleil. Le t e m p s le moins chaud est 
celui du solstice d ' é té , pendan t la durée de la 
mousson de l 'ouest . Le p r in temps c o m m e n c e en 
octobre ; la saison la plus chaude dure depuis 
janvier jusqu 'au c o m m e n c e m e n t d'avril. La cha-
l eu r , p e n d a n t le j o u r , est à peu près la m ê m e -
pendan t tou te l ' année ; cependan t la saison des 
pluies rend les nu i t s plus froides à cause de 
l 'humidi té de la terre et de la cont inui té des 
vents p e n d a n t la mousson . Le climat de Ceylan 
est au total b e a u c o u p plus t empéré que celui de 
la presqu'île de l ' I n d e , quoiqu'elle soit sous une 
la t i tude plus mér id iona le . Cette île doit cet avan-
tage aux brises d e m e r qui la rafraîchissent c o n -
t inue l l ement ; d ' a i l l eu r s , elle n 'es t pas exposée à 
ces vents de terre suffoquans qui sont si i n sup -
portables sur le con t inen t . 

Toutefois cet te t empéra tu re ne s 'é tend pas 
plus loin que la côte où les brises de m e r peuvent 
parcourir un espace suffisant. Dans l ' intér ieur de 
l ' î le , l 'épaisseur des bois et la h a u t e u r des m o n -
tagnes rendent la chaleur de plusieurs degrés 
plus forte ; en plusieurs part ies elle est é touf -
fan te , et le cl imat t rès-malsain. Cet inconvénient 
pourrai t disparaître en grande p a r t i e , si l 'on 

abat tai t des f o r ê t s , et si l 'on dégageait les d j e n -
g les , l 'expérience l 'a prouvé. 

Les ports pr inc ipaux p o u r les grands vaisseaux, 
sont ceux de Tr inquemale et de Po in te de Galle ; 
dans cer ta ines sa isons , les navires peuvent aussi 
moui l ler souvent dans la rade de Colombo. Le 
reste de la c i rconférence de l'île offre également 
plusieurs petits por ts pour les bà t imens qui ne 
sont pas de grande dimension ; des rivières ont 
leur embouchure dans c h a c u n de ces ports ; 
c o m m e elles sont la p lupar t larges et p r o f o n d e s , 
elles sont d 'une g rande utili té pour la navigation 
de l ' intér ieur vers les côtes , et facil i tent le t rans-
port des marchand i ses ; quoique leur cours soit 
for t paisible lorsqu'elles arrivent à la m e r , r a re -
m e n t on peut les r emon te r à une g rande dis-
tance ; à leur passage ent re les m o n t a g n e s , elles 
sont hérissées de rochers , et si impétueuses quel -
quefois qu'elles renverseraient le canot le plus 
léger. 

Le Alalivaganga et le Mal l ivaddy, le premier 
prend sa source dans les mon tagnes qui s'élèvent 
au sud-ouest de Candy qu'il en toure presque de 
toutes parts ; après u n cours t o r t u e u x , il se jet te 
dans la baie de T r inquema le ; il est si p rofond 
qu 'on ne peut le passer à gué qu'à peu de dis-
tance de sa source ; les rochers qui remplissent 
son lit empêchent qu'il ne soit navigable. Le 



Mallivaddy sort du pied du pie d 'Adam , t rès -
hau te m o n t a g n e à vingt lieues au nord-ouest de 
Colombo ; il se partage en plusieurs bras don t le 
plus considérable , nommé le M o u t o u a l , t e rmine 
son cours à peu près à une lieue de C o l o m b o , 
après avoir en touré presque en t iè rement une 
grande pla ine dont il forme une très-belle pé -
ninsule. 

Out re les nombreuses rivières de C e y l a n , on • 
y trouve beaucoup de lacs qui c o m m u n i q u e n t 
les uns . aux au t r e s , n o t a m m e n t dans les environs 
de Colombo et de N i g u m b o , par des canaux 
d o n t plusieurs sont t r è s - longs , et pa r consé-
quent t rès-ut i les pour le t ranspor t des m a r c h a n -
dises. 

Autrefois Ceylan était divisé en plusieurs peti ts 
royaumes indépendans et séparés les u n s des 
autres par des montagnes et des rivières ; dans la 
suite des t e m p s , le roi de Candy établit sa domi-
nat ion sur tou te l'île qu'il divisa en quat re grandes 
provinces : C a n d y , Co ï tou , Matoura , Dambada r 
et Sittivacca ; ce dernier renfermai t les riches 
can tons de la côte de l 'ouest où croît la cannel le . 
Ces provinces fu ren t subdivisées en cortès. 

A l ' époque à laquelle Percival visita Ceylan , les 
grandes divisions de l'île se réduisaient à d e u x , 
l 'une c o m p r e n a n t tout ce qui avait passé aux Eu-
ropéens , l 'autre ce qui restait aux indigènes. 

Le sol est en général sab lonneux et mêlé d 'un 
peu d 'argi le ; dans le sud -oues t , par t icu l iè rement 
aux environs de Colombo , il y a beaucoup de 
terres d 'une na tu re marécageuse , qui sont t rès-
fécondes ; on les consacre spécia lement à la 
p lanta t ion des cannelliers ; le reste est cultivé 
en riz. 

P resque tous les fruits qui sont part iculiers à 
r H i n d o u s t a n et aux régions équinoxiales , e í íñs-
sent à Ceylan , et y sont excellons , ils y v iennent 
presque sans cul ture . On y t rouve aussi le betel 
et l ' a rec , qui sont d 'un usage si général parmi 
les l iabitans de l ' I n d e ; le poivre n o i r , le ca rda -
m o m e , le c a f é , le cocotier et p lus ieurs palmiers 
sont aussi des végétaux c o m m u n s à Ceylan. Le 
palmier le plus beau est le talipot qui s'élève à 
une grande h a u t e u r , et fourni t un bois excellent 
pour la charpente . La f leur de cet arbre s'ouvre 
avec grand b r u i t , elle est j a u n e , d 'une odeur dé-
sagréable et malsaine ; c'est pourquoi les l iabi-
t ans ne placent pas leurs cabanes auprès de cet 
a rbre ; il est sur tout précieux par son feuillage 
q u j j o r m e un faisceau d ' u n e figure grac ieuse ; les 
feuilles sont par fa i tement c i rcula i res , se t e r -
m i n e n t par de beaux rayons et se p lo ien t c o m m e 
un é v e n t a i l , auquel elles ressemblent ; aucun 
arbre n 'en a de si épaisses et de si grandes ; leur 
largeur est de près de quat re pieds , leur longueur 
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est p ropor t ionnée à cet te d imens ion ; il n 'en fau t 
qu ' une pour m e t t r e dix pe r sonnes à couvert ; on 
en fait des parasols et des parapluies ; leur tissu 
est si impéné t rab le , qu' i l procure aux hab i tans 
un abri plus sûr que leurs cabanes . P e n d a n t les 
pluies violentes , 011 les voit souvent accroupis 
sous une feuille d e tal ipot appuyée sur que lques , 
perches . 

Le pipai ou figuier des B a n i a n s , le cotonnier , 
le t e k , le n a n d h o , le c a l a m a n d a r , et beaucoup 

. d 'autres arbres o r n e n t les c a m p a g n e s ou peup len t 
les forêts de Ceylan . Une p l an t e remarquab le est 
le bandoura ou n e p e n t h é s ; ses feuilles son t 
étroites et leur ne rvure m o y e n n e s 'allonge eu 
fo rme de vrille qui porte u n e u r n e m e m b r a n e u s e 
o b l o n g u e , creuse , f e rmée à son orifice par u n e 
valve en fo rme d 'opercule . Cette u rne est ce r ta i -
n e m e n t un p h é n o m è n e rare parmi les végétaux ; 
les fonctions auxquel les elle est des t inée , sont b ien 
plus remarquables . Elle est o rd ina i rement remplie 
d 'une eau douce et l impide , et alors l 'opercule 
est f e r m é , il s 'ouvre p e n d a n t la chaleur du j o u r , 
et l 'eau d i m i n u e de p lus de moit ié ; mais cette 
perte se répare p e n d a n t la n u i t , de sorte que 
chaque mat in l ' u rne est pleine et l 'opercule est 
fermé. Cer tes , il est agréable pour les voyageurs , 
dans des cl imats a rdens c o m m e ceux où croît le 
bandoura . de t rouver ainsi sous leurs pas, une eau 

rafra îchissante et a b o n d a n t e ; chaque u rne est de 
la capacité d ' un verre de g r andeu r ordinai re . 

Les indigènes ont des p lan ta t ions de cannes à 
suc re , ils en fon t du rum et a iment beaucoup à 
la mâcher . Le riz fait la base de leur n o u r r i t u r e , 
on le cultive p r inc ipa lement dans les plaines du 
sud-ouest de l'île. L ' in tér ieur est t e l lement coupé 
de bois et de ter ra ins escarpés qu 'on n 'a pas la 
facilité d ' inonder les champs , condi t ion sans 
laquelle le riz ne pourra i t prospérer . On le sème 
en juillet et en août ; on le mo i s sonne en février; 
lorsqu'on a su profi ter de la mousson , on a sou -
vent deux récoltes par an. On arrache la plante 
par touffes et on la fait sécher . Ensui te elle est 
foulée aux pieds par des bœufs pour en détacher 
le grain qui plus tard est ba t tu pour le dégager de 
la pellicule qui le recouvre. 

Lorsque les rizières se t rouvent sur le p e n c h a n t 
d 'une colline , on les partage en terrasses étroites 
que sou t iennent des m u r s en terre qui ont trois 
pieds de haut et sont très-bien faits. Us servent de 
sentiers aux cult ivateurs qui au t r emen t seraient 
obligés d ' en t r e r jusqu 'aux genoux dans la vase. 
Les part ies les plus élevées sont inondées les 
p r e m i è r e s , l 'eau s 'écoule ensu i te successivement 
sur les autres . 

L ' inonda t ion des rizières att ire f r é q u e m m e n t 

des crocodiles qui se glissent sans être aperçus 
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dans ces champs couverts d'èati , et se cachent 
derrière les levées. C'est p o u r q u o i les indigènes 
p rennen t beaucoup de précaut ions avant de met t re 
le pied dans l a vase ou dans l 'eau. 

I n d é p e n d a m m e n t de cet te sorte de riz qui est 
la me i l l eu re , il y en a d 'au t res d 'une quali té 
infér ieure que l 'on sème f r é q u e m m e n t parce 
qu'elles n 'on t besoin que de peu d 'eau . Celle que 
l 'on désigne par le nom de paddy est médiocre. 

L e corocan est une pet i te graine semblable à la 
m o u t a r d e ; o n la b royé dans ira m o r t i e r , et on en 
fait d e s gâ teaux. Le tanna est un grain qui f r u c -
tifie beaucoup et qui n 'exige , pour ainsi d i r e , 
a u c u n e cul ture ; q u a n d il est m û r , on le fait sécher 
au f e u , puis on le ba t dans un mor t ie r pour le 
séparer de son e n v e l o p p e ; q u a n d on le fait bouilli , 
il renfle plus que le r i z ; quo ique sec et ins ip ide , il 

passe pour t rès-sain. 
Les graines de tous les végétaux européens dé-

génè ren t p r o m p t e m e n t dans ce cl imat ; au bou t 
d ' a n petit n o m b r e d 'années , ils ne d o n n e n t plus 
q u e des récoltes cliétives ; il faut les renouveler 

f r é q u e m m e n t 

L 'agr icul ture desCeylana i s est encore très-gros-
sière. Leur cha r rue consiste en un moreeau de bois 
r e c o u r b é cl revêtu de f e r ; il déchire plutôt qu'il 
n ' ouvre la ter re . Après le p remie r l a b o u r , le c h a m p 
est i n o n d é , puis on le laboure de nouveau et on 

le foule t rès-soigneusement . Quand la saison de 
ce travail a r r ive , il devient une affaire générale ,* 
chaque habi tant se m e t à l 'ouvrage avec sa char rue 
et ses b œ u f s , et ne le quit te que lorsque les champs 
appar tenan t à la c o m m u n a u t é sont f inis. La m ê m e 
marche a lieu à l 'époque de la récolte. 

L ' indolence ex t r ême des Ceylanais les porte à 
employer toute sorte d 'expédiens pou r échapper 
au travail . La pet i te quan t i t é de nourr i ture qui 
leur est nécessaire pou r le soutien de leur exis-
tence les me t en état de passer la plus grande 
partie de l ' année à ne rien faire. 

La plus impor t an te des p roduc t ions végétales de 
Ceylan est le cannell ier . Les pr inc ipaux b o i s , 
o u , suivant l 'expression du p a y s , les pr incipaux 
jardins decanne i l i e r s sont à un demi-mil le de dis-
t ance du fort de Colombo qui les protège. Le grand 
jardin qui abouti t à la ville occupe un espace 
d'à peu près cinq lieues de long et s 'é tend du 
nord-es t au sud du' territoire. C'est là que la n a -
ture a réun i ce que l'île a de plus riche et de plus 
beau. Rien de plus délicieux que le paysage qui 
eDtoure Colombo. Le peu d'élévation des canne l -
liers qui couvrent la plaine , pe rmet à la vue d'at-
te indre les bosquets tou jours verts que b o r d e n t et 
d o m i n e n t de longues files de cocotiers et d 'autres 
grands arbres. De petits lacs entourés de rizières 
et de beaux pâturages diversifient la scène. D'un 
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côté les cannelliers entrelaçant leurs branches , 
semblent couvrir d 'un riche tapis la surface de la 
plaine , et de l 'autre les faibles ouvertures formées 
par les sentiers qui s ' en t recroisent , démont ren t 
q u e , malgré son épaisseur , on a pénétré dans le 
sous-bois. Une route très-large qui commence à la 
pointe occidentale du fort et finit à celle du sud , 
fait un circuit de près de trois lieues autour des 
plantat ions. 

Le sol le plus propre au cannellier est sablon-
neux , blanchâtre et léger ; t e l e s t celui des jardins 
de Colombo et de plusieurs parties des environs 
de iNigumbo e tde .Cal toura , où l'on recueille aussi 
de la cannel le d ' une quali té supérieure. Celle de 
Maloura et de Poin te de Galle n 'en diffère pas 
b e a u c o u p , sur tout lorsqu'elle vient des lieux voi-
sins de la mer qui sont les plus favorables aux 
cannell iers. On en trouve fort peu dans le reste de 
l'île , la peti te quant i té que l 'on tire de l ' intérieur 
est plus épaisse et plus grossière , d 'un goût plus 
acre et d 'une qualité plus chaude que celle des 
côtes. 

La cannelle fo rman t toute la richesse de Ceylan, 
on ne multiplie que les meilleures sortes de can-
nelliers. Le laurier-cannellier (laurus cinnamomum) 
donne la plus parfaite ; c'est un arbre d 'une gran-
deur méd ioc re , il a de qua t re à dix pieds de h a u t ; 
le t ronc est délié , et il en part de tous côtés des 
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branches . Le bois est d o u x , léger , p o r e u x ; dé-
pouillé de son éeorce , il sert à faire du feu. Quel-
quefois on le scie pour le convertir en planches 
dont on tire des meubles ; son odeur ne le met 
pas à l 'abri des piqûres des vers. Un grand nombre 
de drageons sortent du pied de l ' a rbre , autour 
duquel ils fo rment en grandissant un buisson 
touffu. 

La feuille ressemble à celle du laurier f ranc 
( laurus nobilis ) ; cependant elle n'est pas si fon-
cée ; elle est sur tout reconnaissable à trois ner-
vures longitudinales bien m a r q u é e s , qui ne sont 
pas coupées de nervures transversales. Quand elle 
se développe elle est de couleur r o u g e , ensuite 
elle devient graduel lement verte; quand on la 
m â c h e , elle a le goût du clou de girofle. 

Les fleurs sont blanches et t rès-nombreuses ; 
c o m m e on les voit de t rès- lo in , des voyageurs ont 
assuré qu'à une certaine distance de Ceylan , on 
sentait l 'odeur de la canne l le , c'est une fable ; en 
traversant les bo is , jamais elle ne m'a frappé que 
lorsque j 'arrachais des feuil les, ou quelques b r a n -
ches de l 'arbre ; la fleur m ê m e a moins d 'odeur 
que la feuille. Le f ru i t est une baie qui ressemble 
à celle du laurier f ranc : il mûr i t à la fin de l 'au-
t o m n e . Les Ceylanais le r amassen t , le broient et 
le font bouillir pour en extraire l 'hu i le , dont ils 
oignent leurs cheveux dans les jours de cérémonie, 
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et qu'ils brûlent dans leurs lampes. Lorsqu'on la 

mêle à l'huile de coco, elle donne une lumière 

très-claire. 
On n'estime que l 'écorce de quatre variétés du 

laurier-caimell ier ; cet arbre porte chez les' ind i -
gènes le nom de courôundou; ils joignent à ce mot 
une épitlrète pour désignér l 'espèce particulièrfe 
de l 'arbre. D'autres couroundous donnen t des 
écorces moins recherchées ; enfin il y a des cou-
roundous qui ne sont pas des cannelliers ; le da-
vôul-couroundon est le laurier-eâsse ; son écorce 
eii seséchant n e s e roule pas ; le nica eouroundou 
a les feuilles longues et étroites ; on le regarde 
comme une variété du camphre . Pa rmi les q u a t r e 
couroundous que l 'on eedree pour le gouverne-
m e n t , le càpourë-cburoundou ( cannel l ier-cam-
phr i e r ) est regardé dommb inférieur aux autres ; 
ses racines donnen t du camphre par la disti l lation, 
et si l 'on fait une incision à l 'arbre ,11 cfi sort du 
camphre : le cabatt i-coûrontidoû a un goût ûere 
et stiptiqùe.-

Avant la conquête de Gé^lan pa r l e s Hollandais , 
Ife c'âfmelïîet :¡croissait' saiivfcge. On ¿»'imaginait 
qtfè la' culture ïtri( faisait perdre sa qualité. L 'ex-
périence montra ensuite que si on le cul t ivai t , il 
ne dégénérait pas : les jardins de cannellier é tan t 
planiés en qu inconce , il est plus facile d 'y fairfj 
la récolte que dans les' forêts où- le so i te -bms 

oblige de ramper pour reconnaître les arbres. 
On écorcc les cannel l iers deux fois par an : ce 

qu 'on appelle la grande récolte dure d'avril en 
août. C'est alors que l'on prépare la plus forte 
quant i té de cannelle. La petite récolte ne dure 
guère plus d 'un mois de novembre en janvier. 

Chaque canton où il croit des cannelliers est 
tenu de fournir annue l lement une certaine quan-
tité de cannelle , propor t ionnée à sa populat ion. 
Moyennant cette redevance, chaque Ceylanais ob-
t ient la concession d ' un terrain franc d ' impôt . 

Les h o m m e s employés à écorcer les cannelliers 
sont appelés cliouliahs ; ils connaissent par l 'expé-
rience les arbres dont l 'écorce est parvenue au 
point de matur i té . I ls coupent avec une grande 
serpette, toutes Jes f r a n c h e s qui on t trois ans , 
r a c l en t , avec un couteau d ' une fo rme particulière 
la pellicule qui recouvre l ' écorce , et font à celle-ci 
une incision longitudinale pour l'enlever de dessus 
le bois ; tous les morceaux d'écorce sont insérés 
les u n s dans les autres suivant leur grosseur, puis 
on les .é ta le , la chaleur les a bientôt séehés , et 
l 'écorce prend la forme que nous lui voyons en 
Europe- On en fait des paquets pesant à peu près 
t rente livres c h a c u n , on les lie avec des br ins de 
bambous fendus. 

Lorsque la cannelle est déposée dans les maga-
sins de la compagn ie , elle est soumise à un exa-



men , pour que sa qual i té soit cons ta tée ; les c h i r u r -
giens de la c o m p a g n i e son t chargés de cet te t âche 
désagréable . Ils m â c h e n t un morceau d 'écorcc de 
chaque f a i s ceau , ce qui finit pa r l eu r excor ier la 
langue et le palais , et leur causer des dou leurs si 
vives, qu'i ls n e p e u v e n t c o n t i n u e r cet te opéra t ion 
plus de trois jours de sui te . 

En emba l l an t les p a q u e t s de canne l l e p o u r les 
e m b a r q u e r , on r e m p l i t les vides qu' i ls la issentavec 
du poivre noir qui conserve le goût de la c a n n e l l e , 
ef 'qui , é tant d ' u n e qual i té plus c h a u d e e t plus sèche 

que cette é c o r c e , e n p o m p e toute l ' h u m i d i t é . Les 
bal les son t faites d ' u n e toile grossière en chanvre 
ou en fibres de coco et doub lée de l a i n e , pa rce 
que la toile o rd ina i re ne préserve pas assez la can -
nelle de l ' évapora t iou de ses part ies a r o m a t i q u e s . 

Les pet i ts m o r c e a u x d 'écorce qui ne pouva ien t 
pas en t r e r d a n s les bal les é ta ien t so igneusemen t r a -
massés ; on en dist i l lai t unie hiiile p o u r l ' ex t rac t ion 
de laquel le on p rena i t les p lus g randes p r é c a u t i o n s , 
afin qu' i l ne se c o m m i t a u c u n e f r a u d e , e t que rien 
n ' e n f û t dé tou rné . Un flacon étai t évalué à dix 
livres s ter l ing ( a 5 o fr.>). Depuis que les A n g l e s 
sont maî t res de C e y l a n , ils on t t rouvé q u e cet te 
opérat ion rappor ta i t si p e u , qu'i ls l ' on t a b a n -
donnée . 

On a p l an té des cannel l ie rs à Batavia, d a n s l'île 
de F r a n c e , et sur la côte de M a l a b a r : par tout ils 

ont dégéné ré : à Ceylan m ê m e ils ne croissent 
pas bien d a n s le nord d e l 'île , ni d a n s les environs 
de T r i n q u e m a l e ; il faut d o n c aller che rche r la 
canne l le sur la côte du sud-oues t , que le dé fau t de 
por ts r end t r è s - i n c o m m o d e . " 

Ceylan est r iche en m i n é r a u x ; cet te île a été 
cé lèbre p e n d a n t l ong- t emps pa r les pierres p r é -
cieuses que l 'on y t rouve. Ses r u b i s , ses topases et 
ses d i a inans 11e sont pas si est imés q u e l e s m ê m e s 
tirés des mines de l 'H indous tan et du Brésil. Au 
con t ra i re , ses saphirs , ses a m é t h y s t e s , ses a igue-
mar ines et ses t ou rma l ines , sont de la p lus bel le 

qual i té imag inab le . On che rche o rd ina i r emen t 
ces p i e r r e s , ainsi q u e l e s c o r n a l i n e s , les opales et 
de b e a u x c r i t a u x , d a n s les ravines des m o n t a g n e s 
et sur les bo rds des rivières. Les pluies a b o n d a n t e s 
e n t r a î n e n t les p ierres précieuses des part ies les 
plus h a u t e s de l'île d a n s les par t ies infér ieures où 
elles r e s t en t d a n s le sable des rivières. 

L ' i n t é r i eu r de l'île con t i en t du p l o m b , de 1 e -
t a î n e t du fer . O n ne tire a u c u n part i de ces mines . 
Les Hol landa i s on t exploi té u n e m i n e de m e r c u r e 
à Cot ta , é lo igné de d e u x lieues de C o l o m b o ; les 
Anglais o n t c o n t i n u é les t ravaux . Ceylan a aussi 
des sources d 'eau c h a u d e à Canniu près de T r i n -
quemale . 

Ceylan n ' a q u ' u n petit n o m b r e d ' a n i m a u x do-
mes t iques . Le cheval et le m o u t o n y on t été ap -



portés , et on t de la peine à y exister. Les chevaux 
que l'on élève dans les peti tes iles au-delà de Jaf-
n a p a t n a m , proviennent du mélange des chevaux 
arabes avec ceux du Carnatic. A Cey lan , non plus 
que dans l ' I n d e , on n 'emploie jamais les chevaux 
ùl p o r t e r , ni à t ra îner des fardeaux. Les chevaux 
y sont r a r e m e n t plus gros qu 'un veau d 'un an en 
Europe ; ils ont u n e bosse sur le dos. Leur chair 
est quelquefois de b o n n e qualité. On se sert de 
ces an imaux pour le t ranspor t des fa rdeaux et de 
l 'artillerie ; cependan t on leur préfère pour ces 
t ravaux les buffles qui son t plus gros et plus forts. 
Ils ont en hor reur la couleur rouge qui les rend 
fur ieux ; il en résul te un grand inconvénient poul-
ies mil i ta ires anglais, dont l ' un i forme est de celte 
couleur . 

Les a n i m a u x sauvages son t t r è s -nombreux . 
L 'on rencon t re dans les forêts et dans les djengles 
beaucoup de cerfs et de d a i m s , une espèce est 
aussi peti te qu 'un cha t ; il y a aussi des lièvres 
et des sangl iers ; b e a u c o u p de bê tes féroces in fes -
ten t les f o r ê t s , en t re autres le léopard , la pan-
t h è r e , le c h a t - t i g r e , le c h a c a l ; l 'ours et la 
hyène y sont rares. On rencont re par tout des 
t roupes de singes de différentes espèces. Le 
porc-épic se p rend f ac i l emen t , on l 'élève dans 
les maisons . Les écureuils c o m m e t t e n t de g rands 
dégâts dans les jardins ; l ' i chncumon fait la guerre 

aux serpens. Les c h a u v e - s o u r i s y sont t rès -
grosses ; les rats sont en très-grand n o m b r e et 
ex t r êmemen t i ncommodes ; le talgoï a t t rape les 
fourmis en faisant pénét re r sa longue langue 
gluante dans les fou rmi l i è r e s , et la ret i rant dans 
sa bouche lorsqu'elle est chargée de ces insectes. 

Les é léphans de Ceylan l ' empor ten t p a r l e u r s 
quali tés sur ceux des autres pays de l ' Inde . O n 
leur fait la chasse d ' u n e maniè re part iculière. A 
peu près un mois avant de la c o m m e n c e r , on 
enclôt un vaste terrain si tué au milieu d ' un bois 
de cocotiers , et près d 'un é t a n g ; cet enclos se 
fait avec des poteaux t r è s - fo r t s , o rd ina i remen t 
de bois de cocotier que l 'on en fonce en terre , et 
que l'on a t t ache les uns aux aut res avec de grosses 
oordes que l 'on entrelace des b ranches des arbres 
voisins. On couvre les pieux d ' u n e quan t i t é de 
branchages pour bien les cacher . Des sentiers 
é t ro i t s , s inueux et p ro longés , garais de chaque 
côté de palissades semblables à celles qui vien-
nent d 'être décrites , about issent de di l ïérens 
côtés à l 'e i ic los; ils sont assez, larges pour qu 'un 
é léphant puisse y passer. On en prat ique aussi 
d 'autres plus resser rés , par lesquels les chas-
seurs peuvent s 'avancer en sûreté vers l ' animal et 
se retirer sans qu'il puisse les poursuivre. L'enclos 
est partagé en plusieurs compar l imens . 

L 'ouvrage achevé , les personnes qui l 'ont or-



donné , r assemblen t un grand nombre d 'hommes , 
de femmes et d ' en fans qui se munissen t de tam-
bours et de tou tes sortes d ' ins t rumens bruyans. 
Cette mu l t i t ude pénè t r e par différentes routes 
dans la forêt ; lo r sque la nui t a r r ive , elle dirige 
sa marche avec des torches. Tous les chasseurs 
ont des armes à feu pour se défendre contre les 
bêtes féroces. P e n d a n t que cet te t roupe parcourt 
la f o r ê t , des gardes placés près des lacs et des 
é tangs , en éca r t en t par leurs cris les é léphans qui 
voudraient veni r s'y désal térer . Repoussés de plu-
sieurs côtés les é l éphans vont na ture l lement vers 
la partie de la fo rê t où règne le s i lence , et où ils 
espèreut t rouver de l 'eau pou r se désa l té re r ; le 
bruit cont inuel de la "foule qui les suit de p r è s , 
les force d 'accélérer leur m a r c h e . Arrivés à l 'entrée 
des sentiers qui condu i sen t à l 'enclos , leur saga-
cité leur fait r e m a r q u e r le c h a n g e m e n t qui s'est 
opéré dans cet endroi t de la fo rê t ; ils semblent 
soupçonner les e m b û c h e s q u ' o n leur a t e n d u e s ; 
ils ont l'air cons t e rné ; mais il n 'est plus t emps de 
faire retrai te ; les c lameurs qu' i ls en t enden t de 
toutes par ts ne l eu r laissent q u ' u n parti à p rendre , 
ils en t ren t dans - les sentiers. Lorsqu 'on les voit 
engagés dans l 'enclos , on leur en voie des é léphans 
apprivoisés, et l 'on fe rme toutes les i ssues , à l'ex-
ception des sent iers étroits par lesquels les chas-
seurs s 'avancent et emplo ien t tous les moyens 

possibles pour les séparer et les at t irer isolément 
dans les compar t imens de la g rande enceinte . 
Alors il ne s'agit plus que de jeter des cordes au cou 
et au tour des jambes de ces a n i m a u x . L e s é léphans 
apprivoisés sont d 'un grand secours dans cet te 
occas ion , car ils fon t une part ie de la besogne. 
On condui t ensui te successivement chaque élé-
phan t pris «à un sentier en l igne droi te qui mène 
hors de l 'enclos , et quand il est sorti de ce laby-
r inthe , on l 'a t tache à u n gros arbre. 

Souvent la fureur t ranspor te les é l é p h a n s lors-
qu'ils v iennent d 'être privés de leur l i be r t é ; dans 
ce cas , on a encore recours à l ' intell igence des 
an imaux apprivoisés. Q u a n d c e u x - c i s 'aperçoi-
vent q u ' u n des captifs est i n t r a i t ab l e , ils se pres -
sent contre l u i , et le f rappent de leur t r o m p e , 
jusqu'à ce qu'ils l 'a ient r e n d u pa r fa i t emen t ca lme 
et soumis . Us surveillent aussi ses mouvemens 
avec beaucoup de so in , et l ' empêchen t d 'a t taquer 
les gardiens . 

En 1797 on prit de la sorte cent soixante-
seize é léphans qui f u r en t envoyés sur le con t inen t 
de l ' I n d e , par le pont d 'Adam. Ce n 'est poin t par 
1 enormi té de la taille que les é léphans de Ceylan 
l ' empor ten t sur ceux de tous les autres pays ; car 
ils sont généra lement moins gros que ceux de 
l ' I n d e ; mais il n 'y en a pas de p lus robus tes , de 
plus in t e l l igen t , de plus dociles. Le Ceylanais est 
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t e l lement pe r suadé de la p rééminence île ses 
é léphans su r tous les a u t r e s , qu'il pré tend que 
ceux-c i s ' inc l inen t devant ceux de son î l e , en 
signe de soumiss ion . 

Les espèces d 'oiseaux son t très-variées à Ceylan. 
Toutes les volailles de l 'ancien cont inent s'y t rou-
ven t ; les c a n a r d s et les oies y sont aussi t rès-
n o m b r e u x , d e m ê m e que les perroquets . Les bords 
des rivières son t peuplés de c igognes , de g r u e s , 
de hé rons et de poules d 'eau. Les bécassines et 
les bécass ines peintes sont t r è s -eommunes . On y 
voit des perdr ix rouges et beaucoup de pigeons. 
Le pigeon c a n n e l l e , ainsi n o m m é parce qu ' i l se 
plaît dans les bois de cannel l ie rs , est d ' un beau 
vert ; son corps est aussi gros que celui de notre 
pigeon c o m m u n ; on es t ime sa chair . 

Les corneil les son t très - i ncommodes ; il est 
très-difficile de les chasser des maisons q u i , à 
cause de la c h a l e u r , sont presque tout à jour . 
Leur audace rappel le les harpies de la fable ; elles 
volent e f f ron t émen t les me t s sur u n e table e n -
tourée de convives ; elles f r é q u e n t e n t de préfé-
rence les l ieux voisins des hab i t a t ions de l ' h o m m e ; 
malgré les désagrémens qu'elles c a u s e n t , on les 
suppor te parce qu'el les sont r ée l l emen t très-uti les 
et que les services qu'elles r enden t compensen t le 
tor t qu'elles peuven t faire. C o m m e elles son t car-
nassières et vo races , elles enlèvent toutes les 

viandes corrompues , tou tes les sa le tés , et toutes 
les bêtes mortes qu'elles peuvent trouver ; elles 
empor ten t aussi toutes les substances q u i , si elles 
étaient laissées sur p lace , dans un pays si chaud , 
causeraient une infection ho r r ib l e , et probable-
m e n t occasioneraient des maladies putr ides . On 
leur pa rdonne donc a isément leurs larcins et leur 
i m p u d e n c e , et on ne souffre pas qu'on leur tire 
des coups de fusil . 

Les milans et les vautours qui sont la terreur 
des autres oiseaux , s o n t , de m ê m e que les cor-
neil les, d 'un grand secours pour enlever les m a -
tières infectes par tout où les t roupes sont campées. 

11 y a deux espèces de paons ; les uns s 'appri -
voisent et ressemblent de tout poin t à ceux que 
nous voyons en Europe ; les aut res plus gros errent 
dans les forêts de l ' î le , et sont des oiseaux super -
bes , l 'éclat de leur p lumage ajoute in f in iment à 
la beauté des forêts. Les gobe -mouches sont re-
marquables par la longueur de leur q u e u e ; lors-
qu'ils vo len t , il semble que ce soit une flèche qui 
fende l 'air. 

Les reptiles sont e x t r ê m e m e n t c o m m u n s ; les 
serpens sur tout a b o n d e n t à Ceylan , et sont de 
grands fléaux pour les hab i tans . D ' éno rmes c ro -
codiles infectent les rivières. L ' iguane est un lé-
zard d 'un aspect dégoûtant qui n 'est nu l l emen t 
à cra indre et vit dans des . t rous ; des c r apauds , 



des lézards, des caméléons , des sangsues se 

trouvent en grande quant i té dans toutes les par-

ties de l'île. Enf in les fourmis sont un véritable 

m — -H-- dévorent tout ce qui se trouve à leur 

Les lacs et les rivières fou rn i s sen t , ainsi que la 
mer qui en toure l ' î le , u n e grande abondance de 
poissons. Celui que l 'on p rend dans l'eau douce 
n'est pas t rès -bon . ® J 'a i tou jours été su rp r i s , dit 
Percival , de voir dans ce pays que tous les étangs 
et toutes les mares que l 'eau de pluie ent re tenai t 
ou qui se fo rmaien t acc iden te l l emen t , f u s s e n t , 
quoiqu'ils n e c o m m u n i q u a s s e n t à aucun réservoir, 
cont inue l lement remplis de poissons. La seule 
explication qu'il soit possible de d o n n e r de ce 
p h é n o m è n e , est que le frai est p o m p é dans l 'a i r , 
en m ê m e t emps que l ' e a u , et qu'il r e t ombe avec 
la p lu i e , de man iè re à s 'an imer aussi tôt . » 

Les habi tans de Ce j ' l an , dit M. Davy qui p a r -
courut l'île en 1 8 1 7 , peuvent être divisés en deux 
classes; les naturels dé l'île ( ou ChinguJa is ) , et 
ceux qui sont d 'origine étrangère. Ceux-ci sont 
des Malabars , et des Maures ou Mahométans ; les 
premiers sont fixés dans les provinces du nord et 
de l ' e s t , les Maures sont dispersés par tou t . 

Avant l 'arrivée des Portugais dans l ' î l e , les 

Chingulais en é ta ient p robab lement les seuls h a -
bi tans. Ceux qui hab i t en t les montagnes paraissent 
avoir conservé le type des anciennes mœurs . Ces 
Chingulais t i ennen t des Hindous pour la f igure , 
le l angage , les m a n i è r e s , les coutumes . Leur 
te in t varie du b r u n clair jusqu 'au no i r ; ils ont gé-
né ra l emen t les yeux et les cheveux noirs. P lus 
grands que les H i n d o u s , ils sont plus peti ts que 
les Européens . Ils sont bien fa i t s , ils ont la poi-
t r ine et les épaules larges , et ainsi que tous les 
m o n t a g n a r d s , les j ambes courtes et fortes. Leurs 
pieds et leurs mains sont si petits qu'ils paraissent 
disproport ionnés. Ils ont o rd ina i rement les traits 
régul iers , u n e phys ionomie intell igente et an i -
mée . Leurs cheveux sont longs et touf fus ; ils lais-
sent croître leur barbe . 

Les f emmes sont bien faites et souvent jolies. 
« 11 f a u t , dit un au teur du pays , qu ' une f e m m e 
ait beaucoup de cheveux, c o m m e u n e queue de 
p a o n , qu'ils descendent jusqu 'aux genoux et se 
t e rminen t en boucles gracieuses. Ses sourcils doi-
vent ressembler à l ' a r c -en -c ie l , ses yeux au saphir . 
Son nez doit être c o m m e le bec d 'un aigle ; ses 
lèvres doivent être vermeilles et bri l lantes ; ses 
dents pet i tes , égales et serrées c o m m e les bou tons 
du j a s m i n ; son cou doit ê tre gros et a r rond i ; sa 
poitr ine doit être lgrge , ses seins doivent avoir la 
fo rme de la noix de coco; sa taille doit être assez 
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mince pour tenir dans les deux m a i n s ; ses h a n -
ches doivent êtrè larges; ses extrémités effi lées; 
il faut enfin que toute la surface de son corps soit 
arrondie , l isse, unie et délicate. » Les f emmes se 
f rot tent con t inue l l emen t le corps d 'hui le de coco , 
elles out sur tout bien soin d 'en o indre cons t am-
m e n t leurs cheveux. 

Les Chingulais sont d 'une propreté e x t r ê m e , 
n o t a m m e n t en ce qui concerne la préparat ion des 
a l imens. Ils poussen t la précaut ion au point de 
ne pas t ouche r avec leurs lèvres le vase qui con-
t ient leur boisson. Us le t i ennent à quelque dis-
tance de la t ê t e , et versent la l iqueur dans leur 
gosier. J a m a i s ils ne se servent de leur m a i n gauche 
pour p répare r leur nour r i tu re ou pour la prendre . 
A table ils par lent peu. Us sont t rès-sobres , le riz 
et les f rui ts sont leur p r inc ipaux al imens ; p a r t o u t 
où le poisson abonde ils en m a n g e n t , ils c o n -
s o m m e n t t rès-peu de viande. 

Us sont ex t r êmemen t polis et r emarquables 
par b e a u c o u p de bonnes qualités. Ils ont beaucoup 
de douceur et de b o n n e foi ; mais ils sont ha ineux 
et vindicat i fs ; rien n e leur coûte pour satisfaire 
leur ressen t iment lorsqu'il a été mis en jeu . 

La division des castes est établie chez eux 
c o m m e chez les H i n d o u s , cependant avec moins 
de subdivisions. Ils reconnaissent une caste royale, 

• une caste de b r a m e s , une caste de m a r c h a n d s , 

de cultivateurs et de be rgers , enfin une qua t r ième 
composée de soixante subdivis ions, et c o m p r e n a n t 
tous les arts mécaniques et plusieurs autres p ro-
fessions. P a r m i celles-ci se trouve celle des bar-
biers. Us sont chargés de faire régul ièrement la 
ba rbe à l 'idole de Bouddha dans le t emple de 
Candy ; c e p e n d a n t , c o m m e le barbier ne pourra i t 
por te r ses yeux sur la s ta tue du dieu sans la p ro -
f a n e r , le prêtre la couvre d 'un voile épa i s , puis 
il p résen te au barbier un miroir devant lequel 
celui-ci fait tous les signes de l ' opé ra t ion , après 
quo i , le dieu é tant regardé c o m m e r ? sé , le prêtre 
se retire. 

I n d é p e n d a m m e n t des subdivisions de la d e r -
nière cas te , il y a deux classes d ' h o m m e s hors 
de caste, ce sont les Rodis et les Got torou ; ceux-ci 
sont mis hors de la société par la volonté du roi pour 
leur condui te in fâme ; ils peuvent être réintégrés 
dans leurs castes; ils sont exempts de tout impôt 
et de tout service personnel . Les P«.odis sont r é -
putés in fâmes , parce qu'ils m a n g e n t du b œ u f ; 
il leur est cependant permis de cultiver des terres 
qu 'on leur alloue, afin qu'ils fournissent les lanières 
de cuir que l 'on emploie à p rendre des é léphans. 
Les Rodis s ' emparent du cadavre des bœufs et des 
vaches mor t s de maladie ou de vieillesse. Us n e 
peuvent habi te r que dans un hanga r tout ouvert. 
Si un Rodi rencont re un h o m m e de ca s t e , il doit 
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se dé tourner en élevant les mains en signe de res-
p e c t ; si le chemin est t rop étroit pour que tous 
deux 11e puissent passer sans se t o u c h e r , le l lodi 
doi t revenir sur ses pas. Quoique la condition des 
Rodis soit bien misérable sous les rapports sociaux, 
il paraî t que le r ég ime qu'ils suivent est favorable 
à leur développement et à leur santé ; c'est une 
race robuste et belle ; leurs f emmes ont ordinaire-
m e n t une figure remarquable . Elles font le mét ier 
de diseuses de b o n n e aventure : pour attirer l ' a t -
t e n t i o n , elles font tourner t rès -adro i tement sur 
un de leurs doigts une plaque de cu ivre , en l 'éle-
vant au-dessus de leur tête. 

Le vê tement des Chiugulais consiste en un 
morceau de toile a t t aché au tour de la ceinture et 
qui descend jusqu 'aux p ieds ; ils a r rangent autour 
de leur tê te un mouchoi r en fo rme de t u rban . 
Dans les jours de cé rémon ie , ils ont une veste 
c o u r t e , et si le privilège de leur caste le leur 
p e r m e t , ils se pa r en t d 'un bonne t et de chaînes 
d 'or . Les f emmes vont tête n u e , et s ' en tourent 
la taille d ' u n e pièce d'étoffe qu'elles rejet tent sur 
l 'épaule g a u c h e ; elles o n t , c o m m e les h o m m e s , 
u n e veste et des boucles d'oreille aux jours de 
fête. Celles-là seules qui ont reçu des présens du 
roi peuveut se parer d 'o rnemens d ' o r , la p ro-
priété de ce méta l appar tenant exclusivement au 
roi. Le luxe consiste à entasser vêtemens sur vê-

temens . Un h o m m e riche et d ' un rang élevé , 
porte sept à hui t aunes de moussel ine b r o d é e , ou 
de riche étoffe autour des h a n c h e s , avec une veste 
bourrée de maniè re à augmenter considérable-
m e n t les d imensions de ses épaules. 

La dimension et la fo rme extér ieure des maisons 
sont réglées d 'après la différence des rangs. Cette 
cou tume qui d é m o n t r e l 'é tat de barbar ie de la 
société civile, est p lus en vigueur chez les C a n -
diens que chez les autres Chingu la i s , hab i tués à 
vivre avec les Européens . 11 n 'est pas permis aux 
Candiens de b lanchi r leurs m a i s o n s , ni de les 
couvrir de tu i l e s , cette dernière prérogative est 
celle du roi. 

Les cabanes des Chingulais sont construi tes en 
pièces de bois minces ou en claies de b a m b o u en-
duites d 'a rg i le ; les différentes parties de cette 
cha rpen te grêle ne sont unies en t re elles que par 
des liens de fibres de c o c o , ou par des br ins de 
cannes ; le toit est couvert de paille de riz , ou 
de feuilles de cocotier. De petits bancs en terre 
sont adossés au m u r tout autour de la maison ; 
de m ê m e que' les p l a n c h e r s , on les f rot te de 
bouze de vache , afin d 'en écarter la v e r m i n e , 
d 'en ten i r la surface po l i e , et de faire écouler 
l 'eau de la pluie. 

Les meubles ne consis tent guère qu 'en us ten-
siles de cuisine ; ce sont des pots de terre pour 
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cuire le r iz , un ou deux bassins de cuivre pour 
le servir , un pilon e t un mor t ie r de bois pour 
le m o u d r e , une p ier re pla te pour piler le poivre 
et autres assa i sonnemens de ce genre ; u n e râpe 
pour les cocos.Les ma i sons des villages sont éparses 
au milieu d ' u n e forêt ; chacun place sa cabane 
au centre d ' u n . b o u q u e t de cocotiers sur l ' empla-
cemen t le plus convenab le qu'il peu t trouver. 
Dans les cantons m o n t a g n e u x , où les Chingulais 
sont con t inue l l emen t exposés aux at taques des 
bêtes féroces ou a u x i n o n d a t i o n s , ils placent 
leurs cabanes sur u n rocher ou sur un arbre 
élevé. D'autres p l a n t e n t en terre des poteaux sur 
lesquels ils posent u n e sorte de c l a i e , c'est là 
qu'ils do rmen t . 

Les Chingulais conse rven t dans toutes leurs ac-
t ions une gravité i m p e r t u r b a b l e , ils sont t r è s -
silencieux et t r è s - c é r é m o n i e u x ; leur salut c o n -
siste à se couvrir le f ron t avec la p a u m e de chaque 
main , puis ils f o n t u n e p ro fonde incl inat ion. 
Quand un Chingulais r encon t r e un h o m m e d ' u n e 
classe supérieure , il se pros terne pou r ainsi dire à 
ses pieds , et il en répè te le n o m et les quali tés de 
c inquan te maniè res d i f fé rentes ; l ' au t re passe de 
l 'air le plus s o l e n n e l , et da igne à peine r endre le 
salut par un léger m o u v e m e n t de tê te . 

Les f emmes sont t ra i téesavec beaucoup d'égards ; 
leurs maris les r ega rden t c o m m e des compagnes . 

Les Chingulais ne connaissent pas la ja lousie .Tous 
les voyageurs leur reprochen t u n e extrême faci-
lité de m œ u r s ; une f e m m e n'est réputée condam-
n a b l e , pour avoir violé les droits de la chasteté , 
que lorsqu'el le s'est livrée à que lqu 'un d 'une 
caste infér ieure à la s ienne. 

Les p a r e n s , afin d 'établir leurs en fans d 'une ma-
nière convenable à leur r a n g , les unissent p e n -
dan t qu'ils sont encore en bas â g e , et f r é q u e m -
m e n t le mariage est rompu qu 'à peine il est 
consommé. Souvent ceux qui veulent se mar ie r 
hab i t en t p réa lab lement ensemble , afin d 'éprouver 
mu tue l l emen t leur caractère . S'ils t rouvent qu'ils 
n e se conviennen t p a s , ils se qu i t ten t sans céré-
monie ; il n ' en résulte aucune défaveur ni pour 
l ' un ni pour l 'autre. 

Lorsqu 'un mar iage est déc idé , le f u tu r envoie 
en p résen t à la f e m m e qu'il doit épouser une 
pièce de toile de coton d ' u n e vingtaine de pieds 
de l o n g u e u r , et u n e seconde qui doit se placer 
sur le lit. Le soir il arrive avec tous ses parens. 
Chacun apporte ce qu'il peu t fourn i r pour le 
fest in. Les deux époux m a n g e n t en présence de 
l 'assemblée d 'un cer ta in m e t s pour prouver qu'ils 
sont de la m ê m e caste ; on les a t tache ensuite 
l 'un à l 'autre par les pouces , puis le plus p roche 
parent ou le prêtre les d é t a c h e , ce qui t e rmine 
la cérémonie . Cette maniè re de se mar ier ne lie 



que fa iblement les é p o u x ; lorsqu'on veut rendre 
le mariage aussi indissoluble que le permet ten t 
les mœurs dos Chingu la i s , on enveloppe ensemble • 
les deux mariés avec une longue pièce d 'é tof fe , qui 
leur fait plusieurs fois le tour du corps , et le prêtre 
qui préside tou jours à cette cérémonie , tandis 
qu'il assiste ra rement à l ' aut re , répand de l'eau sur 
eux. Quel queso i t le cérémonial qu'ils aient adop té , 
les deux époux passent toujours la p remière nui t 
de Jeurs noces dans la maison des parens de la 
f e m m e ; le lendemain mat in ils se renden t à celle 
du mari accompagnés de leur famille qui apporte 
des provisions pou r un aut re festin. Dans cet te 
m a r c h e , la f e m m e m a r c h e à peu de distance de -
vant son m a r i , de maniè re qu'il ne la perde pas 
de vue. Cette cou tume v i en t , dit-on , de ce qu 'un 
h o m m e a y a n t , en pareil le occas ion , marché le 
p r e m i e r , sa f emme lui fu t enlevée sans qu'il s 'en -
doutât . Un tel événement a pu se renouveler 
plus d 'une fois dans un pays où les l iens du 
mariage sont si relâchés. Le jour de la noce s 'é -
coule ord ina i rement dans la b o n n e chère et dans 
la jo i e , et ceux à qui leurs facultés le pe rme t t en t 
ne m a n q u e n t pas d 'appeler des danseurs et des • 
musiciens. Les divert issemens et les chan ts se 
prolongent quelquefois jusqu'au jour . 

La dot de la famille est tou jours propor t ionnée 
aux facultés de ses p a r e n s , si les jeunes époux 

ne sont pas en état de tenir leur ménage , ils vi-
vent chez les parens de l 'un ou de l 'autre. Si après 
le ma r i age , ils t rouvent qu'ils ne se conviennent 
p a s , ils se séparent sans façon , et la f e m m e r e m -
por te sa dot. Souvent h o m m e s et f emmes se m a -
r ient , ou fon t divorce plusieurs fo i s , avant de 
trouver un époux ou une épouse avec qui ils se 
décident à passer le reste de leurs jours. 

Les Chingulaises ont des manières plus enga-
geantes que celles des f emmes de l ' Inde ; elles 
sont plus gracieuses ; leur grande propreté flatte 
in f in iment les Européens , quoique ceux-ci aient 
de la peine à s 'habi tuer à l 'odeur de l 'hui le de 
coco. 

De m ê m e que les autres l iabitans des pays 
c h a u d s , les Chingulais a iment pass ionnément le 
bain ; ils se p longent dans l'eau plusieurs fois 
par jour . Souvent ils sont in te r rompus dans leur 
partie par l 'approche des crocodiles. Pour se ga-
rant i r de l 'a t taque de ces redoutables a n i m a u x , 
ils en tourent d 'une forte pa l i ssade , sur le bord 
d 'une rivière ou d 'un é t a n g , un espace suffisant 
pour se baigner et s 'exercer à nager. 

Les Chingulais connaissent peu de j eux ; en 
généra l , il est difficile de trouver un peuple moius 
gai. On pense que leurs perpétuel les Contestations 
avec les Portugais et les Hollandais o n t , avec le 
gouvernement t y rann ique du roi de Candy , c o u -



couru à les éloigner des plaisirs. Aucun d 'eux ne 
cherche à apprendre les tours d 'adresse pour les-
quels les Hindous sont si f ameux ; les jongleurs que 
l 'on rencont re à Ceylan y sont tous venus du 
cont inen t . 

La langue des Chingulais tire son origine du 
sanscrit . Elle est fort admirée de ceux qui la con-
na i s sen t , dit M. Davy ; elle est expressive, h a r -
m o n i e u s e , variée ; elle est t rès-régul ière , quoique 
t rès -compl iquée . M. Percival pense que la langue 
des hab i tans des Maldives est celle qui en approche 
le plus. On dis t ingue dans l ' idiome des Ch ingu-
lais c o m m e trois langues d i s t inc tes , l 'une pour 
parler au roi , l ' au t re pour parler aux ministres de 
la re l ig ion, la t rois ième pou r les usages ordinaires 
de la vie. Ce n 'est pas tout encore , les Chingulais 
ayant des castes supérieures et in fé r ieures , ont 
aussi une l angue noble et une langue ignoble. La 
première s 'emploie dans les écrits sur les objets sé-
rieux, la seconde est réservée pour la conversat ion. 
Les hab i tans des terri toires mar i t imes ne conna is -
sent guère que ce dern ier dialecte. C'est pourquoi , 
lorsqu 'un é t ranger s 'entret ient avec un prê t re ou 
avec un chef par le canal d ' un i n t e rp rè t e , il a r -
rive souvent que celui-ci s 'excuse de ne rien dire, 
en observant q u e le langage est t rop élevé pour 
qu'il l ' en tende. 

Enfin la religion a une langue à elle ; c'est lé 

p a l i , langue m o r t e , dérivée du sanscrit auquel 
elle ressemble beaucoup. Les prêtres de l 'empire 
b a r m a n et ceux de Siam l 'emploient aussi. 

L 'é tude de la langue est regardée c o m m e la plus 
impor t an te de toutes ; on s 'en occupe universelle-
m e n t dans l ' intér ieur de l'île. Beaucoup de C h i n -
gulais sont bons grammair iens . Tous les prêtres 
doivent savoir le pa l i ; plusieurs savent le sanscrit . 
Le peuple sait assez généra lement lire et écrire ; 
mais^cette instruct ion n e s 'é tend pas aux femmes ; 
le pet i t n o m b r e de celles qui la possèdent ne 
l 'ont acquise que depuis leur mariage. 

Les Chingulais ne connaissent pas l ' impr imer ie . 
Ils écrivent très-vite et t r è s -p roprement avec un 
poinçon de fer sur des morceaux de feuilles de 
tal ipot qui on t subi une préparat ion part icul ière. 
On fait ensui te paraî t re les caractères par un en-
dui t d 'une encre composée de g o m m e et de noir 
de f u m é e ; leurs livres ressemblent à ceux des 
Barmans . La feuille de talipot qui sert de papier 
est fort durab le sous le cl imat de Ceylan ; taudis 
que le papier d 'Europe y est p r o m p t e m e n t rongé 
par les ve r s , et que notre encre s 'efface au bout 
de quelque temps . 

Ils o n t bea ucoup de li vres, leurs vol um es son t très-
g ros ; ces manuscr i ts sont bien moins chers que ne 
l 'é taient ceux d 'Europe avant l ' imprimerie . Ils ont 
des ouvrages de théo log ie , de poésie , d 'h i s to i re , 



de médecine et d'astrologie. Leur style est extrê-
m e m e n t figuré à la manière des o r i en taux , et si 
l 'on en juge p a r l e s t raduct ions , également pom-
peux et obscur . Us font grand cas des tours de 
force dans l 'art d'écrire, et leur admirat ion pour 
un ouvrage en ce genre croît avec les difficultés. 
« J'ai ouï vanter un de leurs p o è m e s , dit M. Davv, 
pour un singulier mérite ; c'était de pouvoir être 
lu du c o m m e n c e m e n t à la fin , ou de la fin au 
c o m m e n c e m e n t , de haut en bas ou de bas en 
h a u t , en d o n n a n t toujours un sens. Les savans 
font parade de leur érudition en mult ipl iant dans 
leurs livres les citations de pali et de sanscrit. » 

Presque tous les Chingulais sont poètes , ou du 
moins des versificateurs bons ou mauvais ; ce n'est 
point l ' amour qui inspire leur muse , c'est l ' ambi -
tion de rang ou de fortune. Toute leur poésie ¿st 
c h a n t é e , et o rd ina i rement sur sept airs différens 
selon les sujets. Leur air favori se n o m m e le trot du 
cheval et imi te en effet cette allure. Leur musique 
est e x t r ê m e m e n t s imple; ils la préfèrent à la 
nôtre. Ils on t sept instrumens grossiers, dont 
cinq t a m b o u r i n s de forme bizarre ; une espèce de 
flageolet, et u n violon informe à deux cordes. Ce 
dernier i n s t r u m e n t .ne se voit guère que dans les 
mains des aveugles qui vont de village en village. 
Les t ambour ins sont t rès-bruyans , on les emploie 
dans les cé rémonies religieuses; le flageolet a un 

son aigu qui rappelle celui de la cornemuse. L 'un 
des tambour ins est spécialement employé comme 
accompagnement de la poésie ; on ne chante j a -
mais de vers , sans faire entendre en m ê m e temps 
cet ins t rument ; son bruit est en quelque sorte 
continuel dans les mains des g rands , surtout le 
soir. Les Chingulais sont dans l 'usage .de s 'en-
dormir en écoutant des vers que l 'on récite ou 
que l'on chante avec cet accompagnement m o -
notone. 

La religion des Chingulais est le bouddhisme. 
Us croient à un être suprême créateur et souve-
rain maître du ciel et de la terre , et à Bouddha 
sauveur des âmes. Bouddha est déjà venu quatre 
fois sur la terre ; à sa dernière apparition il portait 
le nom de Goutama. Sa dernière disparition date 
de 545 ans avant notre ère ; cette époque est une 
de celles d'après lesquelles les Chingulais calculent 
le temps. Bouddha n'a rien éc r i t ; les uns disent 
que c'est 218 ans , les autres pré tendent que c'est 
400 ans après sa mor t que ses doctriues ont été 
réunies en cinq ouvrages si volumineux que la vie 
d 'un h o m m e ne suffit pas à les étudier. 

Candy renferme deux grands collèges ecclésias-
t iques, tous les prêtres de l'île appart iennent à 
l 'un ou à l 'autre de ces éiablissemens. Un enfant 
que ses parens destinent au sacerdoce, s 'attache 
à un prêtre et le sert comme domestique pen-



dant trois ans ; le prêtre l ' instruit . Au bout de ce 
temps le jeune h o m m e revêt la robe j a u n e , on 
lui rase la tê te et les sourcils ; on oint son corps 
de certaines hu i les , il peut alors solliciter, à ge-
n o u x , de son inst i tu teur son admission dans la 
classe infér ieure des prêtres. Si sa demande lui 
est accordée , il reste avec le m ê m e ecclésiastique 
jusqu'à l 'âge de vingt-cinq ans. Alors il subit un 
examen solennel devant vingt prê t res , il revêt la 
robe b l a n c h e , et reçoit la qualité d'oupsampoda; 
on le p r o m è n e sur un é l é p h a n t , ou sur un cheval 
en grande p o m p e dans les rues de Candy. Chaque 
temple a au moins un et quelquefois jusqu'à trente 
prêtres qui y sont attachés toute leur vie. Ils gar-
dent le cé l iba t , et vivent des dons de la charité 
ou de la piété des fidèles. Chaque village a au 
moins un t emp le avec une maison pour le prêtre 
qui le desser t .On voit dans ces édifices l ' image de 
Bouddha et des génies protecteurs. Ils sont presque 
toujours placés près des rivières, dans des lieux 
pi t toresques, à l 'ombre de grands a rbres : ils sont 
tenus t r è s - p r o p r e m e n t , et souvent ornés avec 
magnificence. 

Les prêtres doivent s 'abstenir de neuf choses : 
tuer des an imaux , posséder des r ichesses, avoir 
commerce avec les f e m m e s , parler inu t i lement , 
s 'enivrer, mange r le soir, coucher sur un lit élevé, 
chanter et d a n s e r , accepter de l 'or et de l 'argent, 
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porter des fleurs et user de parfums. Les choses 
que le prêtre doit plus part icul ièrement observer 
sont les suivantes : mont rer le m ê m e respect aux 
images et aux reliques de Bouddha qu'à lui-même 
s'il était vivant , vénérer les livres de la religion , 
honorer les prêtres plus âgés que lui c o m m e des 
pères. 

Au soleil levant , à midi et au soleil couchant , 
les prêtres rendent leur adorat ion aux image's de 
Bouddha ; ils déposent des fleurs sur l ' au te l , ré-
pè tent des prières , et se prosternent en observant 
des cérémonies minutieuses. Us brûlent de l ' en-
cens , et font des aspersions d 'eau par fumée . On 
offre des fleurs aux livres sacrés tout comme aux 
i m a g e s ; le respect pour ces livres est si grand , 
qu 'un prêtre n'oserait y toucher avant de les avoir 
salués. Tout prêtre se prosterne devant son supé-
rieur d'âge , et lui demande sa bénédic t ion , que 
celui-ci lui donne en joignant les mains. 

Tous les quinze jours , les prêtres s 'assemblent 
pour en tendre lire par leur chef la règle de leurs 
devoirs. A»vant de commencer la lecture , le prêtre 
exhorte à s'éloigner ceux qui se sentent coupables 
de quelque gros péché : quant aux fautes légères, 
ils peuvent en obtenir le pardon en les avouant. 
Une fois chaque année les prêtres subissent un 
examen rigoureux et écoutent un sermon sur leurs 
obligations. 



P e n d a n t les trois mois de la saison des p l u i e s , 
les prêtres ne peuvent pas être plus de six jours 
absens de chez eux , parce qu'il est regardé c o m m e 
inconvenant pour un prê t re de se m o n t r e r avec 
des vêtemens mouillés. Quelques-uns d 'en t re eux 
ne profèrent pas une parole pendan t ces trois 
mois : duran t tout ce t e m p s , le peuple les nourr i t 
et leur d o n n e ensui te des habits n e u f s , ce période 
d 'épreuve se t e rmine pa r une prédication solen-
nelle. Tous les habi tans d 'un canton se réunissent ; 
deux prêtr.es, vêtus de leurs robes de cérémonie , 
m o n t e n t chacun dans une chaire élevée. L 'un fait 
la lecture des livres sa in ts , l 'autre les explique , 
en r e c o m m a n d a n t à ses auditeurs d 'être p ieux et 
j u s t e s , à conserver la p u r e t é , à chât ier leurs p e n -
sées c o m m e leurs ac t ions , enfin à dompte r leurs 
passions en prêchant pour exemple Bouddha , afin 
d 'ob teni r la m ê m e récompense. 

Les jours plus par t icul ièrement consacrés à la 
prière dans les temples sont le mercredi et le sa-
med i ; les malades ou ceux qui souffrent y viennent 
tous les jours. Au mois de juin ou de ju i l l e t , de 
grandes fêtes se célèbrent au renouvel lement de 
la l u n e , appelée perahor . Le concours du peuple 
dans les t emples est fort grand. La fête devrait 
être chômée pendan t quat re j o u r s ; cependant le 
peuple travaille c o m m e à l 'ordinaire. A la pleine 
lune du mois de novembre. , 011 célèbre une autre 
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fête p e n d a n t la n u i t ; le peuple d o n n e alors de 
l 'huile pour éclairer les temples tant que dure la 
solennité . 

Les prêtres sont très-respectés ; personne , pas 
m ê m e les plus grands pe r sonnages , n 'osent s 'as-
seoir en leur p ré sence ; chacun , quel que soit son 
r a n g , s ' incline à leur passage. Lorsqu'i ls s o r t e n t , 
on por te devant eux la por t ion la plus large d ' u n e 
feuille de tal ipot. 

Leur condui te est exemplaire . On en a t t r ibue 
la cause à la l iberté qu'ils ont de renoncer au sa-
cerdoce lorsqu'ils ne se sen ten t pas la force de se 
conformer aux obligations sévères qu' i l leur i m -
pose. 

Du reste , les prêtres chingulais son t d ispensa-
teurs d ' u n e science qui consiste plus en paroles 
qu 'en choses substantielles. L e u r m é m o i r e est plus 
exercée que leur j u g e m e n t , et Us n 'emploien t 
leurs facultés de ra isonner que pour des subtilités. 
C'est sur tout sous le rapport de l ' instruct ion m o -
rale , et de la maniè re don t ils dir igent la condui te 
du peuple que ces prêtres mér i ten t des éloges : 
M. Davy avoue , qu 'à cet éga rd , il n 'a jamais en -
tendu dire qu 'on pû t leur adresser aucun repro-
che. Ils sont une exception f rappante aux prêtres 
païens de tous les siècle. Le peup le , en général . 
ne reçoit pas la connaissance des mystères de la 
religion. On se borne à lui enseigner ce qu'il doit 
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croire et ce qu' i l doit faire. 11 doit adorer Bouddha 
et le reconnaî t re c o m m e par fa i t ement sage; il 
doit avoir foi à sa doctr ine , et la regarder c o m m e 
le moyen de faire son s a l u t , c 'es t-à-dire de p a r -
venir au n i m b a n é ou paradis ; enfin il doit croire 
que les prêtres de Bouddha sont ses vrais guides 
vers le b o n h e u r . 

Le peuple combine son adorat ion avec ses o f -
f randes . Celles-ci consistent en fleurs que le prêtre 
officiant a r range devant l ' image de Bouddha , 
tandis que le fidèle pros terné garde le s i lence , ou 
récite la profession de foi. Les f emmes s o n t , en 
g é n é r a l , plus exactes que les h o m m e s à s 'acqui t -
ter des prat iques de la religion. 

Les prêtres r e c o m m a n d e n t au peuple de faire 
l ' a u m ô n e , de médi ter sur l ' incer t i tude des choses 
de cette vie ter res t re , de vivre d ' u n e maniè re pro-
fitable aux autres et à s o i - m ê m e , d 'a imer son 
prochain c o m m e so i -même. La pure té de la m o -
rale du bouddh i sme est t rès - remarquable . Les 
prêtres se p la ignent f r é q u e m m e n t de l ' inefficacité 
de leurs se rmons sur la condui te du peuple ; au 
lieu d 'employer tous leurs efforts pour qu'ils p ro -
duisent l'effet .qu'ils en espéraient en l'es p r o n o n -
ç a n t , ils expl iquent la corrupt ion du siècle par 
u n e sorte de fatalité : ils disent que le m o n d e dégé-
nère et que les progrès du vice sont effrayans. D'ail-
leurs , cet te morale excellente est associée à un 

système religieux m o n s t r u e u x et absurde qui 
n'offre rien de c o n s o l a n t , r ien de propre à élever 
l 'âme , et dans lequel règne une grossière supers-
t i t ion. 

Les génies protecteurs de l'île et les dieux pro-
tecteurs de in religion nat ionale sont adorés 
c o m m e Bouddha . On d e m a n d e à celui-ci des 
grâces dans le m o n d e f u t u r , on con ju re ceux-là 
d 'écarter les misères de l 'existence actuelle : or , 
c o m m e les besoins , les in té rê t s , les passions du 
m o m e n t ont beaucoup plus d 'empire sur les 
h o m m e s que les considérat ions d 'un avenir incer-
ta in et éloigné, ces divinités subal ternes reçoivent 
plus d ' hommages que Bouddha lu i -même. Ces 
dieux ont leurs p rê t r e s , n o m m é s kapouralès ; 
ceux-ci ne sont pas formés c o m m e les o u p a s a m -
poda par u n e instruct ion par t icu l iè re ; ils appar -

s t i ennen t à une caste d é t e r m i n é e , et doivent être 
de mœurs pures. Kat t ragam est le plus redouté de 
ces dieux inférieurs. Son t e m p l e , situé dans la 
partie orientale de l'île , est f réquen té par les 
pèler ins qui v iennent du con t inen t de l ' Inde. 
M. Davy ne put j amais dé t e rmine r un peintre du 
pays à dessiner la figure de l 'idole de Ka t t ragam; 
il paraî t que pe rsonne n'ose la regarder en face. 
Ce m ê m e dieu a une quant i té de noms différens. 
e t , en g é n é r a l , ces divinités subal ternes sont dé -
signées par des dénomina t ions diverses, d ' au tan t 
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plus variées qu'ils inspirent plus de craintes. 
La combinaison du culte de Bouddha avec l'a-

doration des dieux inférieurs est un trait carac-
téristique de la religion de Ceylan. Ce mélange 
de cultes est non-seu lement toléré, il est ordonné, 
et les idoles de ces divinités se trouvent souvent 
dans les temples mêmes de Bouddha. 

Les démons sont un troisième ordre d'êtres 
surnaturels adorés par les Chingulais. La peur est 
le seul principe des honneurs qu 'on leur rend. 
Les Chingulais s 'adressent aux démons dans les 
cas des malheurs ext rêmes, ou des grandes m a -
ladies ; ils croient que les fous et les gens attaqués 
de convulsions sont possédés par un démon. S'il 
survient une mortali té extraordinaire parmi le 
bé ta i l , c'est un démon qui en est la cause. Dans 
ces c i rconstances , ou a recours aux h o m m e s qui 
on t le pouvoir de chasser les d é m o n s ; on exécute 
ce que l 'on appelle la danse du diable. C'est une 
cérémonie bizarre : on passe la nuit à d a n s e r , à 
pr ier , à couper des ci t rons; elle se termine par 
l 'offrande d 'un coq. Les gens éclairés n 'approuvent 
point cette superstition ; le bouddhisme la con-
damne . Cela n 'empêche pas beaucoup de Chin-
gulais d'y ajouter f o i , il y a m ê m e , dans plusieurs 
parties de Ceylan , de petits t emples , nommés 
Covillas, qui sont consacrés aux démons. 

Le mon t Hamal ly l , ou pic d ' A d a m , la plus 
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haute montagne de l ' î le , qui s'élève à 1010 toises 
au-dessus de la m e r , et situé à peu près à 17 lieues 
au nord-est de Co lombo , est part icul ièrement 
consacré à Bouddha. M. Davy a gravi sur son som-
met : c ' e s t , suivant la tradition des Chingulais , 
du haut de cette m o n t a g n e que Bouddha jeta un 
dernier regard sur la terre avant de monte r au 
ciel. On mont re sur la c ime du mon t l 'empreinte 
du pied de B o u d d h a ; les Chingulais viennent en 
foule l 'adorer. Le Hamallyl est si escarpé , qu 'en 
plusieurs endroits il a fallu tailler des degrés 
dans le roc pour aider les voyageurs à l 'escala-
der. En approchant du s o m m e t , la mon tée est si 
roide , que l'on y court vra iment des dangers. On 
a donc fixé sur les flancs du mon t des chaînes 
auxquelles on s ' a t t ache ; c e p e n d a n t , malgré ce 
secours , il arrive des aceidens , et des m a l h e u -
reux , auxquels la tête t o u r n e , t o m b e n t dans le 
précipice qui est à leurs p ieds , et où ils sont b r i -
sés en pièces. On choisit ordinairement la nui t 
pour ent reprendre la première partie de cette 
course pén ib le , et le lendemain mat in on t r a -
verse d 'abord une forêt touffue jusqu'à l 'endroit 
où l 'escarpement 11e permet d'aller qu'à pied. 

Le sommet n'a pas soixante-quatorze pieds de 
longueur sur vingt-quatre de la rgeur ; cet espace 
est entouré d 'un m u r en p ie r re ; au milieu de cet 
enclos un rocher hau t de hui t pieds offre l ' em-
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preintc sac rée ; elle est peu profonde et a plus de 
cinq pieds de l o n g , sur deux pieds sept pouces à 
deux pieds cinq pouces de l a rge ; elle est garnie 
d 'un rebord en cuivre o r n é de pierres précieuses , 
un t o i t , soutenu par des c o l o n n e s , la recouvre ; 
le plafond de ce sanc tua i re est doublé d'étoffes , 
les bords sont couverts d e fleurs, une ba lus t rade 
l 'en ceint : sur le p la teau infér ieur est un peti t 
t emple et une m a i s o n n e t t e où demeure le prêtre 
chargé de réci ter les pr ières pou r les pèlerins. Il 
leur fait répéter la profession de foi et leur donne 
sa bénédic t ion . Ensu i te les Chingulais se sa luent 
a f fec tueusement e n t r e eux , et r e s se r ren t , par des 
témoignages d 'amit ié , les liens qui les unissent 
les uns aux autres . 

Le bouddh i sme r e c o m m a n d e l 'usage des c h a -
pelets , don t o n c o m p t e les grains un à un eu r é -
citant des prières. 

Les Chingulais croient à l ' immorta l i té de l ' àmè ; 
ils sont persuadés qu 'auss i tô t après la mor t d ' un 
h o m m e juste , son â m e est admise dans le séjour 
céleste où elle doit rester é t e rne l l emen t , tandis 
que l a m e d 'un m é c h a n t , et sur tou t celle d 'un 
t y r a n , ou d 'un p rê t re i m p i e , passent dans le corps 
de quelque reptile ou d ' u n an imal féroce. 

Les cérémonies f u n è b r e s sont de la plus grande 
simplicité : le corps est enveloppé d ' u n e nat te ou 
d 'une pièce d ' é to f fe , et on va le déposer dans le 

lieu solitaire dest iné aux inhumat ions . Le cor-
tège est accompagné d 'un prêtre qui récite des 
prières. 

Un Européen trouve que les Chingulais sont 
t rès-peu avancés dans la carrière des conna is -
sances humaines . Ils n ' on t aucune idée de géo-
m é t r i e , et à peine quelques not ions d 'a r i thmé-
t ique. Ils ignoraient l 'emploi des chiffres et 
n ' employaien t que des lettres pour expr imer les 
nombres . Ils ont adopté les chiffres des Malabares , 
et eu font usage d 'après le système décimal . 
Ils ont également e m p r u n t é de cette nat ion les 
tables de mul t ip l ica t ion , don t cependan t ils se 
servent moins que de leurs doigts. 

La maniè re de mesure r les distauces ne peut 
être fort exacte. On les dé te rmine par l 'espace au-
quel parvient la por tée de la voix d ' un h o m m e 
qui crie. Quaran te de ces portées font une journée 
de m a r c h e qui répond à peu près à hui t lieues , 
ce qui suppose l ' u n i t é , ou la portée de la voix , à 
peu près d 'un quart de lieue. Ils ont pour uni té 
de mesure plus pe t i t e , la longueur du bras et la 
hau teur à laquelle un h o m m e peut a t te indre avec 
la ma in . Les charpentiers emploient pour mesure r 
la seconde pha lange de l ' index. 

La seule monna ie d 'or est la pagode de l ' Inde . 
On a trouvé d 'anciennes pièces d 'or , qui n 'on t plus 
de cours , dans un endroi t qui fu t autrefois une 



résidence royale. Elles sont exac tement semblables 
au clialy, m o n n a i e de cuivre qui est encore en 
c i rcula t ion, quoique fort r a r e , et qui porte des 
caractères inconnus aux Chingulais e u x - m ê m e s . 

Dans le commerce on fait peu usage des m o n -
naies d'or ou d ' a r g e n t ; elles sont en si pet i te 
quan t i t é , qu'elles ne suff i raient pas aux besoins. 

Les Chingulais divisent le temps à peu près 
c o m m e nous , avec cet te différence que le premier 
jour de leur année correspond au 28 de notre mois 
de mars. Pour me t t r e les années bissextiles en 
rappor t avec les autres , ils a jou ten t un jour à celle 
qur finît. Le premier mois est appelé o n a s a c h m a -
h a y é , le second p o m a l l a y é , et ainsi de suite , 
chacun finissant par la syllabe ayé. Le premier 
jour de la semaine qui répond à no t re d i m a n c h e 
est f r i dahé , puis suiveut s a n d o u d a h é , ongoron-
d a h é , b a d a d a h é , Lraspo t indahé , secomadahé , 
henornadahé . On a déjà vu que le mercredi et le 
samedi sont les jouis consacrés aux cérémonies 
religieuses. Les Chingulais par tagent en quinze 
heures l 'espace de temps d u r a n t lequel le soleil 
est sur l ' hor izon; ils en d o n n e n t un pareil nombre 
au reste de te journée. Cette division est assez ré-
gu l iè re ; car la longueur du jour diffère peu de 
celle de la nui t sous la la t i tude de Ceylan. 

L état de la soc ié té , pa rmi les Chingulais , 
n'exige pas qu'ils mesu ren t Je temps avec b e a u -

coup de précision. Il ne para î t pas qu'ils eussent 
inventé le plus grossier cadran avant l 'arrivée des 
Européens dans leur île. Cependant ils avaient 
une espèce d 'horloge. C'était un vase percé par le 
fond ; on le remplissait d ' eau , et il se vidait en une 
h e u r e , suivant leur man iè re d e diviser le t emps . 
Ce moyen leur suffisait, e t r a r e m e n t on l 'employait 
ailleurs qu'à la cour . 

Us sont for t adonnés à l 'astrologie. Chacun des 
jours de la semaine est placé sous la protection 
d ' u n e planète . et chacune des heures de la journée 
est mise sous l ' inf luence d 'une étoile fixe. Out re le 
mois l una i r e , ils ont un mois as t ro logique; celui-
ci n 'a que vingt-sept jours qui r éponden t aux cons-
tellat ions. La subdivision de ces jours astrologiques 
est t rès-compliquée. F e r m e m e n t persuadés que les 
astres inf luent sur les affaires h u m a i n e s , ils c h e r -
chen t à met t re toutes leurs actions d 'accord avec 
le mouvemen t des planètes . Us s ' in forment aussi 
souvent du nékata ou de l 'heure astrologique que 
de l 'heure du jour . Le premier soin des p a r e n s , à 
la naissance d 'un e n f a n t , est de faire t irer son ho-
roscope. Jamais l 'heure de la célébration d ' un 
m a r i a g e , et m ê m e pa rmi les hautes classes , j a -
mais un mar iage n 'est arrê té sans le concours des 
astrologues. Les combina i sons de l 'astrologie exer-
cen t leur puissance sur toutes les affaires de la vie. 
Il est remarquable que c e u x - c i , avec le secours de 



tables apportées de l ' Inde, calculent avec précision 
le retour des éclipses. 

La médecine se lie à l 'astrologie, et par consé-
quent est conjecturale et er ronée dans ses systèmes. 
Comme les Chingulais ont ho r reu r des corps mor ts , 
et "pensent que leur simple contact cause une 
souil lure, ils n 'ont aucune not ion d 'anatomie . 
Ils ne connaissent de la ch imie que les in fus ions , 
les décoct ions , les extraits et la distillation. Ils 
savent extraire du coco une l iqueur que leur re-
ligion leur défend de b o i r e , ce qui ne les e m -
pêche pas d'en faire usage. La chirurgie se borne 
à cautériser les plaies, à appl iquer des ventouses, 
à saigner dans certains cas rares. 

Leur physiologie est un r amas d 'absurdi tés ; ils 
pensent néanmoins qu'elle explique très-bien tous 
les phénomènes soit de l 'é ta t de san té , soit de 
l 'état de maladie. Pour être un médecin accompli, 
il faut être bon as t ro logue , afin de juger de l ' in-
fluence des astres sur le ma lade et sur la maladie , 
et connaî t re les meil leurs m o m e n s pour cueillir 
les plantes médicinales. On exige aussi d 'un mé-
decin qu'il soit phys ionomis t e , et qu'il sache se 
former une opinion de l 'état du m a l a d e , non-
seulement sur son aspect , mais aussi sur l 'expres-
sion de la physionomie du messager qui vient 
appeler du secours. Le médec in doit encore savoir 
interpréter les songes et les avertissemens que les 

dieux envoient aux hommes pendan t le sommeil . 
Enf in le médecin doit être en état de juger à la 
première vue du pat ient quelles sont les causes 
éloignées et prochaines de la malad ie , et de 
deviner si elle n'est pas la puni t ion d 'un crime 
commis dans une existence précédente. Il n 'y a 
rien à apprendre dans le système médical des 
Chingulais , si ce n'est jusqu'à quel point l 'esprit 
huma in peut se repaître de fo l ies , lorsqu'il se 
livre aux écarts de son imagination et accorde 
une confiance aveugle à des croyances extrava-
gan tes , au lieu de consulter sa raison. 

Les Chingulais on t fait plus de progrès dans les 
arts que dans les sciences. La peinture est cepen-
dant peu avancée chez eux ; ils ignorent com-
plètement la perspective ; ils ne visent qu'à attirer 
l'œil par des couleurs éclatantes; celles-ci sont 
assez durables. Ils emploient l 'orpiment pour Je 
j aune , l 'indigo pour le bleu , le c inabre pour le 
rouge , le noir de fumée pour le no i r , et le car-
bonate de chaux mêlé avec le carbonate de m a -
gnésie pour le blanc.I ls les fixent avec la gomme, 
et ignorent l 'usage de l 'huile. Ils se servent hab i -
lement de la laque qu'ils n o m m e n t kapitia. Ils en 
font de quatre couleurs, vert, rouge, jaune et noir; 
ils l 'é tendent sur le bois ou sur le métal en cou-
ches minces , et lui donnen t un .très-beau p o l i ; 



ils vernissent ainsi un grand n o m b r e de meubles 
et d'ustensiles. 

Les progrès dans la sculpture ont été plus heu-
reux que dans la pe in ture . Les images deBouddha 
donnen t de l 'occupat ion à beaucoup d'art istes. On 
voit dans les temples des s tatues d e B o u d d h a , soit 
en pierre , soit en b o i s , de toutes les d imens ions , 
depuis les plus petites , jusqu 'aux propor t ions co-
lossales. Le sculpteur ne peut donne r àBouddha que 
trois a t t i tudes. i l doit le représenter debout , assis ou 
c o u c h é , et avec le vê tement sacerdotal ; la moindre 
innovat ion serait considérée c o m m e une impiété . 
Les statues sont tou jour s coloriées ; les yeux ont 
u n e pup i l l e ; l 'acte d'achever l'œil est regardé 
c o m m e t rès - impor tant et m ê m e mystér ieux , parce 
que du m o m e n t où il est t e rminé , la s ta tue reçoit 
le caractère de la divinité ; jusqu'à ce m o m e n t elle 
n 'était qu 'un bloc de pierre ou de bois ; quand les 
yeux son t f a i t s , l 'art iste se pros terne devant son 
ouvrage et l 'adore. 

Les Chingulais connaissent assez bien la fonte 
des m é t a u x et l 'art de modeler ; ils je t tent aux 
moules des figures de bronze qui sont r e m a r -
quable . M. Davy a vu à Candy une s ta tue de 
Bouddha en b ronze qui n'est pas sans m é r i t e , et 
qui serait admirée m ê m e en Europe. 

L 'a rch i tec ture ne paraî t pas avoir jamais été 

poussée à un hau t poin t de perfect ion à Ceylan. 
Les temples excavés dans le roc que l 'on y t rouve 
en grand n o m b r e s o n t , en quelque sor te , l 'œuvre 
de la natui;e. La main d e l ' h o m m e a peu embelli 
ces grottes. On rencont re çà et là des ruines dans 
le genre de l ' a rchi tec ture des Hindous . Les t e m -
ples des dieux subal ternes rappel lent quelquefois , 
dans leurs o m e m e n s , l ' a rchi tec ture grecque ; ceux 
de Bouddha ont le caractère chinois . Dans les plus 
anciennes ruines on voit des voûtes en p ie r re , qui 
se proje t tent successivement les unes au-dessus des 
au t r e s , jusqu 'à ce qu'elles se jo ignen t ; dans les 
ruines plus récen tes , la voûte se soutient par la 
taille des pierres. L'aspect des édifices et des ruines 
fait conjecturer que l 'archi tecture a décliné à 
Ceylan depuis la fin du seizième siècle. 

L'orfèvrerie fait h o n n e u r au ta lent des Ch ingu-
lais. Avec des i n s t rumens t r ès - s imples , ils fabri-
quen t des ouvrages qui ne seraient pas indignes 
des meil leurs ouvriers européens . Ils n ' en t enden t 
pas aussi bien l 'art di^Jailler les pierres que celui de 
les monte r , ce qui vient de ce qu'à la cour de Candy 
on por ta i t les pierres précieuses s implement polies 
et non taillées. O n fond le fer dans des fournaises 
sans y apporter beaucoup de s o i n ; néanmoins la 
qual i té du méta l est excellente. Il est probable 
que les Chingulais ont le secret de faire l 'acier 
pa r c é m e n t a t i o n ; du moins ils ont un procédé qui 
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consiste à faire chauffer fo r t emen t le fer dans la 
poussière de c h a r b o n , en y joignant des herbes 
dont le choix est mys té r ieux . Leurs forgerons sont 
aussi habi les que ceux d 'Europe . Leurs se r rures , 
leurs pla t ines de f u s i l , sans être très-bien fabr i -
q u é e s , remplissent leur ob je t . Les ouvriers en fer 
me t t en t les i n s t r u m e n s à l 'abri de la rouille en les 
couvrant d ' u n e couche m i n c e de cire fondue . Ils 
fabr iquent des pierres à aiguiser en réduisant le 
cor indon en poudre impalpab le qu'ils mêlent avec 
la laque f o n d u e ; puis ils versent ce mélange dans 
un moule . Cette subs t ance acquiert par le ref ro i -
dissement un degré de du re t é ext rême. 

Les Chingulais t rouvent le ni t re dans des grottes. 
Us ne réduisen t pas en grain la poudre à t i r e r ; ils 
l 'emploient dans son é ta t de poussière. Elle s ' en -
flamme avec p r o m p t i t u d e , et son explosion est 
assez forte. Elle laisse p e u de résidu. Suivant la 
t radi t ion du pays , on doi t aux Portugais l 'usage de 
la poudre et des a rmes à f eu . 

La poterie n 'est p o i n t v e g ^ , et cependan t d ' un 
bon usage ; la fo rme des vases rappelle souvent 
celle des vases an t iques . L 'ar t de tisser n 'a fait au-
cun progrès chez les Chingula is . Le mét ier de tis-
serand est de la s implici té la plus grossière. Ils ne 
fabriquent que des toiles e x t r ê m e m e n t c o m m u n e s . 

Tous les voyageurs qu i ont parcouru Ceylan 
p.lrlent d 'une caste d ' h a b i t a n s qui ne reconnais -

/ 

$ 

4 '»4! 
D E S V O Y A G E S M O D E R N E S . 2 0 7 

saient poin t l 'autori té du roi de l'île ; çe sont les 
Bedahs ouVedahs . Us vivent pr inc ipa lement dans 
les forêts touffues du nord-est , en t re les mon tagnes 
et la m e r ; les u n s sont sauvages, d 'autres ont un 
c o m m e n c e m e n t de civilisation. M. Percival en vit 
q u e l q u e s - u n s , il l eur trouva le te int plus clair 
qu ' aux Chingulais ; il se rapprochai t davantage 
de la couleur du cuivre. Us é ta ient fort b ien faits, 
por ta ien t une longue b a r b e , et avaient les che -
veux relevés sur le sommet de la tête ; ils é ta ient 
p resque n u s . 

Us ont pour armes l 'arc et les flèches, sont fort 
agiles à la course ; les plus sauvages n 'on t aucune 
commun ica t i on avec les autres hab i tans de l'île, 
et ne vivent que de leur chasse. Ceux qui ont un 
c o m m e n c e m e n t de civilisation demeuren t dans 
des cabanes d 'écorce d ' a rb res , cultivent le mil let , 
se nourr i ssent de racines et du produi t de leur 
chasse. Quelquefois réduits par la fa im aux plus 
dures ex t r émi té s , ils m â c h e n t du bois décomposé 
qu'ils pétrissent avec du miel . 

Ceux qui vivent rapprochés des Chingulais , 
échangen t de l ' ivoire, d u m i e l , de la cire et des 
peaux de bêtes fauves contre du fer ou des toiles 
gross ières ; c o m m e ils craignent d 'être surpris ou 
faits p r i sonn ie r s , ils ont recours à un moyeu qui , 
suivant le récit de plusieurs h i s to r iens , a été em-
ployé dès la plus haute ant iqui té par les peuples 

. * * • • _ 
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s a u v a g e s . l o r s q u e les Yedahs ont besoin de f e r , 
de to i le , ou d 'obje ts don t ils fon t usage . ils s 'ap-
p r o c h e n t p e n d a n t la nui t d 'un village et déposent 
dans un lieu f r équen té une cer ta ine quant i té de 
leurs marchand i se s qu'ils recouvrent d 'une feuille 
de tal ipot. La nu i t suivante ils reviennent au 
m ê m e e n d r o i t , et o rd ina i rement y t rouvent ce 
qu'ils désirent . 11 est facile de les sat isfaire , et le 
m a r c h é est t ou jour s avantageux pour ceux qui 
t ra i tent avec eux : si on les re fuse , ils fon t du dé-
gât. Les Chingu la i s , à qui ce trafic est profi table, 
s ' en foncen t quelquefois dans les forêts pour pro-
poser des échanges aux Vedahs , et se servent du 
m ê m e expédient que ceux-ci que la vue d 'un 
é t ranger effraye beaucoup . 

On pense q u e les Yedahs adorent des divinités 
que l'on peut comparer aux démons des Chingu-
lais; ils observeut cer ta inesfétes pendan t lesquelles 
ils posent des vivres au pied d 'un a rb re , puis dan-
sent à l ' en tour . 

Les Bedahs sont doux et pacif iques; ils n ' a t t a -
quen t pas leurs voisins ; ils se réunissent pour 
défendre leur liberté. 

On ne sait rien sur leur or ig ine; on a supposé 
qu'ils é ta ient les véritables aborigènes de Ceylan, 
et que leurs ancêtres , accablés par les Chingulais 
qui s 'étaient emparés de l ' î l e , avaient préféré la 
vie sauvage à la soumission. Suivant une autre 
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t r a d i t i o n , ils f u r en t jetés ou abandonnés sur les 
côtes de Ceylan , et s'y é tabl i rent . Ayant dans la 
suite refusé de seconder le roi dans une de ses 
gue r r e s , il les avait fait chasser des lieux habi tés 
par ses s u j e t s , et les avait con t ra in t s de se r é f u -
gier dans le fond des forêts. Quelques personnes 
supposent enfin que les Bedahs n e sont que des 
Chingulais qui ont persisté d a n s . l ' é t a t sauvage. 
Mais cet te opinion m a n q u e de probabi l i té , pu i s -
que ces Bedahs par lent un langage part icul ier . 

M. Percival a dit que les Bedahs avaient le te int 
moins foncé que les Chingulais : d 'autres au teurs 
on dit au contra i re que ces peuples é ta ient une 
race de nègres dégénérés. 

Les Por tugais de Ceylan sont presque aussi 
noirs que les Chingulais . Cette classe n o m b r e u s e 
est un mélange de Maures ou Malais et de 
Malabars , et d ' h o m m e s issus de l 'union des 
Chingulaises avec les différens Européens qui 
ont possédé l ' île. Un v ê t e m e n t , moit ié h indou , 
moi t ié européen , et un te in t qui approche plus 
du noir que du b l a n c , sont tout ce qu'il faut pour 
p rendre le n o m de Por tugais . C'est dans cet te 
classe que les Hol landais choisissaient leurs 
f e m m e s . Ces Por tugais affectent d 'adopter les 
modes des E u r o p é e n s ; ils por ten t des chapeaux 
et des cu lo t tes , des souliers et une veste. La p lu -
part sont catholiques. 

XIII. , j 



E n f i n , dit M. Davy , 011 a découvert dans l ' in -
tér ieur de l'île des Chingula is chrét iens. Us ado-
rent la vierge M a r i e , et font leur prière devant 
une image de n o t r e Se igneur . Us bapt isent leurs 
eufans et fon t b é n i r leurs mariages par un p rê t r e . 
Celui-ci ne sait pas l i re ; il récite ses prières par 
cœur . On dit qu ' i ls f réquen ten t les t emples de 
B o u d d h a , et o f f ren t des fleurs sur ses autels. Un 
ecclésiastique ang la i s leur a d o n n é 1111 ¡Nouveau-
T e s t a m e n t en l a n g u e cliingulaise. 11 paraît que 
ces chré t iens d e s c e n d e n t des na ture ls de l 'île que 
les Por tuga i s avaient convertis . 

L o r s q u e les Anglais eu ren t pris Ceylan en 1782, 
ils pensè ren t q u ' u n e chose t rès-avantageuse à leurs 
intérêts serait de conc lu re un trai té d 'a l l iance of-
fensive et défensive avec le roi de C a n d y ; e n con-
s é q u e n c e , ils r é so lu ren t de lui envoyer une a m -
bassade; elle f u t confiée à M. Hugues Boyd, second 
secrétaire de lord Macar tney , gouverneur de 
Madra s , qu i avait a ccompagné l 'expédit ion. C 'é-
tait un h o m m e q u i . à un esprit vif et à uue belle 
f igure , joignai t les maniè res les p l u s agréables. 
Malgré t an t de m o y e n s de r éuss i r , il échoua dans 
sa miss ion. I l é tai t parti de Tr inquemale le 5 fé-
vr ie r , il y f u t de re tour le a5 mars . 

En 1 8 0 0 , les Angla i s , déjà maî t res de tout ce 

que les Hollandais avaient possédé à Ceylan , e n -
voyèrent de nouveau une ambassade au roi de 
C a n d y , t an t pour établir des relat ions amicales 
avec ce p r ince , que pour négocier quelques affaires 
impor tantes . Le général Macdowal fu t chargé de 
cet te mission. Une suite nombreuse l ' accompagna. 
M. Percival et plusieurs officiers suivirent l ' ambas-
sadeur : on par t i t de Colombo le 10 m a r s , le 14 
mai on revint à Colombo. 

Tout le pays soumis au roi de C a n d y , observe 
M. Perc iva l , est m o n t a g n e u x et h a u t , dé fendu et 
pro tégé par des escarpemens et des défilés qui ne 
son t guère prat icables que pour l ' infanter ie . Des 
forêts et de grands espaces couverts de broussailles 
épaisses , in terceptent la vue de toutes par t s , l 'on 

• n e peut s'y enfoncer que par des sentiers étroits 
et en t recoupés qui ne sont connus que des I n d i -
gènes. 

Lorsque les Anglais fu ren t avancés à une cer-
ta ine dis tance dans l ' in té r ieur , il leur f u t impos-
sible de condui re plus loin leurs char iots et leurs 
chevaux. Des Candiens remplacèrent les Ch ingu-
lais pour le t ransport du bagage des Anglais et des 
présens destinés au roi. Le c l imat du pays hau t 
avait fait p rendre la fui te aux Chingula i s , accou-

. t u m é s au cl imat du bord de la mer . 

Le général anglais ayant donné ordre au corps 
de pionniers et de lascars d'ouvrir une route pour 



l 'arti l lerie qui l ' a c c o m p a g n a i t , l 'officier du roi , 
qui était venu au-devan t de l ' a m b a s s a d e , se p la i -
gnit de ce que l 'on violait le terr i toire de son 
maî t re . Il semblai t avoir choisi les sentiers les 
plus to r tueux et les plus difficiles. La vigilance 
avec laquelle il épiait tous les m o u v e m e n s des 
Anglais faisait voir qu' i l compta i t peu sur la bonne 
foi de ces Européens . P lus tard les événemens 
prouvèrent que cet te déf iance était bien fondée. 
Tou te la populat ion était livrée aux plus vives 
a larmes : elle répugna i t à vendre des vivres aux 
Anglais , quo iqu 'on lui en d o n n â t un prix ra ison-
nable . 

Q u a n d on fu t arrive à C a n d y , les débats sur 
l 'é t iquet te c o m m e n c è r e n t . Lorsque M. Boyd était 
venu en a m b a s s a d e , le pr ince avait exigé qu' i l se 
p ros te rnâ t et qu'il restât à genoux p e n d a n t tout le 
t e m p s qu'il serait en sa présence . M. Boyd ayant 
refusé de se soumet t r e à ce c é r é m o n i a l , n e fu t 
pas admis devant le m o n a r q u e . Le roi de Candy 
n e voulut rien raba t t re de ses pré tent ions depuis 
la conquê te de l'île par les Anglais en 1796 , et un 
des pr inc ipaux agens de la compagnie des Indes , 
qui fu t chargé d ' u n e mission près de lui, f u t forcé 

de s 'agenouil ler . 

Le général Macdowa l , i n fo rmé qu 'on a t tendai t 
d e lui cet te m a r q u e de soumission , déclara qu'il 
n e la donnera i t j ama i s , et qu'il re tournera i t p l u -

j-

tôt à Colombo sans voir le roi. Le roi de Candy 
ne se souciant pas de rompre avec les Anglais, con-
senti t à déroger à ses droits. Ce fu t la n u i t , à la 
lueur d 'une prodigieuse quant i té de flambeaux , 
que le cortège arriva jusqu'au palais. 

La salle d ' aud ience était un long port ique voûté ; 
on l 'avait o rnée de feuilles de bananiers et de fes-
tons de mousse l ines . Au f o n d , sous une des ar -
cades les plus la rges , s'élevait sur plusieurs degrés 
une es t rade que couvrait u n tapis. Un rebord 
cachait la part ie infér ieure du corps du roi placé 
sur son t rône. Les cour t i sans , les uns la face cont re 
t e r r e , les autres assis les j ambes croisées à la ma-
nière des o r i e n t a u x , se t ena ien t des deux côtés 
sous les arcades. L ' ambassadeur f u t in t rodui t avec 
beaucoup de gravité et de cérémonie par deux des 
pr inc ipaux officiers. 

Afin d ' inspirer plus de respect pour le r o i , la 
par t ie de la salle où il était assis demeura i t eu 
quelque sorte dans l ' obscur i té , quo ique le reste 
fû t éclairé d ' u n e man iè re fort br i l lante . Ce p r ince 
qui paraissait être u n j eune h o m m e , avait la peau 
fort noire et peu de barbe . Une longue robe de 
t rès-bel le mousse l ine brodée en o r , faisait p l u -
sieurs plis au tour de son corps. Il avait les bras 
n u s du coude au p o i g n e t , et les doigts garnis de 
très-grosses bagues en pierres précieuses. Plusieurs 
chaînes d 'or qu'il portai t au cou re tombaieu t sur 



une espèce de collerette fort empesée . Il était 
coiffé d ' un t u r b a n de mousse l ine pa r semé de lames 
d 'ur que su rmon ta i t une couroune d ' o r , sorte 
d 'o rnement qui dist inguait le roi de Candy de tous 
les autres m o n a r q u e s de l 'Asie, à qui leur religion 
interdit ce signe de la r o y a u t é , ou qui se con ten-
tent d ' u n e s imple aigrette en pierres précieuses. 
Un magni f ique tissu , qui formai t sa ce inture , 
soutenai t un sabre recourbé dont la poignée était 
enr ichie de p ie r re r ies , et le fourreau revêtu de 
filigrane. 

La gravité et la réserve prés idèrent d ' u n e m a -
nière r e m a r q u a b l e à tou te cette audience . Les 
choses les plus indif férentes fu r en t dites à l 'oreille; 
il ne fu t pas quest ion de choses sérieuses , tou t se 
passa e h compl imens . O n faisait f r é q u e m m e n t des 
a spe r s ionsd ' eaude rose avec des v a s e s d ' o r d ' u n t r a -
vail c u r i e u x ; l 'on se passa de m a i n en ma in de 
petits p la teaux ornés de filigranes d 'or et d 'a rgent 
qui con tena ien t des p a r f u m s . La chaleur excessive 
q u i s e faisait sent i r dans la sal le , jo inte aux exha-
laisons de l 'hui le p a r f u m é e qui brûla i t dans les 
l a m p e s , et à l 'odeur de l 'huile de coco que tous 
les Candiens avaient r épandue à grands flots sur 
leurs cheveux et sur toutes les part ies de leur 
corps , faillit suffoquer les Anglais, auxquels il fu t 
permis de se t en i r à l 'une des ext rémi tés de la 
sa l le , où la sui te de l ' ambassadeur était placée. 

/ 
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Des torrens de pluie tombèren t tout le t emps que 

du ra l 'audience. Le généra l , épuisé de fa t igue, ne 

fu t de re tour à son c a m p qu 'à c inq heures du 

matin-

D ' au t r e s audiences suivirent celle-là ; il y f u t 
quest ion d'affaires. Ent re autres choses, l ' ambassa-
deur d e m a n d a au roi la permission de percer un 
peu aii nord de Candy une rou te pour aller de 
Colombo à J a f n a p a t n a m . Le roi refusa ne t t emen t 
de consent i r à cette proposi t ion ; il montra une 
aversion décidée pour le ré tabl issement des rela-
t ionsque lconques ent re ses sujets et les Européens . 
Il dit pou r t an t qu'il désirait de vivre en bonne in-
tel l igence avec les Anglais , na t ion don t il savait 
que la puissance était b ien supér ieure à celle des 
Hollandais . 

Lorsque le général reçut son audience de congé , 
le roi lui passa une cha îne d 'or au cou , et lui pré-
senta une épée avec un fourreau et u n ce in turon 
brodés , ainsi q u ' u n anneau enr ichi de pierres pré-
cieuses ; enfin il lui fit don d ' un é léphant . Les offi-
ciers eurent aussi par t aux largesses du m o n a r q u e 
c a n d i e n , les soldats fu ren t gratifiés d 'une pièce de 
toile de coton c o m m u n e . M. Percival observe que 
les Candiens ne fourn i ren t qu ' une pet i te quan t i t é 
de vivres à l ' ambassade d u r a n t son séjour dans 
leur ville. Ceux-ci s 'apercevaient sans doute que 
leurs hôtes deviendra ient leurs ma î t r e s , et peu t -



être l ' idée de ce changemen t ne les flattait point . 
Aut re fo is , di t M. D a v y , la réception des a m -

bassadeurs mont ra i t avec quel soin on ent re tenai t 
le prest ige de la g r andeu r du m o n a r q u e . . Sept 
r ideaux placés les uns devant les autres cachaient 
le roi assis sur son t rône , et tout éclatant d 'or et de 
d i amans . Dans les occasions o rd ina i res , les sept 
r ideaux étaient relevés à la fois , et tous les cour t i -
sans , p ros ternés la face contre terre , a t t enda ien t 
le m o m e n t où on leur permet ta i t de rester à ge-
noux . A la présenta t ion d ' un a m b a s s a d e u r , les 
choses se passaient a u t r e m e n t , on assemblai t un 
g r and n o m b r e de specta teurs : on faisait ranger 
en batail le la garde royale et les é léphans ; les 
avenues du palais é ta ient i l luminées . L ' ambassa -
deur se prosternai t devant les r i deaux ; on les éle-
vait tous à la f o i s , puis on les laissait r e tomber 
à l ' i n s t a n t , afin que la curiosité fût plus v ivement 
excitée. On les tirait ensui te un à un , en exigeant 
des pros te rna t ions nouvelles à chaque fois , j u s -
qu 'à ce que le m o n a r q u e fû t complè temen t en 
vue. Ensui te l ' ambassadeur s 'avançait en r a m p a n t , 
condu i t par les minis t res jusqu 'au pied du t rône. 
Q u a n d il avait remis ses l e t t r e s , il reculait en 
r a m p a n t , et tou jours faisant face au r o i , cé ré-
m o n i e t rès - fa t iguante et très-difficile qui exigeait 
u n e répét i t ion pré l iminai re . 

Le roi était regardé c o m m e propriétaire du sol 

r s 

de l 'île ent ière . Son pouvoir .é ta i t absolu. Il est 
vrai qu'à son avènement au t r ô n e , il p romet ta i t 
de gouverner selon cer ta ines règles consacrées 
par la t r ad i t ion , et qui toutes étaient fort sages ; 
mais ces engagemens sont d u n o m b r e de ceux que 
l 'on oublie le plus f a c i l e m e n t , et auxquels on 
m a n q u e sans scrupule . Quand l 'abus de l 'arbi-
traire était porté à l ' excès , la puni t ion a r r iva i t : 
le peuple se soulevait en m a s s e , et détrônait le 
mauvais roi ; des exemples d 'une révolution sem-
blable ne sont pas rares dans l 'histoire de Ceylan. 
C'était un r e m è d e violent qu' i l aurai t é té sage d'é-
viter , et qui n e détruisai t le mal que m o m e n t a -
n é m e n t . L ' insurrect ion d u peuple et le choix 
d 'un nouveau roi ne pouvaient être regardés que 
c o m m e le t r iomphe de la fact ion dominan te . 

A l ' époque du voyage de M. Perc iva l , le roi 
avait d û son élection au crédi t du principal m i -
nistre ; il était natif de R a m i s s e r a m , peti te île 
sur la côte de Malabar , vis-à-vis de Ceylan. Son 
seul d r o i t , i n d é p e n d a m m e n t d e l à r e c o m m a n d a -
t ion du minis t re , était de descendre de la famil le 
royale par les femmes . La b r a n c h e mascul ine 
était éteinte. Sous le règne du dernier r o i , le pre-
mier minis t re s 'était fait u n par t i n o m b r e u x ; j u -
geant qu'il gouvernerai t p lus à son gré sous un 
pr ince qui lui aura i t obligation du t rône , que 
sous le m o n a r q u e auquel il devait sa for tune et 



son élévation , il déposa et mit à mor t celui-ci , et 
fit n o m m e r un é t ranger à sa place. 

Aucun m o n a r q u e de l 'Orient , et e'est beaucoup 
dire , ne portait des t i tres plus n o m b r e u x et plus 
extravagans que ceux du roi de Ceylan. Ce m o -
na rque en devait une par t ie aux P o r t u g a i s e aux 
Hollandais qui lui paya ien t généreusement avec 
cette monna i e toute par t ie de son terr i toire qu'ils 
s 'appropriaient . 

Les premiers officiers de l 'état é ta ient les ad i -
gars ou premiers minis t res , au n o m b r e de deux ; 
i n d é p e n d a m m e n t des a t t r ibut ions de minis t res 
d 'é ta t , ils étaient aussi chargés dc l ' admin is t ra t ion 
de la justice. Leur sen tence était définitive ; on 
pouvait en appeler au p r i n c e ; m a i s , c o m m e ils 
approchaient seuls de sa p e r s o n n e , on conçoi t 
qu'il était aussi dangereux que difficile d 'user de 
ce privilège. La p o m p e des adigars égalait celle 
du roi. Un certain n o m b r e d'officiers de l eu r 
maison marcha i t devant e u x , po r t an t la b a -
guette d ' a r g e n t , symbole du pouvoir ; d ' a u t r e s , 
a rmés de foue t s , écar ta ient la foule. 

Les dissaouvas, ou chefs des corlas ou p ro -
v inces , remplissaient sous les adigars les mêmes 
fonct ions que ceux-ci. Les places s ' ache ta i en t , 
.et ceux qui les remplissaient se remboursa ien t en 
oppr imant le peuple. 

Le pouvoir du dissaouva b o u d h a , ou chef des 

t r o u p e s , était t rès-grand ; souvent il d o n n a i t de 

la jalousie au mona rque . 
Les classes inférieures du peuple n 'é ta ien t pas 

les seules foulées pour rempl i r le trésor du roi. A 
certaines so lenn i tés , les m a h o n d r e o u s , ou les 
grands , ne paraissaient devant lui que les ma ins 
p le ines ; l 'accueil que chacun recevait était réglé 
sur la valeur de ce qu' i l avait donné . 

Tous les Candiens étaient obligés de p rendre 
les a rmes lorsque le roi le leur commanda i t . Les 
t roupes régulières se mon ta i en t à près de 20 ,000 
h o m m e s . Selon la cou tume de tous les despotes 
qui n 'osent confier à leurs sujets la défense de 
leur p e r s o n n e , le roi de Candy avait tou jours 
près de lui un corps de Malabar s , de Malais et 
d 'autres é t r ange r s , don t un grand nombre avaient 
dése r t é . l e service ho l l anda i s , et en éprouvaient 
bien des regrets. 

Le royaume de Candy existait depuis plus de 
mille ans ; depuis le milieu du seizième s iècle , il 
avait éprouvé diverses d iminut ions ; enfin son 
heure fatale sonna . On a vu que , dès le pr incipe , 
la cour de Candy avait man i fes t é les in tent ions 
les plus hostiles contre les Anglais ; les t roupes 
cand iennes commi ren t f r é q u e m m e n t des dépré -
dat ions sur le terri toire b r i t ann ique . Une n o u - . 
velle ambassade fu t envoyée à Candy , et fit des 
représentat ions sur cette condui te hostile. Les 



négocia t ions , traversées par les intrigues du prin-
cipal ad iga r , f u r en t r o m p u e s ; on en vint à une 
guerre ouverte. Les Anglais épousèrent la cause 
d 'un jeune pr ince qui avait des droits plus réels 
au t rône que le roi qui l 'occupait . Les hostilités 
c o m m e n c è r e n t en i S o 3 ; le succès des armes fu t 
suje t à beaucoup de vicissi tudes; le c l imat et la 
na tu re du pays firent éprouver des pertes consi-
dérables aux Anglais. En i 8 o 5 , une suspension 
d'hostili tés eut lieu sans trai té de paix. On jugea 
avec raison que cette formal i té ne serait qu 'un 
gage illusoire de la durée de la t ranquil l i té . 

Sans cesse assailli par ses i nqu ié tudes ' e t ses 
a l a r m e s , le roi de C a n d y , cra ignant d 'être t r ah i , 
ne voyait dans la p lupar t des grands de ses états 
que des h o m m e s qui conspiraient cont re lui. Le 
soupçon devenait l 'arrêt de mort du ma lheureux 
sur lequel il t o m b a i t ; il é t a i t , ainsi que sa fa -
mille , livré aux plus affreux supplices. Ces exé-
cut ions se mul t ipl ièrent t e l l e m e n t , elles f u r en t 
accompagnées d'actes de c ruau té si révol tans , que 
l ' indiguat ion publ ique éclata. Les Candiens op-
pr imés , vexés, t ou rmen té s de toutes les m a -
nières , implorèrent l 'assistance des Anglais , pour 
chasser du t rône un mons t re devenu l 'objet de la 

• ha ine générale. En conséquence de leurs suppli-
cations ré i térées , une a rmée anglaise en t ra sur 
le territoire de Ceylan au mois de février 1815 ; 

cet te fois elle n 'eut à comba t t r e que les difficul-
tés du terrain. Le roi s 'enfui t de sa capitale, pour -
suivi par ses t roupes et pa r ses sujets . Après s'être 
caché en plusieurs e n d r o i t s , il fu t découvert le 
28 février par des paysans a rmés . Le petit n o m -
bre de soldats malabars restés avec lui f i rent ré-
s is tance , et b lessèrent un des assaillans ; ceux-ci 
se re t i rèrent à quelques p a s , ef f irent feu sur 
la maison . Alors le ioi en s o r t i t , et se livra en t re 
les ma ins de ceux qui le che rcha ien t . Ils le garot-
t è ren t ; l 'accablèrent d 'outrages et le dépoui l lè-
rent . Bientôt les Anglais a r r i v è r e n t , f irent cesser 
ees indignités , et l 'envoyèrent à Colombo, d 'où il 
fu t t r anspor t é dans l 'Hindous tan . Les Anglais con-
v iennent que cette expédit ion qui se t e rmina si 
h e u r e u s e m e n t n ' aura i t pu être entreprise sans le 
coucours des chefs et du peuple cand ien . 

Une proc lamat ion du gouverneur auglais a n -
n o n ç a que le roi s 'é tant pa r sa mauvaise condui te 
rendu ind igne du t r ô n e , en était déclaré déchu ; 
tou te l!ile devait à l 'avenir ê tre régie d 'après ses 
lois , sous l 'autori té du roi de la Grande-Bretagne. 

La paix de Ceylan paraissait imper turbable , et 
par u n e coïncidence singulière le c l imat semblai t 
ê t re devenu moins funes te aux E u r o p é e n s , la mor-
talité d iminua i t parmi eux d 'une maniè re r emar -
quable . Malheureusement ce calme fu t de courte 
durée . Au bou t de deux ans l ' ambi t ion t u rbu len t e 



de quelques chefs m é c o n t e n s , en t r e t enue p a r l e u r 
inf luence pernic ieuse sur un peuple hab i tué à 
l 'obéissance la plus impl ic i t e , fomenta une in -
surrect ion. Elle éclata le 10 sep tembre 1 8 1 7 ; les 
mesures conci l iantes qu 'on employa d 'abord ayant 
été sans e f fe t , on eu t recours aux actes de vigueur. 
Dans cette c ampagne les Anglais e u r e n t , c o m m e 
au t re fo i s , b e a u c o u p à souffrir des maladies et du 
cl imat . En effet les provinces les plus agitées par 
la révolte é ta ien t celles qui n 'avaient jamais été 
accoutumées à l ' au tor i té d 'un gouvernement t ran-
quille et r égu l i e r ; plusieurs de leurs habi tans,-
parmi lesquels se t rouvaient des B e d a h s , n 'avaient 
été soumis que de n o m au roi de Candy . Les c a n -
tons de l ' i n t é r i eu r , accou tumés à l 'action d 'une 
autori té p e r m a n e n t e , d e m e u r è r e n t fidèles à leurs 
engagemens ; les terr i toires mar i t imes ne fu r en t 
nu l l emen t t roublés . Protégés par leurs forêts et 
leurs r o c h e r s , les rebel les se dé fend i ren t jusqu 'au 
22 novembre 1819. A cette époque les hostilités 
cessèrent en t i è r emen t . Afin de p réven i r le retour 
de calamités s e m b l a b l e s , on pri t des a r rangemens 
t endan t à établir u n e surveil lance plus active dans 
l ' intér ieur . ' 

C a n d y , anc i enne capitale des états du roi dé -
t rôné , est à vingt-cinq lieues au nord-ouest de 
Colombo et à t r e n t e - d e u x au sud-oues t de T r i n -
q u e m a l e , dans une s i tuat ion pi t toresque au mil ieu 

de collines escarpées et de hau tes mon tagnes cou-
vertes d 'une verdure perpétuel le de fo rê t s , et de 
broussail les. Le Maliavalli Ganga en toure presque 
en t iè rement le rocher sur lequel la ville est bâ t i e ; 
ce fleuve est l a rge , rocail leux et rapide. Q u a n d 
les Anglais en pr i rent possession , ils r e connu ren t 
que ce n 'é ta i t qu ' une cliétive bourgade en tourée 
d 'un m u r en t e r r e ; elle ne consistait qu 'en u n e 
rue te rminée par le palais qui n'avait rien de re-
marquab le . Le climat y est f ra is ; la h a u t e u r 
m o y e n n e du t h e r m o m è t r e est de i 8 degrés. 

Les Européens s 'en é ta ient emparés plusieurs 
fois ; alors le roi se retirait dans les parties les 
pllis inaccessibles de ses états. De fortes haies 
d 'arbres épineux en t re l acés , qui en t recoupaient 
les défilés par lesquels on pouvait a r r iver , for -
ma ien t les principales fort if icat ions de cetté^ ' i l le . 

On voyait beaucoup de villes ruinées dans le 
royaume de Candy. Sur la route de Candy à 
T r inquemale on rencontra i t Alettv N e o u r , où le 
roi avait^R5trefois des magasins de grains et d ' au-
tres provisions. Les Por tugais l 'avaient r édu i t e en 
cendres. Des restes de pagodes et d 'autres temples 
a t tes ta ient son existence passée et celle de plu-
sieurs autres villes, et mon t ra i en t e t K n ê m e t e m p s 
que les Chingulais tendaient à se policer et à 
s ' enr ich i r , lorsque l ' invasion des E u r o p é e n s priva 
ces insulaires de tou t moven de communica t ion 

à 



avec les na t ions étrangères et les empêclia d 'en 
adopter les arts et les cou tumes . 

Les ruines d 'Anourodg b o r r o , jadis résidence 
des rois de Ceylan , qui m ê m e y avaient leur 
sépul ture , sont situées sur les confins du terr i toire 
de Ja fnapa tna rn dans le nord de l'île ; elles a n n o n -
cent que cet te ville était g rande et magnif ique . 
La d is tance de Candy et les ter reurs de la cour 
é ta ient cause que des prêtres et que lques Ch in -
gulais f r équen ta ien t seuls ce lieu pour prier sur le 
t ombeau de leurs saints. Les Por tugais s'étaDt 
emparés de cette cité, y c o m m i r e n t de plus grands 
ravages que dans les autres par t ies de l ' î le ; ils 
renversèrent impi toyab lement les édifices rel i -
g i eux , et enlevèrent les mei l leurs ma té r i aux pour 
fortifier Colombo et les autres places qu'ils avaient 
cons t fu i tes sur le bord de la me|k Ce sacrilège fu t 
ce qui leur al iéna le p lus les espr i ts , au jourd 'hu i 
encore les Chingulais n 'en par lent qu'avec horreur . 

T r i n q u e m a l e , si r e n o m m é e pa r s o n p o r t , est 
env i ronnée d 'un pays m o n t a g n e u x e t%oi sé . La 
na tu re et les t ravaux de l 'art en ont fait une place 
t rès-for te . On y a établi une colonie de Chinois 
pour la cu l tu re des jardins. La ville est peu i m -
por t an te ; - l é ^ n v i r o n s sont d 'une stérilité ex t r ême , 
les rivages de la baie sont te l lement à pic et l 'eau 
qui les baigne est si p r o f o n d e , que l'on peut passer 

des rochers sur les navires mouil lés le long de 
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leurs flancs. Des marais et des broussailles qui 
s 'é tendaient jusqu'à peu de dis tance des forts 
renda ien t l 'air t r è s - insa lubre ; les Anglais ont 
abat tu les bois et ouvert des écoulemens aux 
eaux s tagnantes , et la chaleur du c l imat a produi t 
des effets moins désastreux qu 'auparavant . 

A mesure que l 'on prolonge la côte sityée au 
nord-ouest de T r i n q u e m a l e , l'œil ne découvre 
qu 'un rivage escarpé et des forêts immenses qui 
s 'avancent dans l ' in tér ieur du pays. Au premier 
aspect on le croi ra i t , de m ê m e que les autres 
parties de l ' î le , abso lument dépourvu d 'hab i tans . 
Cependan t il est t rès-peuplé , les insulaires cons-
truisent leurs cabanes dans les bo i s ; c o m m e ils 
fu ient à l ' approche des é t r ange r s , on ne peut les 
voir qu 'en péné t r an t dans leurs retraites. 

Maletivou, si tuée à m i - c h e m i n ent re T r i n q u e -
male et J a f n a p a t n a r n , est dans une position dél i -
cieuse et t rès-pi t toresque ; un petit fleuve qui se 
jette dans la mer fo rme un por t suffisant pour de. 
g rands ba teaux . Ce lieu fourni t T r inquemale de 
provisions de b o u c h e ; les environs abonden t en 
gibier. 

E n avançant* au n o r d , on trouva l ' ex t rémité 
septentr ionale de Ceylan qui fo rme u n e longue 
pén insu le , presque séparée du reste de l'île par 
un bras de m e r t rès-profond. Elle comprend lé 
terri toire de Ja fnapa tnarn , s i tué d i rec tement à 
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l 'opposite de i \ egapa tnam , ville de la côte de Co-
romandel ; c'est la part ie la moins malsaine de l 'île; 
elle doit cet avantage à la m e r qui ' l ' environne , 
pour ainsi d i r e , de toutes p a r t s , et ra f ra îch i ! à 
leur passage les vents chauds qui v iennent du 
cont inent . Les prair ies verdoyantes de ce can ton 
ann^pcen t sa douce t e m p é r a t u r e ; on peu t y élever 
des m o u t o n s ; l ' a g r i c n l t u r ^ y est florissante, le 
tabac d 'une qual i té excellente. 

J a f n a p a t n a m c o m m u n i q u e avec la m e r par une 
pet i te rivière. O n y a établi des m a n u f a c t u r e s de 
grosses toi les , de m o u c h o i r s , de châ l e s , de bas 
de coton. Les joai l l iers , les or fèvres , les m e n u i -
s i e r s , les ébénis tes , sont les plus habiles de l'île. 

A peu de d i s t a n c e , à l ' oues t , gisent plusieurs 
petites îles auxque l l e s les Hol landa is on t d o n n é 
les noms de De l f t , Har lem , Middelbourg , Leyde 
et Amsterdam ; les pâturâmes y sont excë l lens , on 
y élève des bœufs et des chevaux. 

C'est dans les forets qui séparent au s u d , les te r -
ritoires que l 'on vient de décr i re , des anciens états 
du roi de C a n d y , q u ' h a b i t e n t p r inc ipa lement les 
Hedahs : ces forê ts couvrent une é tendue de plus 
de vingt-cinq l ieues du nord au s u d , et s ' appro-
chent des côtes d e l'île à l 'est et à l 'ouest . 

Au sud de J a f n a p a t n a m , la rou te est ex t rême-
m e n t désagréable et fa t igante ; elle pénèt re à t ra-
ders les fo rê t s , et passe sur des sables profonds ; 

souvent elle est infestée de sangl ie rs , d e l é p h a n s 
et de buffles. En t re cet te par t ie dç l'île et le c o n -
t inen t se t rouve le golfe de M a n a a r , ainsi n o m m é 
d ' u n e petite î l e , s i tuée à 20 lieues au sud-ouest de 
J a f n a p a t n a m . 

La traversée de l'île de Manaar à Ramisseram , 
sur la côte de C o r o m a n d e l , n'est que de qua torze 
lieues. Que lques -uns des n o m b r e u x bancs de sable 
qui remplissent le détroi t de Manaar son t en t i è -
r e m e n t à sec pendan t les moussons ; il s 'en t rouve 
par t icul iè rement u n e file qui s 'é tend presque en 
ligne directe de Manaar à Ramisse ram ; on l ' a p -
pelle le pont d 'Adam. Le n o m et la position de 
ces bancs se ra t tachent à une foule de t radi t ions 
singulières des Chingulais qui l 'appel lent pont de 
Bouddha : pour l esHindous , c'est le pont de R a m a . 
C'est pa rmi ces peuples une opinion géné ra l emen t 
adoptée qu 'à u n e époque t rès- reculée , Ceylan fai-
sait pa r t i e de la presqu' î le de l ' I n d e , don t elle fu t 
séparée pa r une g rande convulsion de la na ture . 

Q u o i q u e ce détroi t ait t rop peu de p ro fondeur 
pou r recevoir des navires d 'un port considérable , 
les peti ts b â t i m e n s le t raversent pour porter d i -
rec tement d 'une de ses rives à l 'autre des m a r -
chandises et des dépêches , ce qui d ispense du 
long circuit qu'il faut faire pour doubler la par t ie 
mér id iona le de l'île. 

Les Hollandais avaient cons t ru i t un fort sur 



, l 'île de M a n a a r , pour c o m m a n d e r la c o m m u n i -
cation de Ceylan avec le c o n t i n e n t , e t protéger la 
pêclie des perles qui a l ieu dans la ba ie de C o n -
d a t c h y , située à quat re lieues plus au sud. 

La côte qui en tou re cet te baie n 'offre qu 'un 
te r ra in sab lonneux et aride ; un petit n o m b r e de 
hu t t e s misérables sont éparses sur cette plage à 
que lque dis tance des forêts. A la saison de la 
p ê c h e , tout change d 'aspec t , t ou t s ' an ime . Une 
mul t i t ude de peti ts navires se réunissent dans la 
baie . Le rivage se couvre d ' u n e foule d ' h o m m e s 
accourus de toutes les parties de l ' Inde ; ils offrent 
u n e diversité singulière de t e i n t , de l angages , de 
cos tumes , de mœurs . Le m o u v e m e n t cont inuel 
de ces h o m m e s , le grand n o m b r e de ten tes et de 
cabanes levées à la h â t e , et don t chacune a sa 
b o u t i q u e , la quan t i t é de ba rques q u i , l 'après-
m i d i , rev iennent de la pêche , et dont plusieurs 
rappor tent des r i chesses , l ' i nqu ié tude peinte sur 
la phys ionomie de leurs p ropr ié ta i res , lorsqu'elles 
approchen t de la côte, l ' empre s semen t avec lequel 
ils couren t à leur r encon t r e dans l 'espoir d 'y t rou-
ver u n e cargaison précieuse ; le u o m b r e prodigieux 
de joai l l iers , de cour t i e r s , de m a r c h a n d s de dif-
férées pays , tous occupés du c o m m e r c e des perles, 
ceux-ci les séparant et les assor t issant , ceux-là les 
p e s a n t , d 'au t res en calculant la valeur , d 'au t res les 
p e r ç a n f ; cet ensemble de détails annonce l ' impor-
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t a u c e d e s o p é r a l i o n s d o n t t o u t c e m o n d e e s t o e c u p é . 

La baie de Condatcl iy est le rendez-vous le plus 
central pour les b a t e a u x qui sont employés à la 
pêche des perles. Les bancs sur lesquels elle a lieu 
occupent un espace de 10 lieues du nord au sud , 
et de 8 lieues de l 'est à l 'ouest dans la baie de 
Manaar . Le principal est vis-à-vis de Condatcl iy. 
Avant de c o m m e n c e r la p ê c h e , on fait examiner 
1 état des divers bancs pou r reconnaî t re celui des 
huî t res . D'après le rapport que reçoit le gouver-
n e m e n t , il met à l ' enchère les bancs sur lesquels 
il pe rme t la pêche ; c'est o rd ina i remen t un Hindou 
qui s'en rend adjudica ta i re . Quelquefois le gou-
ve rnement t rouve plus avantageux de faire pêcher 
pour sou c o m p t e , et de vendre ensui te les perles 
aux marchands . 

On pense que les huî t res perlières a t te ignent en 
sept ans leur état de ma tu r i t é complet . On leur 
laisse le t emps nécessaire pou r acquérir une gros-
seur r a i sonnab le , e t , à cet e f fe t , on divise la 
pêche en qua t re por t ions que l 'on me t a l te rnat i -
vement en vente ; ainsi la pèche peut avoir lieu 
tous les ans. 

La pêche cormpence en févr ie r , et se t e rmine 
à peu près dans les juremiers jours d'avril. Des in -
terrupt ions d e divers genres empêchen t que le 
n o m b r e des jours consacrés à cette opération soit 
de plus de t rente . Si le temps est mauvais et si 



avant le terme fixé, il survient des jours orageux, 
l 'adjudicataire o b t i e n t , par g râce , quelques jours 
de plus. Le n o m b r e et la différence des jours de 
fête qu'observent les plongeurs de nat ions et de 
religions différentes, enlèvent beaucoup de temps. 
La plupart sont des Maravas qui hab i t en t près de 
Tutocorin, qui son t chrét iens, et ne travaillent pas 
les d imanches ; les autres sont des Hindous qui 
chôment le j eud i , ou des m a h o m é l a n s qui se re-
posent le vendredi. 

Les bateaux et les petits navires employés à la 
pèche viennent par t icul iè rement de Tutocorin , 
de Caracai et de ¡Négapatnam sur la côte de Coro-
m a n d e l , et de Coulang sur la côte de Malabar. 
Une fois réunis clans la baie de Condatc l iy , ils 
y sont comptés , et les propriétaires les louent 
moyennant un prix q u i , suivant les circonstances, 
varie de cinq cen t s à hui t cents pagodes par ba -
teau. A dix heures du soir un coup de canon tiré 
d 'Arippo, village au nord de la ba iê , donne le 
signal d u d é p a r t ; la flotille appareille avec la 
brise de mer : elle arrive aux bancs avant la pointe 
du jour : au lever du soleil , on commence à plon-
ger. L'opération dure sans ¡nfcrruption jusque 
vers midi : la br ise qui s'éààm; alors avertit les 
pécheurs de re tourner à t e r r ^ D è s qu 'on a signalé 
les ba teaux , un autre coup de canon annonpe 
leur approche aux propriéta i res , toujours plongés 

dans une vive inquiétude à cette heure .Dès que les 
bateaux abordent le rivage , la cargaisou^est en-
levée, parce qu'il faut que le déchargement soit 
achevé comple t tement avant la nuit . 

Chaque bateau porte vingt h o m m e s et un pa-
tron ou t indal ; dix h o m m e s sont chargés de ramer 
et d 'aider les p longeurs à remonter . Ceux-ci des-
cendent c inq à la fois au fond de la mer. Lorsque 
les cinq premiers sont revenus à l a su r facede l ' eau , 
les autres les r emplacen t , e t , en plongeant ainsi 
a l t e rna t ivemen t , ils se donnen t le temps de re-
prendre des forces pour recommencer . 

Accoutumés dès leur enfance à p longer , ces 
l iommes n ' appréhenden t nul lement de s 'enfoncer 
dans la mer à la profondeur de quatre à dix 
brasses ( 20 à 5o pieds) . Lorsqu 'un plongeur veut 
descendre , il saisit , avec les doigts du pied droi t , 
une corde à laquelle est at tachée une grosse pierre; 
des doigts du pied gauche , il p rend un filet qui a 
la forme d ' un s a c ; de la main droite , il se muni t 
d 'une c o r d e , e t , t enan t ses nar ines bouchées de 
la gauche , il se laisse entra îner par la grosse pierre 
au fond de l 'eau. 11 passe ensuite avec une promp-
t i tude ext rême à son cou la corde du filet qu'il fait 
re tomber par devant , puis ramasse un aussi grand 
nombre d 'hu î t res qu'il le p e u t , pendan t le temps 
qu'il est capable de rester sons l ' e a u , et qui est 
ord inai rement de deux minutes . Puis il donne un 



signal en t i rant la corde qu'il t ient de la ma in 
droi te^ .ç t laisse t o m b e r la p i e r re ; on le remonte 
auss i tô t , et on le reçoit dans la barque . Q u a n t 
à la p i e r r e , 011 la ret ire par le moyen de la corde 
qui y est a t t achée . 

Les efforts que fou t les plongeurs p e n d a n t leur 
travail sont si violens, que , rentrés dans la ba rque , 
ils r enden t l ' e a u , et quelquefois le sang par la 
b o u c h e , par les oreilles et par les n a r i n e s ; cela 
ne les e m p ê c h e pas d e redescendre lorsque leur 
tour revient. Souvent ils descendent dans l 'eau 
quaran te à c i nquan t e fois en uu j o u r ; chaque fois 
ils rappor ten t u n e centa ine d 'hu î t res . Quelques-
uns se f ro t ten t le corps avec de l ' hu i l e , et se b o u -
chent le nez et les oreilles pou r e m p ê c h e r l 'eau 
d'y p é n é t r e r , d ' au t r e s n 'usen t d ' aucune p récau-
t ion. Quelquefois des plongeurs res tent jusqu'à 
qua t re et c inq m i n u t e s dans l 'eau. 

Ce que les p longeurs r edou t en t le p lus , est de 
rencont rer u n - r e q u i n , tandis qu'ils sont au f o n d 
de l 'eau. Ce r edou tab l e poisson est t r è s -commun 
dans les mers de l ' I n d e ; quelques plongeurs sont 
assez adroits p o u r l 'éviter. La terreur qu'il leur 
inspire à tous est si g r a n d e , et la cer t i tude de lui 
échapper si fa ible , que , guidés par la supers t i t ion , 
ils consul tent un devin . Celui-ci prescrit au plon-
g e u r , suivant sa caste et sa sec te , diverses céré-
monies p répara to i res , dans l 'exacte observance 

desquelles ce dernier me t une confiance imper tur -
bable. Cette crédul i té est la m ê m e , bien que l 'évé-
nemen t soit parfois abso lumen t contra i re à la pré-
diction. Du res te , les avis du jongleur on t pour 
principal ob je t la conservation de la san té du 
plongeur auquel il r e c o m m a n d e de ne pas man-
ger avant la pêche et de prendre un bain froid dès 
qu ' i l est de re tour . 

Depuis le m a t i n jusqu 'au retour des ba teaux , 
les con ju ra t eu r s se t i ennen t sur le r ivage, m a r -
mot t an t con t inue l l emen t des p r i è re s ; ils se tor-
den t le corps de plusieurs manières fort é t ranges, 
et font des cérémonies auxquel les e u x - m ê m e s 
ne c o m p r e n n e n t r ien . P e n d a n t tout ce t e m p s , il 
faut qu'ils s ' abs t iennent de boi re et de manger , 
sans quoi leurs oraisons n 'aura ient aucun effet. 
Cependant ils font quelquefois trêve à cet te abs-
t i nence , et p r e n n e n t t an t de toddy , qu'il ne leur 
est plus possible de s 'acquit ter de leur minis tère . 

Souvent des exorcistes accompagnen t les plon-
geurs à la pèche : ceux-ci sont cha rmés d'avoir 
leurs protecteurs près d ' e u x ; c'est au contra i re 
une circonstance f âcheuse , parce que l 'ent ière 
confiance des p longeurs dans l ' infaillibilité de ces 
h o m m e s est cause qu'ils s 'exposent beaucoup 
t rop , et ne p r e n n e n t pas toutes les précaut ions 
nécessaires. D 'a i l leurs , les devins n e sont pas 
dupes de leur art , et en se déplaçant a ins i , ce 



n'est pas s e u l e m e n t la sûreté des plongeurs qu'ils 
ont en vue : leur pr incipal objet est d 'escamoter 
quelque perle de prix. En conséquence , le s u r -
veillant de la pêche qui ne l ' ignore p a s , ne voit 
un tel voyage qu 'avec mécon t en t emen t . N é a n -
m o i n s , il se ga rde bien de le laisser é c l a t e r , et 
cache m ê m e ses soupçons . Ces devins font une 
excel lente récol te , ils sont payés par le gouver-
n e m e n t , et de p lus , ils reçoivent des présens des 
m a r c h a n d s et de ceux que la for tune a favorisés. 

Le salaire des p longeurs var ie ; t an tô t on les 
paye en a r g e n t , t a n t ô t on leur a b a n d o n n e une 
quant i té d 'huî t res propor t ionnée à celles qu'ils 
p r e n n e n t ; ce d e r n i e r mode est le plus générale-
m e n t adop té ; on fai t à peu près les m ê m e s ar ran-
gemens avec les propr ié ta i res des ba teaux . Que l -
quefois ceux-c i r e m e t t e n t une s o m m e au principal 
f e rmie r , afin d e pouvoir pêcher pour leur propre 
compte . Les u n s s 'enrichissent par ce dernier 
m o y e n , les an t res pe rden t cons idérablement . On 
fait aussi des loter ies qui consis tent à acheter un 
certain n o m b r e d ' h u î t r t s encore f e r m é e s , et à 
courir la chance d 'y t rouver des parles. Les offi-
ciers européens et d ' au t res personnes qui assistent 
à la p ê c h e , soit à cause de leur serv ice , soit par 
curiosi té , sont pass ionnés pou r cette sorte de j eu . 

Les propriétaires de bateaux et les m a r c h a n d s 
sont exposes à perdre un g rand nombre de perles 
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et les plus be l les , p e n d a n t que la flotille re tourne 
à ter re . Laissées quelque t e m p s en repos , les 
hu î t res s 'ouvrent f r é q u e m m e n t d 'e l les -mêmes . 
Alors u n e be l le perle s aperçoit fac i lement , et avec 
un br in d 'he rbe ou de bois on empêche les co-
quilles de se r approcher ; il ne faut plus ensu i te 
que trouver l 'occasion de c o m m e t t r e le vol, et elle 
peut a i sément se présenter . Les h o m m e s que l 'on 
emploie à fouiller dans le corps de l 'animal se 
pe rmet t en t aussi beaucoup d' infidéli tés : ils vont 
m ê m e jusqu'à avaler des perles. Lorsque les mar-
chands les en s o u p ç o n n e n t , ils les r e n f e r m e n t , 
leur admin i s t r en t à for te dose l emét ique e t des 
pu rga t ions , au moyen desquels ils recouvrent 
souvent l 'objet volé. 

A.la sortie du b a t e a u , les hu î t res sont empor -
tées par les m a r c h a n d s auxquels elles appar t i en -
n e n t , et déposées dans des t rous ou des puits 
profonds de d e u x p i e d s ; on les place aussi que l -
quefois sur de petits espaces carrés en tourés d ' u n e 
palissade. On é tend une na t te sur la t e r r e , pour 
que les hu î t res ne la t ouchen t p a s , puis on les 
laisse pourr i r et dessécher ; alors on les o u v r e , 
sans risquer d ' e n d o m m a g e r la perle , ce qui a r r i -
verait si l 'on voulait prendre celle-ci lorsque les 
huî t res sont encore fraîches. Lorsque les écailles 
sont séparées , on examine l 'huître avec a t t en -
tion ; il est m e m e d'usage de la faire bouillir , 



parce que la p e r l e , quoiqu 'on la trouve dans la 
coqui l le , est aussi souvent enfe rmée dans le corps 
de l 'animal . 

Les h u î t r e s , dans leur état de putréfact ion , ré-
panden t u n e odeu r insuppor table qui dure long-
temps après la fin de la pêche . Elle s 'étend à la 
dis tance de plus ieurs milles au tour de Conda tchy , 
et rend tou te cet te contrée e x t r ê m e m e n t désa-
gréable et m a l s a i n e , jusqu 'à ce que la mousson 
et les grands vents du sud-oues t a ient purifié 
l 'air. Cette p u a n t e u r ne peut cependan t repous-
ser ceux que l 'espoir du gain anime. Plusieurs 
mois après la saison de la pêche , ou voit une foule 
de gens p a r c o u r i r , les yeux fixés à t e r r e , le ri-
vage et les e m p l a c e m e n s o ù l 'on a fait pourr i r les 
h u î t r e s ; quelquefois ils eu t rouvent une qui les 
d é d o m m a g e a m p l e m e n t d e leurs peines. * 

Les perles de la côte de Ceylan sont d ' u n e eau 
plus b lanche q u e celles du golfe Pe r s ique , sur k 
côte d 'Arab ie ; cependan t elles n 'on t pas la r épu -
tation d 'ê t re aussi p u r e s , ni d 'une aussi bonne 
quali té. Ou pêche aussi des perles près de T u t o -
coryn ; elles sont infér ieures à celles des deux es-
pèces p récéden te s , elles ont une teinte bleue ou 
grisâtre. 

Les bancs ayan t été incons idé rément dépoui l -
lés par l 'avidité des .Hollandais, cet te pêche , d a n s 
les premiers t emps de la possession des Anglais r 

ne fu t plus si productive qu'el le l'avait été jadis. 
Après la c a n n e l l e , les perles f o r m e n t la b r a n c h e 
de commerce la plus impor t an t e de Ceylan. Le 
grand concours d 'é t rangers que leur pêche at t i re 
dans cette île procure un d é b o u c h é aux produc-
t ions du pays. 

Le spectacle que p r é s e n t e n t à cet te époque les 
mœurs et les costumes des H i n d o u s , est peu t -ê t r e 
ce qu'il y a de plus r emarquab le ; l 'on peut dire 
que chaque caste y a ses représentans . Les prêtres 
h indous et les mend ians d e plusieurs autres sectes 
religieuses causent un tor t considérable; c a r , sans 
parler de leur ext rême fa inéant ise » ils sont tur-
bulens et insolens. Mais ce n e sont pas les seuls 
fléaux de cette mu l t i t ude qui assiste à la pêche ; 
il y vient aussi une foule de jong leurs , de ba te -
l eu r s , de danseurs et de d a n s e u s e s , et un grand 
n o m b r e de misérables qui n ' on t d 'au t re mét ier 
que celui de voleurs et de filous qu'ils f on t avec 
la p lus grande adresse. 11 n 'es t aucun lieu où ils 
aient au tan t de facilité de met t re leur dextéri té à 
profit. C'est pourquoi il y accour t des f r ipons de 
toutes les parties de l ' Inde ; toutes les précaut ions 
possibles ne suffisent pas pour prévenir leurs vols. 
Ils ont sur tout une telle adresse à t irer la per le de 
l ' h u î t r e , et à la me t t r e en lieu sûr , qu 'on n'a 
pas encore pu découvrir le moyen de les e m p ê -
cher. Les propriétaires des ba teaux et les m a r -
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chauds qui spécu len t sur les hu î t r e s , en font 
extraire les perles par des gens qu' i ls l o u e n t ; pour 
empêcher c e u x - c i d 'en d é r o b e r , ils ont des 
h o m m e s de conf iance qui les surveillent cons-
t a m m e n t . 

La côte en t re Manaar et Colombo ne présente 
qu 'un désert a r i d e , excepté dans les endro i t s où 
elle est en t recoupée de djengles ; la d is tance est 
de c inquan te lieues. Dans cet in terval le , P o u t a l -
lam est r e m a r q u a b l e par ses salines. A JNigombo . 
le pays est p lus d é c o u v e r t , et p résen te un aspect 
e n c h a n t e u r ; le sol y est par tout de la plus g rande 
fertilité. Des rivières nombreuses en t recoupen t 
ces belles p l a i n e s ; les bosquets dél icieux d o n t 
elles sont o r n é e s , les haies vives et touffues qui 
en tou ren t les c h a m p s , complè ten t le c h a r m e du 
tableau. 

Nigombo se t rouve dans la part ie la plus p i t to -
re sque , et passe pour le lieu le plus sain de l'île ; 
c'est le plus gros village de Ceylan . Les Hol landa is 
y avaient bât i un for t pour pro téger les ouvriers 
occupés à la récolte de la cannel le . L ' e m b o u c h u r e 
d 'un des bras du Mallivaddy forme à Nigombo 
un petit por t t r ès -avan tageux pou r le c o m m e r c e 
avec l ' intérieur. La pêche est t rès -abondante dans 
le fleuve, les rivières et les lacs-voisins. 

Au sud de N i g o m b o , la route devient extrê-
m e m e n t a g r é a b l e ; de belles forêts l ' o m b r a g e n t , 

elle est coupée par deux fleuves larges , profonds 
et rapides et par des rivières moins considérables. 

Le fort de Colombo est b.iti sur une péninsule 
qui s 'avance dans la m e r , position t rès -avanta -
geus^ et t rès-salubre , puisqu ' i l est rafraîchi de 
tous côtés par des brises de mer . La ville est ré-
gul ière , toutes les maisons sont bien construi tes , 
chacune a sur la rue un verandah , ou vaste port i -
que , sous lequel on s'asseoit pour respirer le frais. 
Outre cet a b r i , un double rang d 'arbres touffus 
empêche la réverbérat ion du soleil sur les murs 
qui sont d ' u n e b lancheur éblouissante . De m ê m e 
que les villes de l ' Inde habi tées par les Européens , 
Colombo a u n y e t l a h , ou ville no i r e , où les m a r -
chands h indous d e m e u r e n t . Plusieurs Hollandais 
y avaient des maisons . Le gouvernement y en t r e -
tenai t un bel hospice pour les orphel ins et les 
enfans des pauvres. Ce bel é tabl i ssement a été 
conservé par les Anglais. 

Quoique Colombo n 'ai t q u ' u n e rade ouverte et 
d ' un difficile accès , c e p e n d a n t la richesse des 
product ions de son terr i toire en a fait un ent repôt 
de c o m m e r c e considérable. On y vient charger la 
cannel le et le poivre ; on distille dans les environs 
beaucoup d'arrac qui s 'expédie dans l ' I n d e ; 011 
fabrique à Colombo des cordages de coya ou 
de fibres de cocotier. Tous les a n s , un vaisseau 
chinois arrive de Canton , avec une cargaison 
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de t h é , de sucre , de confi tures sèches , de j a m -

boiîs , de soieries , de ve lours , de nankin , de pa -

rasols , de chapeaux de paille et de toutes sortes 

de colifichets. S 

\ 

H I N D O U S T A N . 

D E P U I S les vingt dernières années du d i x - h u i -
t ième siècle , un si grand nombre de voyageurs 
ont parcouru la grande presqu' î le d e l ' H i n d o u s t a n , 
comprise en t re l 'Himalaya au n o r d , les m o n t a -
gnes de l 'Aracan et le golTe du Bengale à l ' es t , 
la mer des Indes et le cours du Sind à l 'ouest , qu'il 
serait impossible de suivre la m a r c h e de chacun 
d 'eux. D 'a i l leurs , plusieurs d 'en t re eux ont suivi 
les mêmes routes et décri t les m ê m e s choses ; 
on doit donc se bo rne r à présenter le résul tat de 
leurs observat ions sur ce pays si cur ieux. 

C'est sur tout dans les relat ions de Fr. B u c h a -
nam , de lord Valen t ia , du capi taine Fitz-Gla-
rence , de Mme Graham , de l ' abbé Dubois , mis-
sionnaire ca tho l ique , de T. D. B r o u g h t o n , dans 
les Let tres de P a p p i , dans les Recherches asiati-
tiques de la société établie au Benga le , que l 'on 
t rouve les rense ignemens les plus récens sur le 
vaste pays que nous allons essayer de faire con-
naître. 

L ' H i n d o u s t a n , cette g rande et belle cont rée , 
l 'orgueil de l'Asie , e t , pour ainsi d i re , le jardin 
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du m o n d e , fo rme un t r iangle i r r égu l i e r ; elle est 
située entre le 8 ' et le 32 ' degrés de la t i tude n o r d , 
et entre les 68e et 90e degrés de longi tude est ; sa 
longueur est à peu près de 6 0 0 l ieues , et sa plus 
grande largeur de l'est à l 'ouest d e 5oo . L' i rrégu-
larité de sa figure est cause q u ' o n ne peut pas 
est imer sa surface à plus de i 5 o , o o o lieues car -
rées.. 

Les pr inc ipaux traits phys iques qui caractér i -
sent cette i m m e n s e r é g i o n , sont la vaste plaine 
qui rempli t la part ie du n o r d , et qui se prolonge 
dans l'est jusqu 'aux bouches du Bengale ; le désert 
qui est contigu à cette pla ine à l ' oue s t , et qui s 'é-
tend de ce côté jusqu 'aux rives du S ind ; le pla-
teau qui c o m m e n c e vers le 20e para l lè le , et oc-
cupe la part ie mér id ionale d e la pén insu le ; e n f i n , 
les mon t s Himalaya dans le nord , les Yiudhya 
dans la port ion la plus large du t r iangle , et les 
Ghâ tes , qui s 'avancent au s u d , et sou t iennent le 
plateau. 

La surface de ce p a y s , qui présente tan t de 
plaines exposées à l 'act ion directe des rayons a r -
dens du soleil du t rop ique , serait par conséquent 
sujet te à une sécheresse e x t r ê m e , et aux suites 
funestes qui en résultent , s i , de toutes les pa r -
ties de la chaîne des mon tagnes qui bo rne au nord 
l 'Hindoustan sur une longueur de près de sept 
cents lieues , il ne descendai t une quant i té prodi-

gieuse de rivières qui vont porter la fertilité de 
tous les côtés. La plupar t versent leurs eaux à l'est 
dans le Gange , à l 'ouest dans le Sind. D'autres 
r ivières, qui coulent au nord de l 'H ima laya , se 
f rayent un passage à travers cette gigantesque 
bar r iè re de roche r s , pour arriver dails les plaines 
de l 'Hindous tan . Le Brahmapou t r e , après un 
cours s inueux , f init par unir ses eaux à celles du 
Gange. Le Setledje traverse l ' H i m a l a y a , et se 
réuni t au S i n d ; le Sind l u i - m ê m e , après avoir 
reçu toutes les eaux du petit Tibet et des lianes 
or ientaux du Tsoung-l in , les rassemble en un 
é n o r m e c o u r a n t , et se précipite avec impétuosi té 
à travers la part ie la plus hau te de la chaîne de 
l 'Hindou-lvouh pour arroser la f ront ière occ iden-
tale de l ' Inde . 

Aucune de ces eaux ne parvient dans le Décan , 
c 'est-à-dire dans la part ie de la péninsule qui 
fo rme plus par t icul ièrement le t r i ang le ; mais à 
mesure que l 'on s'en approche , l 'on voit s'élever de 
nouvelles cha înes de mon tagnes qui versent une 
h u m i d i t é abondan te sur cette région méridionale . 
Les mon t s V i d d h i a , en s ' é tendant de l 'ouest à 
l ' es t , vers le 22e parallèle , se pro longent sur pres-
que toute sa largeur , et d o n n e n t naissance au 
INerboddah et au Tap t i , qui tous deux vont se 
jeter dans la mer d ' O m a n . Du nord au s u d , cet te 
région est traversée par la double cha îne des 
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Gliâtes ; des s o m m e t s de la plus h a u t e , qui court 
para l lè lement à la côte occidentale , dont elle se 
r a p p r o c h e , sor tent le Godave ry , la C r i c h n a , et 
le Cavery, q u i , se dirigeant à l 'es t , vont verser 
leurs eaux dans le golfe du Benga l e , et qui éga-
lent les fleuves les p lus considérables de l 'Eu rope , 
quoiqu ' i ls ne puissent pas souten i r la compara i -
son avec ceux qai son t a l imentés par les neiges 
éternelles de l 'Himalaya. La quan t i t é d 'eau que 
tous ces l leuves , d ' au t res moins cons idérab les , 
et leurs a f l l uens , fourn issent aux campagnes de 
l 'H indous t an , est suff isante pou r préserver de 
g randes é tendues de ce pays des inconvéniens de 
la sécheresse. 

La cha îne de l ' H i m a l a y a , dont le n o m signifie 
demeure de la n e i g e , c o m m e n c e à l 'ouest au-delà 
des limites de l ' H i n d o u s t a n , sous le 55 e para l -
lèle , et se dirige vers le sud-es t , o ù , arrivée aux 
limites orientales de cet te c o n t r é e , elle envoie des 
rameaux à l 'est et au nord-es t dans des pays peu 
connus . Elle conserve une h a u t e u r prodigieuse 
sur toute la ligne qui borde l 'Hindous tan , et peu t 
être considérée c o m m e le cont re for t qui sout ient 
le pla teau du T i b e t , vers lequel la descente est 
facile en comparaison des fatigues avec lesquelles 
il faut escalader ses f lancs mér id ionaux . 

La hau teu r ex t rême de ces m o n t s n'a pas encore 
été constatée avec u n e précision te l lement r i -

goureuse que l 'on puisse la regarder c o m m e ce r -
t a ine ; toutefois , p lus ieurs écrivains pensent que 
les rense ignemens recueillis jusqu'à présent sur 
l 'Himalaya suffisent pou r prononcer que c'est la 
plus h a u t e des chaînes c o n n u e s ; ses cimes l 'em-
por ten t sur les plus élevées des Andes. La pr inci-
pale est le Dhavala Ghiri (Mon t -B lanc ) , s i tuée 
par 290 de lat i tude et 8 i ° de longi tude ' , près 
des sources du G o n d o c k ; on es t ime sa hau teu r à 
3 ,910 toises au-dessus du niveau de la mer . Le 
D jamau t r i , à peu de dis tance des sources du 
G a n g e , a 3 , 5 4 4 toises ; le D h a ï b o u n , au sud-est 
du Dhavala G h i r i , 0 , 478 ; le Cala Bhaïrava , voi -
sin du p r écéden t , 3 ,462 ; deux autres qui n 'en 
sont pas très-éloignés sont infér ieurs aux precè-
de n s , et ont cependant plus de 3 ,000 toises. 

On peut d'ailleurs juger de la hau teu r exces-
sive de cette c h a î n e , puisqu'elle est couverte de 
neiges perpétuelles sous 3o° 3o' de l a t i t u d e , où 
leur l imite inférieure est à 2 ,5oo toises au-dessus 
du niveau de la mer . 

O n trouve à la hau teu r de plus de 1,5oo toises, 
sur les flancs de ces mon t s et dans les vallées 
qu'ils e n t o u r e n t , des villages bien peuplés. U11 
voyageur ang la i s , le m a j o r W e b b , vit entre le 
village deMi loum et le temple voisin . des champs 
couverts de seigle et de blé sarrasin. La route qui 
va de Miloum au Tibet et passe le long d ' un 
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t o r r en t , offre une m o n t é e pe rpé tue l l e ; les m o u -
tons et les chèvres qui servent de bêtes de s o m m e 
me t t en t quat re jours à arriver au sommet . Cette 
route ne s 'ouvre qu 'au mois de ju i l le t ; «à cette 
é p o q u e , les m o n t a g n a r d s t rouvent des pâturages 
pour leurs t r o u p e a u x , m ê m e à la qua t r ième hal te , 
ce q u i , eu évaluant seu lement à 80 toises la hau-
teur à laquelle on s'est élevé chaque jour , donne 
une idée du point auquel 011 trouve encore de la 
végétation. A plus de i , 5 o o toises, M. W e b b v i t , 
le 21 ju in 1817, un grand espace en touré d ' u n e 
belle forêt de c h ê n e s , de pins et de r h o d o n d e n -
dron , les herbes monta ien t jusqu 'aux g e n o u x ; 
des champs considérables de fraises étaient en 
fleurs; les groseillers étaient nombreux et fleuris-
saient. Le 22 j u i n , é t an t sur le sommet du P i l -
g o ï n t a - T c h e r c h a ï , à 2 , 0 0 0 toises d 'é lévat ion, il 
n 'aperçut pas de neige dans les environs ; le sol 
sur les rochers étai t un terreau noir et gras, cou-
vert de fraisiers qui n 'é ta ien t pas encore en fleurs, 
de pissenl i ts , de renoncu les b u l b e u s e s , et d ' une 
quan t i t é de peti tes fleurs; quatre-vingts toises 
plus bas croissait une forêt de b o u l e a u x , de rho-
dondendron alpins et de pins. 

Eu 1818, VI. W e b b trouva que le s o m m e t du 
JNiti-Ghât, ou défilé de Niti , à l 'est de la source 
du G a n g e , était à 2 ,45o toises. On était alors au 
mois de ju i l l e t , M. W e b b ne découvrit point do 
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neige dans le défilé ni dans le voisinage ; des bes-
t iaux paissaient dans les pâturages verdoyans qui 
borda ien t le Se t l ed j e , qui coulai t dans une plaine 
à 2 ,15o toises d'élévation. 

Les Européens on t aussi visité la part ie de 
l 'Himalaya si tuée en t re Gangau t r i , où le Gange 
a sa source , et l 'ouver ture par laquelle le Setledje 
traverse la cha îne pour couler au sud-oues t . Dans 
quelques parties de ce t te h a u t e r ég ion , la neige 
fond en é t é , tandis que dans d 'autres le froid est 
si in tense qu'il f end et fait éclater de grandes 
masses de rochers qui t o m b e n t ; ce p h é n o m è n e 
est dans une activité si c o n s t a n t e , qu'il doit finir 
par d i m i n u e r la h a u t e u r des pics. La roche est un 
grani té de différentes t e i n t e s , avec un mélange 
considérable de quar tz blanc en veines et en ro-
gnons. Traversée près du Setledje au mois de 
juin 1816 , la neige s'élevait à 85o toises au-des-
sus de la l imite inférieure de la g lace ; le voya-
geur et ses compagnons passèrent sur de vastes 
champs de neige don t la surface était dure et 
la mou tée t rès-roide. On descend par la pen te 
mér id ionale dans le terr i toire d e B o s s a h e r ; il ren-
f e r m e , au milieu des m o n t a g n e s , des villages 
q u i , pendan t six m o i s , sont ensevelis sous la 
n e i g e ; au mois d ^ j u i n , la tempéra ture y res-
semble à celle du p r in temps en Angleterre. Ces 
villages sont à 1,000 toises au-dessus du Se t led je ; 



sur les bords de cette r iv ie re , le t h e r m o m è t r e 
dans une ten te se tenait à 33° au-dessus de zé ro ; 
trois jours de m a r c h e en gravissant sur les h a u -
teurs por ten t le voyageur au-delà des limites des 
glaces perpétuelles. 

Sur le flanc septentr ional de l 'Himalaya , vu du 
pays qui est a u - d e s s o u s , une masse de rochers 
escarpés s'élève des deux côtés du Setledje à la 
hau teur de plus de 85o to ises ; c e p e n d a n t , p lus 
hau t e n c o r e , il y a une zône de terre susceptible 
de cu l tu re , c 'est là que se t rouvent les villages de 
K e n a o u r ; quoique le sol y soit très-rocailleux et 
ma ig re , il p rodui t des grains grossiers , des pom-
m e s , des poires , des f r amboi ses , et d 'autres f rui ts 
sauvages. Au-dessus , croit une forêt de pins gi-
gantesques; on assure que plusieurs ont hu i t pieds 
de diamètre et plus de cent quatre-vingts p ieds 
de hau t . On rencon t re aussi ces beaux arbres sur 
le flanc septentr ional du Tchaour et d 'autres 
montagnes t r è s -hau t e s , couvertes de neige pen-
dant la plus g rande par t ie de l 'année. En m o n -
tan t au-delà de cette ce in ture de forêts qui con-
t ient aussi des chênes et d 'autres grands arbres , 
on voit des sommet s escarpés et couverts de pe -
louses verdoyantes , sur lesquelles il n 'y a plus 
que des lauriers et d ' au t res , petits arbrisseaux. 
Ent re les rochers , Je terrain est noir et spongieux; 
en m a i , en j u i n , et pendan t les p lu ie s , il se 

couvre d ' u n e grande diversité de fleurs pr in lan-
nières de l ' E u r o p e , telles que des s a f r a n s , des 
primevères et des renoncules bulbeuses. Les grands 
vents et les brouil lards sont t r è s - i n c o m m o d e s 
dans cette hau te région ; on y respire avec diffi-
culté , on y éprouve un sen t iment de pesanteur 
à la tê te . C'est au-delà de ces h a u t e u r s , revêtues 
de verdure et de fleurs, que s 'é lancent les préc i -
pices escarpés des sommet s sur lesquels la neige 
se lixe dès qu'elle t rouve un point sur lequel elle 
p e u t s ' a r rê te r ; c e p e n d a n t , au mois de j u i n , une 
grande part ie du rocher est découverte. On n'y 
a rencont ré ni coquilles fossiles, ni débris volca-
niques. 

La troisième part ie de l 'Himalaya traversée par 
les Européens est à 235 lieues à l'est de celle que 
l'on vient de décrire . T u r n e r q u i l 'escalada en 1783, 
en al lant dans le B o u t a n , t rouva que la descente 
pour arriver dans ce pays était ins ignif iante , re-
lat ivement à la m o n t é e que présen ten t les monts 
sur leur flanc mér id ional . 

Tous les passages par lesquels on pénèt re par 
le sud dans les port ions de la chaîne de l 'Himalaya 
visitées jusqu'à présent , sont formés par le cours de 
rivières qui ne paraissent pas sortir de la part ie la 
plus considérable des mo.i tagues ; elles p rennen t 
leur source dans des monts isolés sur le plateau du 
T i b e t , et coulent par des fentes ou des crevasses 



de l 'Himalaya , ainsi qu 'on l'a dit plus liant. 
Les monts Vindiah ne peuvent sous aucun rap-

por t se compare r à l 'H ima laya ; ils sont r e m a r -
quables parce qu'ils bo rnen t au sud la grande 
pla ine du Gauge ; nul le part ils n 'a t te ignent à 
une g rande élévation. Une partie est stérile et ra-
bo teuse? dans d ' au t r e s , les arbres croissent jus -
qu 'aux s o m m e t s des h a u t e u r s ; dans quelques 
por t ions s e u l e m e n t , le plateau qu'ils sou t iennent 
est bordé pa r un précipice de rochers e sca rpés , 
tels que l 'on en observe dans toute l ' é tendue de 
l 'extrémité or ientale . Le sommet de ces mon t s 
présente un plateau d 'une grande é t e n d u e , et 
d o n t l 'élévation au-dessus de la g rande plaine du 
Gange est de 85 à 200 toises. Le flanc qui est le 
p lus près du Gange envoie de ce c ô t é , et vers la 
D j e m n a , diverses petites chaînes basses ; p lu-
sieurs t raversent t r . M e la D j e m n a , et l ' une d'elles 
fo rme à sa rive droite une b u t t e rocai l leuse , la 
seule qui s'élève dans l 'ancien royaume d 'Antar-
b e d a , au jou rd ' hu i le Douab. 

O n distingue, les Ghà tes en or ientaux et occi-
den t aux . Ghà t signifie un col dans un pays mon-
tagneux ; ce n o m a été appl iqué à la chaîne 
qui soutient le plateau central de l ' Inde méri -
dionale. 

Les G ha tes orientaux c o m m e n c e n t au nord du 
Cavery , à peu près à i ï * 20' de l a t i t ude , et s 'é-

tendent presque sans in te r rup t ion , et presque en 
ligne droi te jusqu 'aux rives de la Cr ichna . 

Ils sont beaucoup moins hau t s que les Ghàtes 
occ identaux . Leur point le plus élevé qui est par 
13° 4 ' d e la t i tude , e s t à 5 o o toises au-dessus du ni-
veau de la m e r ; le plateau de Bangalore qui est si-
t u é par 120 5y' de la t i tude , est plus hau t . Les rivières 
qui p rennen t leur source dans cette région c o u -
lant toutes vers l ' es t , il en résulte que les Ghàtes 
occidentaux sont les plus hau t s , leur mon tée est. 
beaucoup plus escarpée. Ces m o n t a g n e s sont gé -
néra lement de granité ; le mica d 'un vert foncé 
y est en pet i te proport ion , re la t ivement au fe ld-
spath blanc et au quartz . Les roches semblent 
stratifiées ; les couches sont in t e r rompues et très-
confuses. 

Le pays au-dessus des Ghàtes est ondu lé et do-
miné par les pics nus des m o n t s qui bo rnen t la 
vue à l'est. Dans quelques endroi ts le sol est i n -
grat et couvert de taillis du milieu desquels s 'élè-
vent quelques grands arbres. Tou t ce ter ra in en 
taillis a des pâturages médiocres , leur bois fourni t 
les habi tans de combust ib le pou r leur ménage et 
la fonte du fer. Dans la saison des p lu ies , un tor-
rent ent ra îne du h a u t des m o n t s une quant i té de 
minera i de fer sous fo rme de sable noir que l 'on 
por te au fourneau dans la saison sèche. 

Dans d 'autres endroi ts , les sommets des monts 
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sont couverts de grands rochers en t re lesquels 
croissent beaucoup de peti ts arbres et d 'arbr is-
seaux ; on y aperçoit de t emps en t emps des ta -
mar ins très-gros et très-vieux. 

La chaîne des Ghâtes occidentaux s 'étend 
depuis le cap Gomorin qui la t e rmine au sud 
jusqu 'au T a p t i , où déviant d e l à direction qu'elle 
a su iv ie , elle fléchit à l'est en t raçan t une ligne 
s i nueuse , paral lè lement aux rives de ce fleuve, 
et finit par s'abaisser au niveau des collines du 
voisinage de Bourhanpour . Dans la part ie qui 
longe le T a p t i , cette cha îne fo rme plusieurs cols 
par lesquels on descend dans le pays bas du 
Khandeich . 

Les Ghâtes occidentaux c o m p r e n n e n t une 
é tendue de i5° de l a t i t u d e , à l 'exception d 'une 
ouverture , large de c inq l ieues , si tuée par io°45 ' 
de lat i tude u o r d , * e t qui donne passage au P a -
niany. Ces monts sont r a r e m e n t éloignés de plus 
de vingt-cinq lieues de la côte ; la distance 
moyenne est de quatorze lieues ; ils sont f ré-
q u e m m e n t visibles de la m e r , et du côté de Barce-
ler s'en approchent jusqu 'à deux lieues. 

Les Ghâtes de l 'ouest sont ord ina i rement de 
33o à 5oo toises plus élevés que les Ghâtes de 
l'est ; quelques-uns s 'é lancent à 83o et m ê m e 
i ooo toises au-dessus du niveau de la mer . La 
hauteur du Soubromoni a été est imée à g3o-toiscs. 

On appelle le pays au-dessus de ces Ghâtes u n 
p la t eau , ce n 'est pour tan t pas une contrée u n i e ; 
au contraire elle est t rès -montagneuse sur divers 
po in t s . 

Vers le quinzième pa ra l l è l e , les Ghâtes de 
l ' o u e s t , quoique escarpés et p i e r r e u x , ne sont 
ni r a b o t e u x , ni hérissés de rochers . Dans quel-
ques endroi ts , les pierres sont couvertes d ' un 
ter reau fe r t i l e , et on ne les aperçoit qu 'en creu-
sant la terre . Ains i , au lieu des pics n u s , brûlés 
du soleil et roca i l l eux , si c o m m u n s dans les 
Ghâtes de l ' es t , ceux de l 'ouest offrent de vertes 
m o n t a g n e s , couvertes de forêts majes tueuses . 
!Nulle part on ne voit de plus beaux a rb res , ni 
des b a m b o u s plus forts que dans cer ta ins cantons 
des Ghâtes de l 'ouest . Les b a m b o u s composent 
une bonne partie des fo rê t s , croissent en groupes 
isolés , et égalent en hau teu r tes palmiers les plus 
grands. On y t rouve aussi des teks de quali té in -
férieure. 

La disposition des mon tagnes de l 'Hindous tan 
a une g rande inf luence sur la t empéra tu re de ce 
pays. L 'Himalaya arrête les nuages qui v iennent 
de la mer ; ils se résolvent en pluie ou en neige . 
et en t re t i ennen t l 'humidi té qui doit ensui te po r -
ter la fertilité dans les plaines. Les vents qui pas-
sent sur leur sommet rafraîchissent les mêmes pays 
que les eaux , sorties de leurs flancs, ont arrosés. 



Les mon t s Vindiah s 'opposent à la marche des 
vents brû lans qui arrivent des déserts situés le 
long du Sind , e t , par leurs ramif ica t ions , r é p a n -
dent de la variété au milieu d 'un pays uni. 

La chaîne des Ghâtes , daus la p é n i n s u l e , est 
en quelque sorte la l imite de l 'empire des saisons ; 
ces mon t s d é t e r m i n e n t , p a r l e u r s positions rela-
t ives , les t empéra tu res diverses et opposées qui 
régnent p e n d a n t les mêmes m o i s , d 'une contrée 
à l ' au t re , quoique situées sous le m ê m e parallèle 
et à des dis tances très-rapprocliées. Ce sont les 
Ghâtes qui r èg len t , pour ainsi d i r e , le p h é n o -
m è n e des moussons et qui a m è n e n t , à des époques 
l u e s et régulières , les pluies pér iodiques qui fe r -
tilisent les plaines de i 'Hindous tan . Ces m o u s -
sons , ou vents régul iers , souf f l en t , t an tô t de la 
partie du n o r d - e s t , depuis octobre jusqu 'en 
mars , tantôt de celle du s u d - o u e s t , depuis avril 
jusqu 'en novembre. Ainsi ces vents rassemblent 
et poussent a l te rna t ivement les nuages du nord 
au sud , e t du sud au n o r d , et ces nuages , a r rê -
tés tour à tour par la chaîne des G h â t e s , se r é -
solvent en pluies qui successivement inonden t 
pendan t plusieurs mois les contrées orientales ou 
occidentales. 

Ains i , pa r le cours et l'effet des p lu ies , l 'été 
c o m m e n c e en juin sur la côte de C o r o m a n d e l , 
et en octobre sur celle de M a l a b a r ; en sorte que 

dans la m ê m e p é n i n s u l e , les deux côtés opposés 
offrent le p h é n o m è n e de deux saisons diverses. 
Tandis que les pluies t o m b e n t pér iodiquement sur 
la côte de Ma laba r , le t emps sec règne sur la 
côte de Coromande l ; ainsi le paisible Hindou 
p lacé sur le cap Comor in voit en m ê m e t emps le 
soleil da rder ses rayons sur les provinces qui sont 
à sa d ro i t e , et les pluies tomber à tor rens sut 
celles qui sont à sa gauche . 
. Ainsi , tandis que dans le Tibet l 'hiver répond 
à celui d ' E u r o p e , il n e se manifes te guère dans 
les plaines au sud de l 'Himalaya que par les 
brouil lards épais de novembre . 

Une f ra îcheur p iquan te se fait sentir , il est 
v r a i , dans le Lalior et les autres contrées les plus 
sep ten t r iona les ; mais dès que les rayons du so-
leil on t coloré les mon tagnes et f r appé les pla ines , 
la vivacité de l 'air se change en une tempéra ture 
agréable. Ainsi , du rivage de la mer au pied des 
mon t s , p e n d a n t les six mois qui fo rmen t en Eu-
rope la vieillesse et l ' en fance de la n a t u r e , cet te 
mère inépuisable et tou jours féconde ne cesse de 
prodiguer à l 'heureux cl imat de I 'Hindoustan ses 
dons les plus précieux. 

On ne connaî t donc dans I 'Hindoustan que 
deux sa isons , la sèche et la p luvieuse , produi tes 
par les moussons de nord-ouest et de sud-ouest . 
Dans la saison s è c h e , une langueur mortel le 



s 'empare de toute la végéta t ion, sur tout lorsque 
la pluie est t rès - long- temps retardée ; mais aussi 
une seule pluie qu i dure une nui t ent ière suffit 
pour couvrir de verdure et changer en une belle 
prair ie une pla ine a r i d e , où la veille l'œil n ' ape r -
cevait pas un brin d 'he rbe . 

P e n d a n t la saison des p lu ies , il est rare que le 
soleil perce à travers les vapeurs épaisses don t l 'air 
est chargé. Dans le Benga l e , les pluies con t inuen t 
souvent plusieurs jours sans se ralentir . La q u a n -
ti té d 'eau qui t o m b e p e n d a n t un mois est évaluée 
à vingt ou v ing t -deux pouces . Les fleuves débor -
dent ou couvrent toute la c a m p a g n e , à l ' excep-
tion des ter ra ins élevés ou contenus par des digues. 
Sur la côte de M a l a b a r , les averses, les tempêtes 
et les orages sont plus violens que sur la côte de 
Coromandel . C e p e n d a n t on ressent quelquefois 
des ouragans dans ce t te partie de l 'Hindous tan . 

H a a f n e r , voyageur a l l e m a n d , f u t témoin d ' u n e 
de ces terribles convuls ions de la na ture . « Cet 
ouragan n e vint po in t à l ' improvis te , dit-il : les 
é lémens t roub lé s , tou te la na tu re en combus t ion , 
avaient depuis p lu s de hu i t jours annoncé par des 
signes certains sa terr ible approche . La mousson 
avait cessé de régner : de g r ands orages pa r t an t 
de chaque point d e l ' ho r i zon , se d i spu tè ren t p e n -
dant quelque t e m p s l ' empire des a i r s ; on vit les 
gros poissons qu i t t e r leurs p ro fondes demeures , 

pour venir respirer à la surface de la mer : la grève 
était couverte de g o é m o n s , de coqui l lages , et 
d ' au t res product ions mar ines que la m e r bou i l -
lonnan te rejetai t de son sein : souvent u n lueur 
roussâtre , semblable à celle qui résulte de l ' in -
cendie d 'un village é lo igné , se répanda i t sur la 
surface du c i e l ; les feuilles des végétaux é ta ient 
dans u n mouvemen t cont inuel ; la l u n e , en se le -
vant , paraissait d ' une grandeur démesurée ; le 
solei l , à son c o u c h e r , ressemblait à un disque de 
sang. On vit arriver tout-à-coup des volées prodi-
gieuses d 'hirondel les messagères des t empê tes , 
des moue t t es et d 'au t res oiseaux q u i , en jetant 
des cris de dét resse , venaient à t i re-d 'a i le che r -
cher leur salut sur la plage. ' 

Les quadrupèdes firent aussi connaî t re le d a n -
ger prochain . Les bœufs et les m o u t o n s se serraient 
les uns contre les autres , regardaient le ciel en 
poussant des l iu r lemens p la in t i f s , et ensui te lais-
saient t r i s tement pendre leur tête sans songer à 
p r end re aucune nourr i ture . Les chiens faisaient 
en tendre par intervalle leurs aboiemens ; les an i -
m a u x sauvages se réfugiaient dans les p ro fondeurs 
des bois. 

Le jour arriva enfin qui devait voir ce terr ible 
spectacle. De sombres nuages sans f o r m e , et qui 
ressemblaient à des montagnes renversées , s'é-
taient déjà amoncelés à l 'horizon. La foudre 
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sillonnait en tout sens leurs bords roùssàtres. 
Pendan t tou te la m a t i n é e , l'on avait ressenti 
une chaleur é touffante qui gênait la respira-
tion. Pas le mo ind re souffle de vent n'agitait les 
feuilles des arbres ; les éventails superbes des 
palmiers et des cocotiers penda ien t le long des 
tiges. A deux heures après midi , lè vent c o m -
mença à se lever u n peu : vers qua t r e heures , un 
calme profond y succéda b r u s q u e m e n t . 

Cependant on voyait de noirs et épais nuages 
s'élever r ap idement de tous côtés au-dessus de 
l 'horizon ; le t onne r r e grondai t déjà de loin dans 
leur sein ; ils se joignirent : b ien tô t le jour lit 
place à u n e obscuri té p r o f o n d e , un silence e f -
f rayant régna par tou t . 

Semblable à mille coups de t onne r r e qui se 
seraient fait en t endre à la fo i s , l 'ouragan éclata 
tou t - à -coup ; la te r re t r e m b l a , la mer mugi t . Le 
tourbil lon en leva , et fit tournoyer avec rapidi té 
dans l 'air les c a b a n e s , les to i t s , les joncs et les 
a rbus t e s , mêlés à des collines entières de sable. 
Les cocotiers et les autres palmiers , agités en tou t 
s e n s , en t rechoqua ien t leurs cimes avec un bru i t 
effroyable ; les vagues de la mer soulevées ressem-
blaient à de hau tes mon tagnes escarpées don t le 
faîte couvert de neige est en tou ré de nuages , de 
grands coups de t onne r r e par ta ient de tous les 
points du c ie l , qui paraissait en feu. Au milieu du 
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siff lement des vents, on distinguait le bru issement 
des flots, et la chute des torrens de pluie qui se 
succédaient sans in te r rupt ion : toute la na tu re 
était dans un horrible désordre ; le ciel et la 
terre retentissaient d 'un bru i t confus et é tour -
dissant. 

Des cris affreux par t i rent aussitôt du r ivage, e t , 
malgré le bru i t des é lémens décha înés , parvinrent 
jusqu 'à nous . Arrachés de leurs a n c r e s , un grand 
n o m b r e de navires étaient ballottés par les lames; 
poussés les uns cont re les au t res , ils se br isa ient ; 
la m e r les engloutissait . D 'aut res fixés par leurs 
câbles s 'élevaient sur des vagues d ' u n e h a u t e u r 
prodig ieuse , puis en descendaient avec rapidité , 
et disparaissaient p o u r t o u j o u r s dans les abîmes de 
l 'océan. Va inement les matelots gr impaient au hau t 
des m â t s , et par leurs gestes et leurs cris faisaient 
connaî t re leur détresse. Le navire coulait à f o n d , 
un i m m e n s e t o u r n a n t se formai t à l 'endroi t où il 
avait p é r i , et la mer en fu reu r roulait avec i m p é -
tuosi té ses eaux boui l lonnantes par-dessus. 

La nui t vint dérober cette scène d 'horreur à nos 
yeux ; tout fu t couvert des t énèbres les plus 
épaisses. On n'apercevait plus que la poin te des 
vagues éeumeuses . 

Vers trois heures du m a t i n , tout devint t r an -
quille : ce calme ne dura que peu de minutes . Le 
vent de sud et de nord-ouest q u i , p r écédemmen t , 
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avaient régné a l t e rna t ivemen t , f u r e n t remplacés 
par le nord-est ; arrivant de la m e r avec un bru i t 
effroyable , il chassa impé tueusemen t vers la grève 
les navires qui avaient échappé à l 'ouragan. On les 
vit voler avec la rapidité de la flèche par-dessus 
les brisans et le ressac de la c ô t e , pou r venir se 
briser sur le sable , aux cris confus des naufragés 
et de ceux que l ' human i t é amenai t à leur secours. » 

Ces bouleversemens de l a na tu re sont h e u r e u -
semen t assez ra res ; ils ne s 'é tendent pas sur une 
grande é tendue de pays. 

On aurait tor t de conclure , de tous les avantages 
don t l 'Hindous tan jouit sous le rappor t du c l imat , 
que cette cont rée présente pa r tou t une félicité 
cons tan te . Les rivières qui viennent du no rd , soit 
qu'el les coulent à l 'est vers le G a n g e , ou à l 'ouest 
vers le Sind , laissent entre e l l e s , eù t re le vingt-
qua t r i ème et le t ren t ième para l lè les , une vaste 
région t r è s -a r ide , dont l 'aspect ressemble à celui 
des plus tr istes déserts de l 'Arabie et de l 'Afrique. 
Dans d 'au t res part ies de l ' H i n d o u s t a n , sur le pen-
chan t des m o n t a g n e s , ou dans les terrains m a r é -
cageux , le long du bord de la m e r , la trop grande 
abondance des eaux n'est pas moins funeste , fia 
combina ison de la chaleur et de l 'humidi té causent 
u n luxe de végétation qui gêne la marche régu-
lière de la cul ture . Enf in les djengles sont couverts 
d e roseaux et de broussailles épineuses à un tel 

p o i n t , qu'ils en son t p resque imprat icables . No-
nobs tan t ces port ions de ter ra in condamnées à la 
s tér i l i té , l 'Hindous tan renfe rme peut-être dans 
ses limites u n e plus grande proport ion de terre 
propre au labourage que tout au t re pays du globe, 
à l 'exception de la Chine . 

Les hab i ians n 'on t pas négligé les bienfai ts que 
leur prodiguai t la na ture . Dès les temps les plus 
recu lés , l 'agricul ture fu t honorée et prat iquée 
dans l 'Hindous tan ; toutefois on remarque dans* 
les détails de ce premier des a r t s , p lutôt les 
efforts persévérans du travail individuel , que 
les résultats de l 'habileté , de l ' intell igence et 
des combinaisons fondées sur l 'observation. Les 
in s t rumens employés sont ex t r êmemen t impar -
faits. La char rue n 'a ni cout re , n i versoir , le 
soc n 'est pas non plus assez for t pour pénétrer 
en terre à plus de trois pouces de p ro fondeu r , 
ou pour en re tourner u n e part ie que lconque .: 
le t imon aussi est construi t de man iè re que le 
l aboureur ne peut presque pas le diriger. Les 
bœufs sont exclusivement employés au l abou-
rage ; dans le sud , on se sert de buff les . et m ê m e 
ces deux a n i m a u x , quoique incapables de t irer à 
l ' un i s son , sont souvent a t tachés ensemble. On ne 
sait ce que c'est qu ' une rotat ion ra isonnée de r é -
coltes. Dans certaines provinces , le cultivateur ne 
cherche qu 'à tirer le p lus grand produi t possible 
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de sa terre 3 sans la laisser reposer. Souvent deux 
récoltes sont ensemble sur le m ê m e c h a m p ; ta 
tardive est prê te à pousser aussitôt que la hâtive est 
enlevée. On c o n t i n u e de cette maniè re jusqu'à ce 
que Je c h a m p soit to ta lement épuisé ; alors il faut 
par force le laisser reposer pendan t quelque 
temps . C e r t e s , on ne peut rien concevoir de plus 
ba rbare q u ' u n procédé semblable . La négligence 
des engrais est encore un des défauts essentiels 
de l ' économie rurale des Hindous . L ' interdict ion 
prononcée par la religion contre l 'usage de la 
nour r i tu re a n i m a l e , e m p ê c h e d'élever une quan-
ti té suffisante de best iaux. Pa r ma lheu r auss i , la 
bouse de vache é t an t regardée c o m m e sacrée, es t 
appliquée à des emplois bien plus relevés que 
celui d 'être éparpil lée sur la te r re pour l ' amender . 
I n d é p e n d a m m e n t de son application pour des 
moti fs re l ig ieux , on en endu i t souvent les m u r s 
p a r o m e m e n t , e t q u a n d e l l e sèche, e l l epassepour la 
p lus excellente substance combust ible . C'est pour-
quoi l 'on voit des f emmes bien mises q u i en po r -
t en t c o n s t a m m e n t dans des paniers sur leur tête 
pour la vendre au marché . Dans le n o r d , on ne 
f u m e pas du tou t les te r res ; dans le sud , on ré-
pand en pet i te quant i té sur leur surface des cendres 
et des végétaux desséchés : enfin les Hindous ne 
savent ce qufe c'est que d 'a f fermer des terres par 
u n bail. Le paysan n'a' un terrain que d ' année en 
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année ; t an t qu' i l paye b ien le loyer st ipulé, l 'usage 
le me t à l 'abri d 'ê t re chassé ; mais dans un pays 
où les grands d o m i n e n t de la maniè re la plus ar -
bitraire , u n fermier r iche ne serait pas en sûreté. 
La seule part ie de l ' économie rurale des Hindous , 
qui puisse mér i ter l 'a t tent ion d ' u n observateur 
européen , est l ' i r r igat ion, dans laquelle ondéploye 
beaucoup d 'habi le té et d'activité. Au moyen de 
différens apparei ls , l 'eau est élevée d 'un terrain bas 
à un plus élevé , et l 'on fait des levées pour la re-
tenir et la diriger. Des princes et de grands per-
sonnages o n t , par poli t ique et par h u m a n i t é , fait 
cons t ru i re sur u n e g rande échelle des étangs, des 
pièces d'eau et des réservoirs, afin d e réuni r les 
eaux de pluie : plusieurs de ces beaux établissc-
m e n s n 'on t pas t ou jou r s été en t re tenus avec assez 
de soin. 

Le principal ob je t de cul ture est le r i z ; on y 
joint aussi le sorgho et les p lantes légumineuses ; 
c'est ce qui est la base de la n o u r r i t u r e , on ne 
sème le f r o m e n t et l 'orge que dans les can tons 
septent r ionaux ou mon tagneux . Il y a généra le-
m e n t deux récoltes par a n , l ' une de r iz* l ' aut re 
de sorgho et de légumes f a r ineux ; quelquefoisi l n'y 
en a q u ' u n e , quelquefois aussi l 'on en fait trois. 

La classe ouvrière dans l 'Hindous tan ne gagne 
que sa subsis tance : si d o n c le prix du riz aug-
mente ; elle est dénuée de toute ressource. Il est 



vrai qu ' e l l e n ' a pas de grandes dépenses à f a i r e ; 
la d o u c e u r d u c l imat la dispense d ' a c l ^ e r ses 
v ê t e m e n s qui e m p o r t e n t une par t ie du salaire de 
l ' ouv r i e r e u r o p é e n ; une cliétive cabane lui suffît. 
La c h a r r u e d o n t le paysan fait usage lui revient 
à m o i n s d ' i fne roupie ( 2 f r . 5o cent . ) ; u n bœuf 
d e l a b o u r a g e n e lui coûte que quat re roupies 
( 10 f r . ) . Mais il e^t indispensable de se nourr i r 
et d ' a p r è s l ' h u m i d i t é qu'il exige , le m est la plus' 
p r é c a i r e de t o u t e s les récoltes. O n ne regarde pas 
c o m m e u n e d ise t te q u a n d il s'élève à un prix 
q u a d r u p l e de celui auquel il se vend dans les an -
nées o ù il est à bon marché . Quand la pluie ' 
m a n q u e t o t a l e m e n t , c o m m e on n e sait ce que 
c'est q u e de fa i re des provisions p o u r j e s cas de 
nécess i t é , alors il survient une famine qui e n -
t r a îne u n e suite de ca lami tés d o n t , for t h e u r e u -
s e m e n t , l 'Europe ne peut pas se faire une idée. 
O n a vu dans ces pér iodes de désolation les parens 
vendre leurs en fans pou r avoir quelques livres de 

. riz. La mor ta l i té fait des progrès e f f r ayans ; des 
famil les ent ières disparaissant ; la populat ion de 
tou t u n village pér i t . La famine de i 7 0 9 dans le 
Benga le , celles de 1779 et de i 7 9 3 d a n s l e D e c a n 
ont offert des scènes qui font f rémir d 'horreur . 
On a évalué à plus ieurs millions le nombre des ' 
m a l h e u r e u x qui succombèren t à leurs maux . 

Les autres produi ts de l 'agriculture de l 'Hin-
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d o u s t a n , sont le sucre qui abonde p a r t o u t , no -
t a m m e n t dans les provinces de Bahar et de Be-
n a r è s , et dans d 'autres terri toires de l ' intérieur. 
D'après le bon marché de la m a i n - d ' œ u v r e , 
il revient à un prix qui n'est que la sixième 
par t ie de celui du sucre des Antilles. L 'op ium 
que l'on tire p r inc ipa lement des territoires de 
Bahar et de B e n a r è s , est le meil leur . Le g o u -
vernement b r i t ann ique a fait u n monopole de 
eette d r o g u e , ce qui a beaucoup découragé la 
cul ture du pavot qui la donne ; la récolte en est 
t r è s - i n c e r t a i n e , quelquefois l 'opium rapporte 
de gros prof i ts , d 'autres fois , il paye à peine 
les frais. Le coton croît p a r t o u t , celui d'Agra et 
du Decan a le plus de réputa t ion . Le plus beau 
n e coûte que 60 fr . le quin ta l . Le g rand m a r c h é 
est à Mirzapour dans la province de Benarès , où 
il est apporté par terre quelquefois d 'une distance 
de plus de cent c inquan te lieues. Le tabac est une 
p lan te in t rodui te dans l 'Hindous tan ; il y est cul-
tivé universel lement pou r la consommat ion du 
pays. L ' indigo est une plante ind igène , de m ê m e 
que le poivre don t le mei l leur est celui de la côte 
de Malabar. 

Il f au t a jouter à ces product ions qui fo rment le 
fond du c o m m e r c e , la noix d 'arec et la feuille de 
be te l , le c a r d a m o m e , ép ice t rès -es t imée dans ces 
con t r ée s , le lin , le chanvre , le safran ; le s'esame 



qui f o u r n i t une hu i l e excel lente , l 'anis étoile et 
beaucoup d 'au t res plantes. 

Les fo rê t s sont remplies d 'arbres e x t r ê m e m e n t 
utiles ; on y tro uve le tek , toutefois moins a b o n -
d a m m e n t que d a n s la presqu'île or ienta le , le sandal , 
le bois rouge et u n e quant i té d ' au t res qui se rven t , 
soit pour la c h a r p e n t e , soit pour la te in ture . Le 
figuier des I n d e s , le figuier des pagodes ou figuier 
rel igieux, le f iguier du Bengale ou p i p a i , sont trois 
arbres consacrés pa r la religion. Le figuier des pa-
godes acquiert jusqu 'à dix pieds de c i rconfé rence , 

et quelquefois u n e grosseur telle qu'il faut p lus ieurs 

h o m m e s pour l ' e m b r a s s e r ; sa c i m e , fo rmée de 
branches n o m b r e u s e , s 'é tend h o r i z o n t a l e m e n t ; 
ses feuilles sont i r régul iè rement ar rondies , à peine 
échancrées en cœur à leur b a s e , l égèrement si-
nuées en leurs b o r d s , t e rminées pa r une poin te 
part iculière et for t a l longée ; elles sont g l ab re s , 
luisantes et d 'un vert gai en-dessus , plus pâles 
en-dessous: elles son tpo r t ée s sur des pétioles grêles 
un peu longs , ce qui fait qu'elles son t faci lement 
agitées par le m o i n d r e zéphyr . Les Hindous ont 
une grande vénérat ion pour cet a r b r e , parce qu'ils 
croient que leur dieu Vichnou est n e sous son 
ombrage. Ils le p l an t en t au tour de leurs pagodes, 
fit il n'est permis à personne de le couper . Le pipai 
ou arbre de pagode , s'élève sur u n t ronc fort gros, 
à une quaran ta ine de p ieds ; sa c ime est très-
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é tendue ; composée de branches nombreuses dont 
les inférieures donnen t naissance à de longs jets 
cy l indr iques , pendans , ' n u s , ressemblans à des 
cordes , «¡'enracinant dès qu'ils t o u c h e n t la t e r r e , 
de sorte que dans les lieux où ces arbres croissent 
n a t u r e l l e m e n t , leurs b i furca t ions et leurs ent re la-
ccmens r enden t les passages très-difficiles. Les 
Hindous dirigent ces jets de m a n i è r e à en former 
des a rcades régul ières , au-dessous desquelles ils 
p lacent leurs ido les ; et ces espèces de berceaux 
leur servent de temples ou de pagodes. Q u a n t au 
figuier des I n d e s , son por t et la maniè re singu-
lière dont il se p ropage , en ont tou jours fait un 
sujet d 'admira t ion pour les voyageurs et les na-
turalistes. Il f o rme un grand arbre tou jour s v e r t , 
qui subsiste p e n d a n t plusieurs siècles, et qui étend 
au loin ses b r a n c h e s , sans qu 'on puisse fixer leur 
l o n g u e u r : car ces b r a n c h e s d o n n e n t n a i s s a î i c e , de 
dis tance en d is tance , à de longs j e t s , ressemblant 
d 'abord à des cordes ou à des baguet tes , et des-
c e n d a n t vers la terre pour s'y enraciner . Bientôt 
après que ces jets sont f ixés , ils fo rmen t des t roncs 
semblables à la tige p r inc ipa l e , et ceux-ci produi-
sent à leur tour de nouvelles b r anches d'où des -
cendent de nouveaux jets qui ne ta rdent pas à 
s 'enraciner de la m ê m e man iè re , de sortç qu 'un 
seul ari»re en s 'é tendant et en se propageant 
ainsi de tous côtés sans interruption,*-peut .avec 
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le temps former pou r ainsi dire une pet i te forêt . 
Le cocotier et les différentes espèces de palmier , 

embell issent les paysages et sont fort utiles aux 
h a b i t o n s , par les f ru i t s , les l iqueurs , l 'hui le , les 
cordages , le bois et beaucoup d 'autres objets qu'ils 
leur fournissent . Le banan ie r à petits frui ts a de 
tou t temps servi à la nourr i ture des Hindous . Le 
b a m b o u qui croît en abondance dans les terrains 
frais ou marécageux et dans les d jeng les , est d ' un 
grand secours pou r la construct ion des habi ta t ions 
légères du pays. L ' ananas se rencont re f r é q u e m -
m e n t . 

Nos arbres à f rui t prospèrent dans le nord de 
1 I n d e , t and is que dans les part ies méridionales 
croissent le j a c q u i e r , le j ambos ie r , le goyavier, le 
m a n g u i e r ; le t amar in i e r est t r è s -commun. Enfin 
quan t i t é d ' a r b r e s , d 'arbrisseaux et de p l a n t e s , 
tels qufc l ' a z e d a r a c h , le s a m b a c , le nagatal l i , le 
s indr incal i l l ixora , le kadtoumal igou ou jasmin à 
g randes f leurs , e t u n e foule d 'autres sont r emar -
quables par leurs belles fleurs. C'est d u Bengale 
que nous vient ce rosier au feuillage vert et luisant 
qui fleurit s ans d iscont inuer et qui por te le nom 
du pays d 'où il a d 'abord été apporté en Europe . 

Les forêts et les mon tagnes de l 'Hindous tan 
sont peuplées d ' u n e g rande diversité d ' an imaux 
sauvages. O n t rouve quelquefois des t roupes de 
plus de cent é l é p h a n s ; quand on a réduit ces ani-
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m a u x à l 'esclavage, on les employe à t ra îner des 
canons et des caissons d 'ar t i l le r ie , à soulever des 
fardeaux p e s a u s , à me t t r e en m o u v e m e n t de 
lourdes mach ines , ou à por ter sur leur large dos 
u n e t en te dans laquelle s'asseoit un grand person-
nage. Le rhinocéros vit d a n s le Benga le , sur tout 
dans les djengles et dans les terrains marécageux . 
Le buffle recherche les m ê m e s endroi ts . .On y 
trouve aussi le t igre qui vient y chercher un asile 
con t re les chaleurs du jour . Les léopards , les p a n -
thères , les c a n c a l s , l ' o u r s , l e . chaca l , le loup et 
d 'au t res bê tes fé roces , rôden t dans les pla ines et 
dans les m o n t a g n e s ; on y r encon t r e aussi des ours 

et des hyènes . 
Les singes se m o n t r e n t pa r tou t en bandes nom-

breuses ; quelquefois ils v iennen t par centaines 
jusque dans les endroi ts habi tés . La superst i t ion 
leur accorde une entière l iberté. Le midi de la 
presqu'île est infesté de grandes chauve-sour i s , 
don t quelques espèces ravagent f r é q u e m m e n t les 
vergers. La ij&te de Malabar a beaucoup de porc -
ép ics , ainsi qtie le pangolin que l 'on apprivoise p t 
que l 'on garde dans les maisons . 

Le cheval du Bengale est p e t i t , mais excellent 
à la cou r se ; les meil leurs chevaux de l 'Hindous-
tan v iennent des pays étrangers. E n généra l , les 
indigènes font peu d 'usage de ces a n i m a u x . Les 
ânes et les mule ts n ' y sont pas d ' un emploi gé-



néra l .Dans le nord , on rencont re quelquefois des 
t roupes d unes sauvages. Les chameaux et les dro-
madaires sont c o m m u n s dans le nord . On voit 
beaucoup de m o u t o n s à grosse q u e u e , des chèvres 
sauvages et domes t iques , des porcs, des sangliers , 
des daims et des cerfs de plus ieurs espèces , et 
beaucoup d 'an t i lopes . 

Le bœuf et la vache son t l 'objet de la vénéra-
t i o n ; le bœuf est at telé à la c h a r r u e , mais jamais 
il ne tombe sous la massue du boucher . L ' a t t ou -
chemen t d ' u n e vache purif ie de mus les crimes. 
Cette race s a c r é e , fort belle dans le Gazarate , le 
Malvah et le Benga l e , est le zebu qui se dist ingue 
de not re gros bétai l par u n e bosse de chair posée 
sur le dos. 

O n a découver t dans l 'Hindous tan la race p r i -
mitive de no t re coq et de no t re p o u l e , des paons 
sauvages , la pou l e su l tane qui a de si belles c o u -
leurs , b e a u c o u p d 'espèces de pe r roque t s , q u a n -
t i té d 'oiseaux de n o s cl imats , e t plusieurs autres 
t rès -cur ieux . , 

Les vers à soie soirt t r è s - c o m m u n s dans le 
Bengale, où leurs fils précieux fo rmen t un objet de 
commerce i m p o r t a n t . Les abei l les , p resque toutes 
sauvages , fou rn i s sen t un miel t rès -a romat ique . 

De m ê m e que tous les pays chauds , l 'Hindous-
tan fourmil le de s e r p e n s , don t p lus ieurs sont dan-
gereux pa r leur mor su re , de c rocodi les , de lé-

za rds , et de divers reptiles h i d e u x , de grosses 
araignées , et d 'autres insectes dégoûtans . 

La mer qui ba igne les côtes de l 'Hindoustan est 
t rès-poissonneuse. Beaucoup d'espèces de ces h a -
bi tans des eaux , en t re autres les plus c o m m u n s , se 
re t rouvent eu Europe. 

Plusieurs rivières de l 'Hindous tan charr ient de 
l 'o r ; cependan t cette contrée n 'es t pas célèbre 
pour les mines de ce métal , quoiqu' i l s'y en trouve, 
ainsi que des mines d 'argent dans l e C a r n a t i c , le 
Bengale et le Golconde. Il y a des mines de cuivre 
dans les provinces d'Agra et d 'Adj imer . 

C'est sur tout pour ses mines de d i a m a n t que 
l 'Hindoustan est c é l è b r e ; on en t rouve dans les 
cantons de l 'est et du centre du Ba laghâ t , no -
t a m m e n t dans le Tch inou rpo l l am, à peu de dis-
tance de Coddapah ; les villages de Condape t ta et 
d 'Ova lompal ly , et ceux de L a m d o u r et de P i n -
t che tgapadou , enfin le terr i toire de G o u t y , sont 
fameux par leurs mines de ces gemmes . A très-
peu d 'exceptions p r è s , les mines de d i a m a n t , dans 
cette part ie de l ' H i n d o u s t a n , sont situées entre la 
Cr ichna et le P e n n a r ; c 'étai t de là que l 'on tirait 
les d i amans de Golconde ; le pays de ce n o m n 'en 
a jamais fourni un seul ; on croyait qu'ils en ve-
naient , parce que le fort de Golconde , qui était 
autrefois la citadelle de la capitale d 'un grand 
royaume . sert encore de dépôt à ces pierres pré-



t ien ses. Le for t de Golconde est situé sur une 
émiuence près des bords du Massey, à peu près 
à une lieue au nord-ouest de Hayderabad , et par 
17° 15' de lat i tude. Les banquiers et Îes principaux 
haji i tans de cet te capitale on t des maisons dans 
ce f o r t , où ils on t la faculté de se retirer d.ms le$ 
cas d 'a la rmes .Soumbhelpour , dans le territoire du 
G o n d o u a n a , traversé par leManahaddy, rivière que 
l'on regarde commzYAdamas des auciens, a aussi 
des d iamans que l'on regarde comme supérieurs 
à ceux de P a n n a h dans le territoire de Boiidej-
k o u n d qui appar t ient à la province d'Allahabad. 
Enfin on découvre aussi des d iamans dans la partie 
du cours de la Criclina qui arrose le territoire de 
Palnad et de Con dapilly dans les circars du nord qui 
faisaient autrefois partie du Carnatic. Tantôt, on 
rencontre les d i amans dans le lit des ruisseaux et 
des rivières mêlés à des cristaux et à des pierres 
co lorées ; t an tô t dans un terrain graveleux, sur 
le plateau d o n t les eaux baignent le pied. 

Près de Coddapa l i , les mines de d iamant sont 
entourées de c h a m p s cultivés; près d e P a n n a h , au 
con t r a i r e , le terrain ne mon t re aucun indice de 
cul ture. Les d iamans sont toujours daus un te r -
rain d'alluvion ou de troisième format ion. Ordi-
na i rement la te r re est t rès-rouge, ou bien a une 
légère teinte de cette couleur et une nuance d 'un 
b r u n foncé. On creuse des puits de six à vingt 

pieds de p ro fondeu r , et l 'on en retire le gravier 
qui est jeté dans un petit t rou rempli d'eau , afin 
d'en séparer la terre ; quand elle a été enlevée par 
ce lavage, on étend le gravier sur une planche 
m i n c e , et l 'on ôte avec la main tous les cailloux 
inut i les , de sorte que les d iamans ne peuvent 
pas échapper à la vue à cause de leur éclat. Quel-
quefois les ouvriers passent plusieurs jours à cher-
cher inu t i l emen t ; mais un petit nombre de d ia-
mans suffit pour les récompenser de leurs travaux 
dans le courant de l 'année : la plupart des pierres 
sont pe t i tes ; à P a n n a h , il s'en trouve très-peu 
don t la valeur s'élève au-delà de trois mille f rancs. 
On rassemble tous les d iamans dans une maison 
où on les p è s e , puis on les vend aux négocians 
de la ville. On alloue aux ouvriers les trois quarts 
de la valeur de ceux qui sont à peu près de la 
grosseur d 'un pois ou moindres ; deux tiers pour 
ceux qui sont de la dimension d 'une noisette , 
enfin la moitié pour ceux qui sont plus gros. 
Chacun peut creuser où il lui plaît : on dit qu'il 
y a généralement un millier d 'hommes employés 
à ce travail. Le radjah de P a n n a h entret ient des 
gardes tout autour des lieux où l'on travaille, et 
des surveillans parmi les ouvriers ; malgré ces pré-
cautions , ceux ci viennent à bout d 'escamoter les 
belles pierres; ils paraissent tous fort pauvres. Us 
pré tendent que la génération des diamans est sans 
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cesse en activité , et qu'ils on t au tant de chances 
de succès en fouil lant un terrain qui s'est reposé 
pendan t une quinzaine d ' a n n é e s , qu'en creusant 
celui qui n 'a pas encore été examiné. Buchanan 
regarde les mines de P a n n a h comme le Panassa 
de Ptolémée. 

Les autres pierres préc ieuses , telles que les 
rubis , les saph i r s , les a m é t h y s t e s , les onyx , les 
sa rdoines , les agates , se r encon t ren t , soit dans 
les lianes des m o n t a g n e s , soit dans le lit des r i-
vières après les grandes pluies. Beaucoup de mon-
tagnes ont des carrières de marb re et d 'albâtre , 
ainsi que des mines de sel gemme ; plusieurs pro-
vinces offrent des lacs d 'eau salée ; par tout on les 
exploite avec so in , e t , su r le bord de la m e r , on 
profite de la localité pour faire du sel. Le B e r a r , 
le Bengale et d 'autres provinces fournissent du 
salpêtre ; cette substance forme souvent le lest des 
navires. 

Le voyageur qui parcour t l 'Hindoustan observe 
diverses nuances de caractère parmi les habi tans 
de cette immense région : en pa r tan t , par exemple, 
du cap Comor in , pour aller dans le Carnat ic , et de 
là dans le Decan , puis dans le Bengale , et re-
m o n t a n t le Gange jusqu 'aux m o n t a g n e s , puis 
descendant le S i n d , péné t ran t dans la presqu'île 
de Guzarate , et suivant la côte de Malabar , on 
rencontre une aussi g rande variété de c o u t u m e s , 
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d ' id iomes , de pratiques religieuses , que l'on en 
remarquerai t chez les différentes nat ions de l 'Eu-
rope. Des traits généraux rapprochent ces peuples ; 
les Hindous ne sont pas d 'une s ta ture infér ieure 
à celle des peuples de l 'Europe ; ils ont les traits 
du visage, les cheveux longs et plats de ceux-ci ; 
le teint basané comme les Maures de la côte sep-
tentr ionale de l 'Afr ique; ce qui les d is t ingue , 
c'est leur corps plus svelte, leurs extrémités 
plus minces ; il y a dans toute leur personne 
quelque chose qui diffère des formes robustes 
des autres peuples : ils s o n t , par conséquent 
d 'une souplesse et d 'une agilité extrêmes. 

Toutes les nat ions de l 'Hindoustan des-
cendent des anciens habi tans indigènes du 
pays , ou des peuples d'origine étrangère. Ceux-
ci 6ont désignés par les véritables Hindous sous 
le nom de Militch, mot qui signifie à peu près 
autant que la dénominat ion de barbare chez les 
Grecs et les Romains . 

Suivant Claude Buchanan , on parle cinq pr in-
cipales langues dans l 'Hindoustan .-toutes dérivent 
du sanscrit ; l 'h indoustani est d 'un usage général 
dans tout le pays : le bengali dans le Bengale , le 

•telinga dans la part ie septentr ionale de la côte 
de Coromandel , et depuis les bords de la Crichna 
jusqu 'aux sommets des Balaghât ; le tamoul sur 
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le reste de la côte de Coromande l et dans le Car-
nat ic ; enfin le malayal im ou ma laba r sur la côte 
de Malabar et dans le Travancore . L 'h indous tan i 
para î t être l ' idiome le plus ancien et le plus pur 
de tous , on l 'appelle aussi nagari ou devanagari ; 
mais ce t e rme signifie p ropremen t le genre de 
caractères avec lesquels on l 'écrit. On le divise 
en plusieurs dialectes ; le plus analogue au sans-
crit est le vradcha qui se parle aux environs 
d'Agra et de Mathra . Ce dialecte de l 'Hindous tan 
c e n t r a l , en se mêlan t avec la langue des Pa tanes 
ou A f g h a n s , et avec celles des armées mongo lo -
ta r ta rcs qui o n t successivement subjugué cette 
c o n t r é e , a d o n n é naissance à l ' idiome que l 'on 
employai t à la cour du Grand-Mogol. 

En faisant abstract ion des mon tagna rds qui 
son t p r o b a b l e m e n t les aborigènes de l 'Hindous-
tan , et d o n t l ' idiome n'a aucune affinité avec 
le s ansc r i t , on t rouve encore dans les mon tagnes 
et dans les îles contiguès à l 'Hindoustan plusieurs 
peuples qui para issent être des Hindous dégéné-
rés. Chaque province et chaque terr i toire a son 
dia lecte par t icul ier qui paraît dériver d ' un de 
ceux qui v i ennen t d 'etre indiqués. 

Deux croyances rel igieuses, le b r a h m i s m e et* 
l ' i s l ami sme , pa r t agen t pr incipalement la popula-
t ion de l 'Hindous tan ; la p remière comprend les 
sept hu i t i èmes des h a b i t a n s ; d 'autres religions y 

sont aussi professées , mais ne compten t qu 'un 
petit nombre de sectateurs . 

Quoique également a t tachés aux dogmes qu'ils 
su iven t , les Musu lmans et les Hindous off rent 
un contras te prodigieux daus les préceptes de 
leur doct r ine . Le Coran enjo in t aux Musu lmans 
de convertir le m o n d e entier par le t r a n c h a n t du 
glaive ; les vedahs , ou livres sacrés des H i n d o u s , 
proscr ivent le m o n d e entier ; en c o n s é q u e n c e , 
les Hindous ne cherchent pas à faire des prosélytes. 
Il y a hui t cents a n s , les Musulmans égorgèrent 
les H i n d o u s , parce qu'ils refusaient de se faire 
circoncire ; au jou rd ' hu i les sectateurs des deux 
religions ont vécu si l ong- t emps e n s e m b l e , qu'ils 
ont pris l ' hab i tude de se regarder les uns les 
autres avec un œil d ' indulgence inusité dans 
d 'au t res pays. Cet te complaisance ex t rême n 'es t 
pas su rp renan te chez les disciples de Bralima qu i 
croyent que les différens cu l tes , prat iqués par les 
divers peuples r épandus sur la surface du globe 
sont tous émanés de Dieu et lui sont éga lement 
agréables , et q u i , en conséquence , sont persua-
dés que , lorsqu'on est h o n n ê t e h o m m e , on peu t 
être sauvé dans toutes les religions. Mais m ê m e 
les sectateurs des doctr ines intolérantes du Coran 
ne sont plus ces zélateurs fur ieux et sanguinaires 
q u i , au n o m de Dieu et de son p r o p h è t e , r é p a n -
daient la désolation et le ca rnage , démolissaient 
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Jes temples du b r a h m i s m e , et const ruisa ient des 
mosquées sur leurs ruines. Us on t trouvé la p a -
t ience cons tan te des Hindous plus forte que leur 
violence ; ils on t reconnu en m ê m e temps que 
s'ils les laissaient t r anqu i l l emen t suivre leur reli-
g ion , ces h o m m e s étaient des sujets pais ibles , 
labor ieux et p réc ieux . On remarque en consé-
quence chez les M u s u l m a n s de l 'H indous tan d e l à 
déférence pour les préjugés de leurs voisins ou de 
leurs subal ternes at tachés au b rahmisme . 

« L 'ancien sys tème religieux des H i n d o u s , dit 
Mme Graham , ne para î t pas avoir admis la m u l t i -
tude des dieux auxquels ils r enden t au jourd 'hu i 
u n cul te . On sait qu'ils son t divisés en plusieurs 
sectes. Les c inq pr inc ipa les adorent un seul dieu 
sous des n o m s et des a t t r ibuts dif iéreos ; chacune 
reconnaî t les c inq divinités adorées par les au t res ; 
ma i s chaque sec ta teur de ce système choisit une 
divinité pou r ob je t de sa dévotion journa l i è re , et 
honore les autres d a n s des occasions part iculières. 
Les H indous re je t t en t l 'accusation de polythéisme 
et encore plus celle d ' idolâtrie. Us expl iquent le 
culte r endu aux images des esprits célestes de 
la m ê m e maniè re qui a été employée ailleurs pou r 
d o n n e r raison d ' u n e prat ique semblable. Si la 
doctr ine des vedahs et m ê m e celle des pouranas 
est é tudiée avec s o i n , on t rouve que la théologie 
des Hindous est u n mono thé i sme réel , quoiqu'elle 

con t ienne le pr incipe du polythéisme et de l ' ido-

lâtrie. » 
Les cinq grandes sectes sont : i° les Sa ïvas , 

adorant Siva ; 20 les Yaïsnavas , Y i c h n o u ; 3° les 
S a o u r a s , Soraïa ou le soleil ; 4° l e s Ganepa-
taïas ou Gosse ins , Goundpou t ty ou Ganésa ; 
5° les Sac t i s , Bavani ou Parvati . Les Bhayavatis 
devraient reconnaî t re que toutes ces divinités sont 
subordonnées à l 'Etre s u p r ê m e , ou plutôt sont 
ses a t t r ibuts ; mais la p lupar t son t polythéistes. 
Les L inghis , qui sont peu n o m b r e u x , rendent ex-
clusivement leurs hommages à Siva. 

Dans l 'ancien sy s t ème , Brehm est le seul dieu 
é ternel et tou t -puissant . Son pouvoir exercé , d i -
v i s é , pe r sonn i f i é , devient Brahma pour c r é e r , 
Vichnou pour conserver , Siva pour détruire . 
Ainsi les trois plus impor tan tes et plus r e m a r -
quables opérat ions de la na tu re son t les at t r ibuts 
de divinités part iculières. Mais ce qui a été créé 
n e pouvant être dét rui t e n t i è r e m e n t , les é lémens 
qu i les composen t se reproduisent sous d 'autres 
f o r m e s ; Siva , le dieu de la destruct ion , est donc 
aussi le dieu de la r ep roduc t i on , et le pouvoir 
créateur de B r a h m a reste inactif jusqu 'à u n e nou-
velle créa t ion du m o n d e , c'est pourquoi ses t e m -
ples sont déserts et t o m b e n t en ruines ; son culte 
est presque abandonné . Chacun de ces trois dieux 
a une sacti ou f e m m e , qui participe à sa na tu re 



et à ses fonctions ; elle est considérée comme sa 
puissance active ou sa force. Après ce pas vers le 
po ly thé i sme , on dut mult ipl ier les dieux à mesure 
que l 'on observa les opérations de la n a t u r e , et 
que l 'on connu t les besoins des hommes . Les lé-
gislateurs et les prêtres n 'adorèren t qu 'un d i e u , 
en esprit et en vérité, tandis que le vulgaire, per-
sonni f ian t ses a t t r i bu t s , les adora c o m m e des di-
vinités indépendantes . 

Suivant le récit mythologique de la créat ion 
géné ra l emen t adopté , Yichnou s 'endormit sur le 
se rpen t Annata ou l 'é ternité flottant sur un océan 
de lait. Quant l 'œuvre de la création du t s 'opérer , 
B r a h m a sortit d ' u n n é n u p h a r croissant dans le 
n o m b r i l de Y i c h n o u ; il produisi t les é l é m e n s , 
fo rma le m o n d e , et donna l 'existence à la race 
h u m a i n e . Des différentes part ies de son corps 
naqu i ren t les castes qui la composent : les b rahmes 
ou prê t res fu r en t engendrés par la t ê t e , les che -
tris ou guerriers par ses b r a s , les vaïsias ou mar-
c h a n d s par son v e n t r e , les soudres ou paysans 
par ses pieds. Ces quat re castes primit ives se son t 

e x t r ê m e m e n t multipliées en embrassant différentes 

professions. B r a h m a est souvent représenté avec 
quat re visages ; il est alors appelé Teho te rmouki ; 
on le voit quelquefois é tud ian t les vedahs qu'il t ient 
d 'une m a i n , t and is que les trois autres portent 
son chapele t e t les i n s t rumens des sacrifices ; il 

est f r é q u e m m e n t assis sur une feuille de né -

nupha r . 

La f e m m e de Brahma est Serasvat i , n o m m é e 
aussi B rahman i ; elle est la déesse des arts et de 
l 'éloquence ; elle est souvent invoquée avec Ga-• , 1 • 
nésa au c o m m e n c e m e n t des livres; c o m m e pa-
t r o n n e de la m u s i q u e , on la voit souvent avec 
u n e guitare à la ma in . Menou et dix autres légis-
la teurs sont enfans de Brahma et de Serasvati. 
Menou et sa f e m m e peuplèrent la terre. Menou 
d o n n a à ses d e s c e n d a i s d 'excellentes lois qu'ils 
n 'observèrent pas. C'est pourquoi d 'autres Menou 
sont nés à différentes époques , pour r amener les 
h o m m e s à la croyance et aux prat iques religieuses 
de leurs ancêtres. L'oie est consacrée à Serasvati 
c o m m e l ' emblème de la sagesse; cette déesse et 
B rahma sont souvent représentés montés sur une 
oie qu 'on appelle alors Vahan . 

Le culte de Siva est plus général que celui des 
autres divini tés; ses pr inc ipaux n o m s sont D o u r -
g h a t i , I s a , Isvara , H e u r r , Roudra et Mahadeo. 
Tous ses temples dans la partie occidentale de 
l ' I n d e , lui sont dédiés sous ce nom , c o m m e dieu 
de la reproduct ion. Sous le n o m de Roudra il est 
terrible , et se plaît aux sacrifices sauguinaires , et 
en particulier à l 'asva-medha (sacrifice du cheval) , 
et au nava-medha (sacrif ice h u m a i n . ) 

La f e m m e de Siva est Parvat i ou née de la mon-



tagne. Son n o m dans le ciel est Dourglia ( la vertu 
a c t i v e ) ; son n o m sur la terre est B h a v a n i , ( l a 
n a t u r e f é m i n i n e ) ; sous le nom de Kal i , c'est la 
déesse des enfers qui se délecte dans les sacrifices 
h u m a i n s ; et de m ê m e que R o u d r a , elle porte 
au tour du cou un chapele t de crânes humains . 
La résidence de Siva et de Parvat i est Kailassa : 
ils son t c o n s t a m m e n t accompagnés du bœuf 
n o u n d i que l 'on place o rd ina i rement à la porte 
ou dans les cours de leurs temples. Quand Par -
vati est représentée sous le n o m de D o u r g h a , elle 
est tou jours suivie d ' un lion. 

Kart ikeya, ou Svammi -Kar t i c , et Ganésa , sont 
les en fans de Siva et de Parvat i . Kartikeya est le 
Dieu de la g u e r r e , il condui t les armées célestes ; 
il est m o n t é sur un p a o n , il a six visages, il 
passe pour avoir été nourr i par les six Kr i t ikas , 
ou étoiles des P lé iades qui sont les f emmes des 
Rouchis j ou des étoiles de la constellation de la 
Grande-Ourse . Ganésa est le Dieu de la sagesse , 
quelquefois celui de la f o r t u n e ; il préside aux 
bornes des champs . O n le représente t r è s -g ras , 
avec une tê te d ' é l é p h a n t , quelquefois avec deux , 
quelquefois avec qua t r e visages ; il t ient dans ses 
m a i n s u n e coupe c o n t e n a n t des gateaux ronds 
qu' i l para î t m a n g e r , et l ' ankasa , ou crochet qui 
sert à condui re les é l é p h a n s , et que l 'on a pris 
pou r u n e c le f , ce qui a conf i rmé le rappor t qu 'on 

a cru lui t rouver avec Janus . Ganésa est invoqué 
le premier dans tous les sacrifice ; tous les livres 
c o m m e n c e n t par son nom ; il est toujours accom-
pagné d 'un r a t , symbole de la prévoyance. 

Vichnou , divinité conservatrice , i ndépendam-
m e n t des n o m s qu'il por te suivant les différens 
avatars ( i nca rna t i ons sous diverses f o r m e s ) , est 
appelé iNaraïan ( m a r c h a n t sur l ' O c é a n ) , Chr i -
d e r , Govinda et Heri . Sa f e m m e est Lnckchemi , 
déesse de la fo r tune , n o m m é e aussi Kamala , ou 
née du n é n u p h a r , é tan t sortie de la mer sur cette 
plante . Elle est déesse de la b e a u t é , et préside 
aux mariages. Son fils C a m d e o , ou Koundourpa 
ayant eu la témér i té de blesser Siva , t and is que 
le b ras levé il pra t iquai t des austéri tés sac rées , 
le dieu cour roucé consuma son corps par des 
éclairs qui sor ta ient de ses yeux. C'est ce qui a 
fait n o m m e r Cambdeo O u n o u n g a ( s ans corps) . 
C'est le seul personnage de la mythologie h i n -
doue qui passe pour immatér ie l . Quelquefois on 
l 'appelle Mouddoun ; il est m o n t é sur un poisson, 
et t ient une bann iè re à la ma in . 

Vichnou est souvent représenté por té sur les 
épaules de G a r i é d a , j eune h o m m e qui a le bec 
et les ailes d ' un v a u t o u r ; plus souvent on le voit 
se reposant sur le grand serpent à plusieurs têtes 
de l ' é t e rn i t é , f lo t tant sur un océan de la i t , et 
Lockchemi assise à ses pieds. 



Les Hindous croient que les quatre vouas ( i ) , 
ou grandes périodes, doivent revenir soixante-deux 
fois dans chaque kalpa (création ou formation j . 
Après ce t e m p s , toutes choses doivent être ab-
sorbées par la divinité : dans l'intervalle d 'une 
création à l ' au t r e , Vichnou se repose sur le ser-
pent Checa ( l a d u r é e ) , qui est appelé Ananta 
( s ans f i n ) . Plusieurs attributs de Vichnou sont 
c o m m u n s à Brahma et à Siva. Les noms de ces 
trois divinités sont souvent employés pour le soleil, 
le feu et 1 eau ; chacune a ses armes particulières; 
celles qui dis t inguent Vichnou sont le c h a k r a , 
ou d i sque , Je c h a n k , ou conque c o u r o n n é e , 
avec laquelle 011 sonne la victoire. Le paradis de 
Vichnou est le Vainkotl ia ; il est souvent peint 
d 'un bleu f o n c é , alors on l 'appelle ¡Niilkaout. 

Les avatars de Vichnou sont au nombre de 
d i x , bien que quelques écrivains en augmentent 
le n o m b r e . La première incarnat ion est le m o u t -
chi (avatar de poissons) : Vichnou, sous la forme 

(1) Le p r e m i e r y o u g ou le k rou t i -youg d u r e i 7 lacks e t 
25 ,000 ans ( 1 , 725 ,000 a n s ) ; le second ou le t re ta -youg 
12 lacks et 296 ,000 ans (1 ,496 , 000 a n s ) ; le t rois ième ou 
le d v a p a r - y o u g d u r e 8 lakcs et 64 ,000 ans ( 864 ,000 ans ) ; 
le qua t r ième ou ka ly-youg 4 lacks et 5a ,ooo ans ( 402 ,000 
a n s ) , c 'est celui dans lequel nous vivons. ( N o t e du 
poundit Bapoughi. ) 

d'un poisson énorme , conduis i t et conserva le 
bateau de Styavrata , le septième h o m m e , p e n -
dant l ' inondation qu'avaient attirée sur la ter.re 
la perte des vedahs et la perversité des hommes qui 
en avait été la suite. Les livres saints avaient été 
volés par Hyagriva , le roi des démons : Vichnou 
entreprit de les retrouver ; après un combat fort 
r u d e , il tua Hyagriva , recouvra les livres, et or -
donna aux eaux de se retirer. Le second avatar 
est K o u r m a , ou la tortue. Afin de regagner quel-
ques-uns des avantages que les hommes avaient 
perdus par le dé luge , Vichnou se t ransforma en 
t o r tue , et porta sur son dos le mon t Mérou dont 
les dieux et les génies se servirent pour bat t re 1 o -
céan de lait ; ils produisirent de cette manière sept 
choses précieuses, parmi lesquelles il y avait la 
lune , un médecin , le cheval , une f e m m e , un 
é l éphan t , et Amrila. ou l'eau de la vie , qui fut 
bue par les immortels . Le troisième avatar est 
Varaba , ou le sanglier. Prithivi ( l a terre) ayant 
été vaincue par le génie des eaux , Vichnou , sous 
la figure d 'un h o m m e avec une tête de cochon , 
descendit et porta la terre sur ses défenses, tandis 
qu'il soumettai t les eaux. Dans la quatr ième ap-
parition , Vichnou , sous la forme d 'un h o m m e 
m o n s t r u e u x , avec une tète de l ion , s'élança 
d 'un pilier pour tuer un roi impie qui voulait 
tuer son propre fils. 11 est appelé Narasinha (tête 



de- l ion) . V iehnou , dans son c inqu ième a v a t a r , 
est Yamonna ( l e b r a h m e - n a i n ) . Beli a y a n t , par 
ses austérités méritoires . acquis la souveraineté 
du m o n d e , négligea de r e n d r e un culte aux 
d i e u x ; les devtas , c ra ignan t qu' i l ne les privât 
de leur habi ta t ion cé les te , imp lo rè ren t la pro-
tect ion de Viehnou qui descend i t sur terre sous 
la fo rme d 'un b r a h m e na in : ayan t obtenu de 
Beli la promesse , conf i rmée par u n se rment i n -
violable , qu'il lui accordera i t tou t ce qu' i l lui 
d e m a n d e r a i t , il sollicita a u t a n t de ter ra in qu'il 
en pourrai t parcouri r en trois p a s , ce qu'il obt in t . 
Alors son corps se dilata , e t repr i t ses d imens ions 
d ivines ; les h u i t a rmes célestes p a r u r e n t dans 
les hui t mains du dieu ; son p remie r pas mesura 
la t e r r e , le second les e a u x , le troisième les 
c i eux , et il ne laissa à Beli que P a t a l a , l 'enfer . 
Yamonna est quelquefois n o m m é Trivikroum 
(celui qui fait trois pas ) . O n raconte que dans le 
c inquième ava t a r , V i e h n o u , sous la fo rme de 
Pa rachou R a m a . , fils du b r a h m e D j e m a d a g n i , 
ex te rmina tous les mâles d e la caste des Chétris 
ou des c o m b a t t a n s , à cause de la méchance té de 
Sahasrard joum qui oppr imai t les b r a h m e s , et no-
t a m m e n t Djemadagni .La s ep t i ème incarna t ion de 
Viehnou est chan tée dans le R a m a y a n a , poëme 
épique ainsi n o m m é de R a m a qui en est le héros 
d i v i n , fils de D o u c h a r o u t h r a , roi d 'Ouyodheya 

( A o u d e ) . R a m a mena une vie remplie d 'aventures 
dans les forêts des I n d e s , accompagné de son 
fidèle ami le singe divin H a n o u m a n , fils de P a -
v a n a , dieu des vents . Sita , f e m m e de R a m a , ayant 
été enlevée par Ravar ia , le ty ran à dix tètes de 
Lanka ( Ç e y l a n ) , H a u o u m a n découvrit le lieu où 
il l'avait c a c h é e , et avec l 'aide de Sougriva et au-
tres babouins divins , ils bâ t i ren t le pont de R a m a 
( p o n t d ' A d a m ) qui s 'é tend de la presqu'î le de 
l ' Inde à Ceylan , ce qui facilita le passage de Rama 
et de son a rmée dans cette ile , où il tua le t y r a n , 
et recouvra Sita. Valmiki est au teur du R a m a y a n a . 

C r i c h n a , personne dans laquelle Viehnou fu t 
i nca rné à son hu i t i ème ava t a r , n a q u i t , d i t -on , 
de la sœur d 'un tyran q u i , pour assurer la mort de 
son n e v e u , fit périr tous les enfans de ses états ; 
cependant le jeune Crichna fut caché et élevé 
pa rmi des be rgers , ce qui le fait révérer c o m m e 
le patron des t roupeaux , et il est souvent accom-
pagné de neuf gopia ou laitières. Il est le dieu de 
la poésie et de la mus ique , des luteurs et des j o u -
teurs. Les aventures de Cr ichna et les guerres 
qu'il s o u t i n t , sont décrites dans le Baghavat . 
Bhoud est le neuvième avatar ; il r é fo rma les lois 
des vedahs et défendi t de tuer les an imaux . Le 
dixième avatar est encore à ven i r , c'est Kalkii. 
Alors Viehnou paraî tra c o m m e un guerrier mon té 
sur un cheval b l a n c , le m o n d e sera eu paix pen-
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dant son r è g n e , il n 'y aura plus d ' inimit iés ni 
de haines ; les h o m m e s auront tous la m ê m e 
croyance. 

De toutes les sectes qui rendent un culte à 
V i c h n o u , celle des Yaichnavas est la seule qui 
n 'adore que lui c o m m e réunissant le plus grand 
n o m b r e des at t r ibuts de la divinité. Les Gogla-
c h t a s e t l e s R a m a n o u d j e s n 'adorent réel lement que 
des héros déifiés; la première Vichnou dans l 'a-
vatar de Gocal ou Cr i ehna , la seconde dans celui 
de Rama Tchandra . 

I n d é p e n d a m m e n t des grandes divinités , il y a 
u n e mul t i t ude de personnages divins d 'un rang 
i n f é r i e u r , sur lesquels d o m i n e Indra aux mille 
y e u x , seigneur des devtas. Avec sa f e m m e Indran i 
il habi te la forêt de iNouda; ou les voit souvent 
représentés ensemble sur 1111 é léphant à trois 
t r o m p e s ; il préside aux illusions. Aghni , dieu du 
feu , est figuré avec deux visages et trois jambes , 
et m o n t é sur un bel ier ; il a épousé la déesse 
Ganga ( l e G a n g e s œ u r de Parvati . Ganga é tant 
descendue des c ieux, se reposa sur la tête de Si va 
ou sur celle de V ichnou , et de là coula en trois 
canaux appelés trivènis ( les trois boucles de che -
v e u x ) , qui se dirigèrent vers la m e r et rempli rent 
son bassin creusé aupa ravan t , mais resté vide. 
De l 'union de Ganga et d 'Aghni résul tèrent les 
mé taux . La chaîne de montagnes dans laquelle le 

Gange p rend sa source , abonde en m i n e s , ce qui 
a donné lieu à cette fable allégorique. 

Souraya , dieu du soleil , est représenté dans un 
chariot attelé d 'un cheval à plusieurs t ê t e s ; c'est 
le symbole de la vérité ; la secte des Saouras qui 
lui rend un culte part iculier est t r è s -nombreuse . 

Tchand ra ( la l u n e ) est dans un char t ra îné pa r 
une antilope ; les vingt-sept noukchout ras ou s ta-
t ions luna i res , qui selon les Hindous divisent les 
cieux , sont ses f emmes . 

Visvakarman est le grand mécanicien des dieux. 
Kouvera , le dieu des richesses, réside dans la forêt 
de T c h i t r a - r o u t h r a ; Pavana est le dieu du vent. 
Hui t gardiens président aux h u i t part ies du 
m o n d e ; toute la na tu re est remplie de divinités. 

Dans ce léger aperçu de la mythologie des H i n -
dous , je ne me suis poin t arrêtée à noter la res -
semblance f r appan te de plusieurs de leurs divinités 
avec celles des Grecs et des R o m a i n s , car elle est 
t rop visible pou r avoir échappé à mes lecteurs. 
On eut une preuve r emarquab le de leur ident i té 
avec les d ieux ..de l 'Egypte , lorsqu 'en i £ o i les 
soldats des rég imens de Cipayes envoyés dans ce 
p a y s , se p ros te rnèren t devant les idoles du temple 
de T e n t y r a , et dirent que c 'étaient les dieux de 
leur religion. 

La grossièreté et le peu de délicatesse du poly-
théisme hindou déplairont sans doute aux per-

>¡111. • . ' 19 
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sonnes accoutumées à la mythologie gracieuse 
des Grecs ; mais il n'est pas indigne de la curio-
s i t é , ni peut-être inutile , d 'examiner les divers 

systèmes religieux que le sent iment le plus naturel à 
l ' homme a produits ; d'observer c o m m e n t le climat 
ou d 'autres circonstances les ont modif iés ; de dé-
couvrir sous ces différentes enveloppes le tableau 
des effets de la m ê m e na tu re , et de reconnaître 
dans les superstitions desHindous , comme dans les 
rêves sublimes deP la ton , l 'existence du lien moral 
qui par tout uni t le cœur de l ' homme à son divin 
auteur . Pour m o i , vivant au milieu de ce peup le , 
le voyant chaque jour prosterné dans ses temples 
et devant les autels où il porte ses offrandes , je 11e 
puis contempler sans intérêt ce système religieux, 
quoique privé de beautés poétiques et rempli de 
superstitions barbares , dont l 'empire est si puissant 
sur l 'esprit de ses sec ta teurs , qu'il leur fait endurer 
des tortures mille fois plus cruelles que la mort . » 

B r a h m a , Viehnou et Siva forment la Trini té 
indienne qu 'on n o m m e Trimourli. Quelquefois ces 
trois personnes de la divini té , d i t P a p p i , sont re-
présentées par les trois lettres A. U. M. dont les 
deux premières se fondent dans le son de 0 ; en 
sorte que les trois ensemble se prononcent O M , 
mot mystique sur lequel l 'Hindou pieux médi te 
souvent en s i lence , mais que par respec t , il ne 
laisse jamais échapper de ses lèvres. 

La division des Hindous en plusieurs castes 
établit en t re eux des différences si t r anchées , 
que ces castes ne peuvent s'allier ent re elles ni 
manger ensemble . La difficulté, l ' impossibilité 
m ê m e où se trouve souvent un Hindou religieux 

. d 'accomplir tous les devoirs et toutes les obliga-
t ions de sa ca s t e , l ' accoutume à souffrir le jeûne 
et mille autres désagrémens. D'ailleurs chaque 
caste est si jalouse de ses prérogatives, si at tachée 
aux usages qui lui sont p ropres , que si une caste 
inférieure s'avisait de vouloir l ' imiter , m ê m e dans 
les choses les moins impor tan tes , elle emploierait 
tous les moyens possibles pour défendre ses droits. 
Les deux castes rivales en viendraient infaillible-
m e n t à une rupture ouverte. 

Il peut paraî t re é trange que personne dans les 
castes les plus disgraciées ne se soit jamais élevé 
contre cette doctrine qui les condamne à une m i -
sère et à une abjection perpé tue l les ; rien ne 
prouve mieux l 'empire des opinions religieuses sur 
les hommes . L 'Hindou accoutumé dés l 'enfance à 
s 'entendre dire que Dieu l'a placé dans l 'état où il 
est n é , et où il doit m o u r i r , pour le punir des 
fautes qu'il a commises dans une vie antérieure , 
se résigne à la volonté du Tout-Puissant et à ce 
qu'il regarde c o m m e un châ t iment m é r i t é ; il ne 
lui entre m ê m e pas dans l'esprit de soupçonner 
ses prêtres d ' imposture . 

. ' 9 * 
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D'ailleurs il ne faut pas croire que l ' institution 
des castes soit observée dans toute sa rigueur le 
long des côtes mari t imes où le c o m m e r c e , l 'in-
térêt mutue l et le choc des opinions t enden t c o n -
t inuel lement à les rapprocher , à les confondre et 
à effacer la ligne de démarca t ion qui les sépare. 
Ce n'est que dans l ' in tér ieur du pays, où l 'on a peu 
de communica t ions avec les é t r ange r s , que le 
système religieux et pol i t ique des Hindous s'est 
conservé dans toute sa pure té . 

Les b rahmes qui t i ennen t le premier rang sont 
les prêtres , les docteurs de la religion , les dépo-
sitaires des livres sacrés ; ils se divisent en p lu -
sieurs classes qui ne peuvent ni s 'a l l ier , ni man-
ger ensemble. Les b r a h m e s por tent le jaguia 
yavitra 3 cordon de fil de c o t o n , composé de 
vingt-sept autres plus petits : il descend de l 'é-
paule gauche sur la h a n c h e droite où il forme un 
nœud auquel est a t tachée une capsule d 'argent 
renfermant la figure d 'un l ingam. Si le b r a h m e 
perd ce cordon., ou s'il le r o m p t , il ne peut ni 
manger ni boire qu'il n e s'en soit procure un 
a u t r e , il faut qu'il soit fait de sa propre main. 
Cependant ce signe seul 11e suffit pas pour faire 
reconnaître un b r a h m e au premier coup-d 'œ i l , 
certaines professions en p r ennen t en se mar iant 
un tou t semblable , et con t inuen t de le porter . 

Les b rahmes n 'on t p a s - , pour soutenir leur 

rang , une fo r tune , des emplois ou des salaires 
héréditaires ; dans la règle , ils devraient gagner 
leur vie en m e n d i a n t , moyen qu i , bien loin d 'a t -
tirer le mépr i s , passe au contraire dans ce pays 
pour une marque de dignité et de noblesse les 
plus relevées. La personne qui reçoit la char i té , 
dit M. F. Buchanan , est toujours regardée 
comme bien supérieure , pour le r a n g , à celle 
qui la donne . Faire la cuisine est aussi une occu-
pation distinctive des plus hautes classes. Pe r -
sonne ne pouvant manger des mets préparés pat-
une personne d 'une caste inférieure à la s i e n n e , 
le cuisinier d 'une réunion nombreuse doit être 

. au moins égal à toutes les personnes présentes. 
Quand les dons des fidèles deviennent rares » plu-
sieurs b rahmes sont obligés d 'embrasser diverses 
professions pour vivre. Quoique par là ils ne per-
dent pas immédia temen t leur caste , ils sont néan-
moins considérés comme inférieurs à la classe 
qui ne subsiste que d 'aumônes . La proport ion de 
celles-ci dépendant en grande partie du respect 
que l'on a , soit pour le personnage qui les de-
m a n d e , soit pour le t emple auquel il appar t i en t , 
le b r a h m e a recours à tous les expédiens possibles 
pour rehausser ces objets de vénération. La dissi-
mulat ion , trait caractéristique des Hindous , est 
poussée par les b rahmes à un degré inconcevable. 
« Un b r a h m e , suivant la définition qu'en a don -



née à M. l ' abbé Dubois un m e m b r e de la cas te , 
est une fourmil ière de mensonges et d ' impos -
tures. » Us racon ten t de longues histoires de 
miracles opérés au sanctuai re de leur divinité fa-
vorite ; ils d i s t r ibuent des charmes qui doivent 
assurer à leurs crédules disciples tous les biens 
de cette v i e , et les préserver de tous ses m a u x ; 
ils i ncu lquen t avec un soin part icul ier la c royance 
aux bénédic t ions qui doivent résulter dans ce 
m o n d e et dans l 'autre des bienfai ts r épandus sur 
les b r ahmes . La permiss ion de leur offrir que lque 
chose est représentée c o m m e une prérogative 
d o n t les classes les plus hau tes doivent être fières ; 
en m ê m e t emps on a la condescendance de l ' ac- . 
corder aux p lus basses. A toutes les fêtes reli-
g ieuses , de m ê m e qu 'aux mar iages et aux e n t e r -
r e m e n s , les r iches me t t en t leur gloire à faire de 
grands p résens à ces saints personnages . Des 
vaches , des t e r r e s , de l ' o r , des vê temens et du 
grain sont les objets dont le don est regardé 
c o m m e le p lus mér i to i re . 

Quoique la qual i té de b r a h m e n ' impl ique pas 
nécessai rement celle de p r ê t r e , il y a parmi eux 
la classe des gourous q u i , du consen temen t gé-
néral , sont investis de la juridict ion spirituelle. 
Leu r n o m signifie maî t re : en e f f e t , le gourou est 
moins le min i s t re que le gouverneur du t emple 
auquel il appar t ien t . 11 ne paraît en public qu 'ac-

compagné d ' u n e cer ta ine p o m p e ; il est assis dans 
u n p a l a n q u i n , ou sur un é l é p h a n t , et souvent 
accompagné d 'une escorte d ' h o m m e s a r m é s , de 
drapeaux déployés sur lesquel%sont peintes les 
images des d i e u x , de chan teurs qui célèbrent 
leurs l o u a n g e s , enfin de bandes nombreuses de 
danseuses . C'est avec ce cortège qu' i l visite le 
terr i toire qui est dans sa d é p e n d a n c e , e t , chemin 
f a i s a n t , il exige de son t roupeau les cont r ibut ions 
qu'il le juge en é ta t de payer . La récompense que 
l 'on obt ient en retour est la bénédic t ion d u gou-
rou , regardée c o m m e garant issant à- celui qui la 
reçoit tous les b iens de cet te vie. Quan t aux ré f rac -
taires, le gourou fu lmine con t re eux une malédic-
tion qu i f rappe d 'épouvante m ê m e les cœurs les 
plus hard is . Leurs disciples r acon ten t sans cesse 
les conséquences terribles qui en sont résultées ; 
des h o m m e s sont mor t s s u b i t e m e n t , des f emmes 
enceintes on t avo r t é , effets que peut b ien avoir 
p rodu i t s la t e r reur pan ique causée par la su-
perst i t ion. Us a jou ten t qu 'e l le a t r ans fo rmé des 
h o m m e s en roche r s , et m ê m e en cochons. T o u -
tefois ces prodiges n e sont opérés que par les 
gourous les plus éminens ; en ef fe t , au-dessous 
de c e u x - c i , les somadr is , ou sacrificateurs , sont 
leurs suba l t e rne s , ce qui compose une espèce 
de h iérarchie régulière. Pour devenir gourou ou 
s o m a d r i , il f au t ê tre ne d 'une famille dis t inguée 



parmi les b r a h m e s , avoir m e n é une vie i r répro-
c h a b l e , avoir fai t de longues é t u d e s , et subi un 
noviciat austère et r igoureux . 

Après les gourous , v i ennen t les pou rah i t a s , ou 
directeurs des cé rémonies re l ig ieuses ; c o m m e 
les act ions sont soumises à l ' inf luence de la s u -
perst i t ion , et qu' i l y a des jours heu reux ou 
ma lheureux , et de b o n n e s ou mauvaises m a -
nières de dire et de faire chaque c h o s e , le se -
cours des pourah i t a s es t nécessaire dans toutes 
les grandes occasions. Les cérémonies du m a -
riage et des f u n é r a i l l e s , la construct ion d 'une 
maison n e u v e , d ' u n pu i t s ou d ' un é t a n g , la con-
sécrat ion et la pur i f ica t ion des t e m p l e s , doivent 
être réglées par les pourah i t a s qui ind iquen t le 
temps auquel on c o m m e n c e r a , et la man iè re 
don t on s'y p rendra . C'est pourquoi ces b r a h m e s 
sont obligés d'avoir que lque instruct ion ; il f a u t 
qu' i ls s a d i e n t calculer les éclipses, les phases de 
la lune et la p lace des p lanè tes ; ils t i ennen t r e -
gistre des jours h e u r e u x et ma lheureux . Leurs 
i n s t rumens les plus efficaces sont les m a n t r a s (les 
paroles pu i s san tes ) qui on t la faculté d 'exciter 
l ' amour ou la h a i n e , d e guér i r les ma lad ie s , de 
causer ou d 'écar ter la m o r t ; les dieux m ê m e s 
sont obligés d 'obéir à leurs ordres terribles. Quel-
quefois les Hindous p r é t e n d e n t que l 'univers est 
soumis aux dieux , que les dieux le sont aux 

m a n t r a s , et les man t r a s aux b r a h m e s , de sorte 
que ceux-ci sont placés à la tê te de l 'univers. 
Les pourah i t a s , en cachan t so igneusement les 
connaissances qu'ils possèden t , exercent un m o -
nopole t rès-ut i le à leur considérat ion et à leurs 
intérêts . Presque tous les pr inces ou les pe r son-
nages considérables ont c o n s t a m m e n t auprès 
d 'eux u n pourahi ta , pour décider tous leurs 
m o u v e m e n s , m ê m e le m o m e n t où ils doivent 
faire ou recevoir des visi tes, aller à la chasse , ou 
se p romener . Les éléplians royaux exigent le 
m ê m e service ; les b r a h m e s ex torquent aussi de 
l 'argent de leurs dupes en préd isan t le t emps 
qu'il f e r a , en disant la b o n n e a v e n t u r e , et dis tr i -
b u a n t des amule t tes pour la guér ison des m a -
ladies , et pou r éloigner les m a u x de la vie. 

Les b r a h m e s peuvent exercer des fonct ions 
tempore l les , devenir minis t res et conseillers d ' é -
ta t , ou ambassadeurs ; quelques-uns m ê m e s ' a -
d o n n e n t à la profession des armes ; d 'autres enfin 
se l ivrent au commerce ou à l 'agriculture ; ils 
doivent le faire sans se d é g r a d e r , et en p renan t 
des précaut ions pour ne pas se souiller dans la 
compagnie des castes inférieures. Il y en a qui 
apprennen t l ' angla i s , et qui en t ren t au service 
des r iches Anglais , c o m m e d o b a c h i s , ou i n t en -
d a n s , et chez les négocians c o m m e caissiers , t e -
neurs de l ivres , commis . 
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Un b r a h m e doit se laver au moins trois fois 
par jour ; de m ê m e que les Hindous des castes 
é levées, ils a ccompagnen t leurs ablut ions de cé-
rémonies multipliées. Rien de si e n n u y e u x et de 
si f a t i gan t , disent les voyageurs , que les adora-
t ions et les prières que les b r a h m e s adressent à 
l eurs nombreuses idoles. Les r ad jahs e u x - m ê m e s 
qu i son t occupés de t an t d 'affaires impor t an t e s , 
n e peuvent pas employer à ces prat iques reli-
gieuses moins de sept à hui t heures par j o u r , en-
core s o n t - e l l e s accompagnées de t an t de r é -
vérences et de p ros t e rna t ions , et de t a n t d e 
cérémonies pén ib les , qu'elles suffisent pour érein-
ter l ' h o m m e le plus robuste. 

Lo r squ 'un b r a h m e a reçu quelque chose d i rec-
t e m e n t de la m a i n d ' un E u r o p é e n , ou d ' un 
h o m m e d 'une caste infér ieure , s'il en a été t o u -
ché pa r i nadve r t ance , s'il s'est approché de t rop 
près de la cabane d 'un p a r i a , il est obligé de se 
laver avant de boi re et de mange r . 

Le vê tement des b r a h m e s est une s imple p a g n e 
qu'ils doivent laver tous les jours ; ils doivent 
tou jour s aller la tê te et la poi tr ine n u e s ; que l -
ques-uns cependan t por ten t u n long bonne t 
rouge. Ils se rasent les cheveux et la ba rbe , en 
laissant seu lement sur le hau t de la tê te une pe -
ti te touffe roulée en fo rme de nœud . Ceux qui 
exercent des fonc t ions , autres q u e celles du sa-

ce rdoce , por ten t un t u r b a n et l 'habi t long. On 
les-reconnaî t tou jours aux marques .qu'i ls c o n -
servent sur le f r o n t ; ceux qui servent chez les 
E u r o p é e n s , d o i v e n t , avant de ren t re r chez eux , 
déposer leurs vê temens , se ba igner et reprendre 

le cos tume des b rahmes . 
Les f emmes ont les m ê m e s marques dis t inc-

tives que leurs mar is . Elles on t une camisole 
é t ro i t e , une pièce de toile les enveloppe ent ière-
m e n t ; elles son t o rd ina i rement couvertes de b i -
j oux ; elles a iment beaucoup ceux où il y a des gre-
lots qui fon t du b ru i t q u a n d elles ma rchen t . Elles 
doivent tous les ma t in s p r i e r , se b a i g n e r , laver 
leurs en fans ; elles p réparen t les r e p a s , ne m a n -
gent jamais en présence de leurs m a r i s , elle vont 
chercher l 'eau ; si que lqu 'un d ' u n e autre caste 
t ouche au vase , elles je t tent l 'eau et le cassent 
s'il est de t e r r e , et le purif ient par le feu s'il est 
de mé ta l . 

La pe rsonne d 'un b r a h m e est si sacrée , qu 'on 
n 'en peu t pun i r aucun de la peine capitale , pou r 
quelque c r ime que ce soit : la plus g rande p u n i -
t ion qu 'on leur inflige est de leur crever les yeux. 
Tue r u n b r a h m e est un des c inq grands péchés 
presque irrémissibles ; qu iconque s'en est r endu 
coupable doit l 'expier pa r un pèlerinage de douze 
a n s , en d e m a n d a n t l ' a u m ô n e , et en por tan t à la 
ma in le crâne du b r a h m e , dans lequel il est 



obligé de boire et de manger . Ce te rme expiré , 
il doit faire des a u m ô n e s , et bâtir un temple 
au dieu de la secte du b rahme qu'il a privé de 
la vie. 

I n d é p e n d a m m e n t des différentes sectes entre 
lesquelles les b r a h m e s se p a r t a g e n t , quatre or-
dres principaux son t c o m m u n s à tous : ce sont 
i° les bremebaris ; vers l 'âge de sept ans , ils sont 
initiés à cet o rd re , alors ils commencen t à é tu-
dier les é lémens de la religion et les vedas ; 
2° les grahasta ; ils passent dans cet ordre à l'âge 
de douze ans ; c'est celui auquel ils peuvent se 
m a r i e r ; à cette é p o q u e , le gourou leur passe 
avec beaucoup de cérémonie le cordon qui les 
distingue ; 5« les vanaprasta ; /,» les sanniasis ; 
ces deux derniers son t des ordres d ' e rmi tes , de 
pénitens et de mend ians qui ont ent ièrement re-
noncé au monde . 

Un b r a h m e ne peu t être vanapras ta , qu'après 
une vingtaine d ' a n n é e s d 'épreuves; il est obligé 
de vivre ensuite d a n s la solitude pendan t vingt-
deux ans, avant de devenir sanniasi .Le vanaprasta, 
s'il est ma r i é , peu t e m m e n e r sa f e m m e dans sa 
retrai te , mais il doit s 'abstenir de tout commerce 
int ime avec elle. Les vanaprasta sont dans une 
grande réputation de s a in t e t é , et ne se nourris-
s e n t , dans leurs fo rê t s , que d 'herbes et de fruits. 

Les sanniasis poussent le fanat i sme encore plus 

loin ; ils ne se coupent jamais les ongles , qu'ils 
on t quelquefois d 'une longueur démesurée ; ils ne 
doivent jamais laisser errer leurs pensées sur des 
objets ter res t res , il faut qu'ils soient continuelle-
ment absorbés dans la contemplat ion de la divinité. 

Chaque mat in le sanniasi doit laver avec soin 
le dandu} bâ ton à sept nœuds qui représente les 
sept grands richis , et qu'au jour de son init iation, 
le gourou lui a remis en grande cérémonie avec 
le caramandala (vase de cuivre pour l ' e a u ) . 

Le sanniasi arrivé à un dé tachement absolu de 
toutes les choses de ce m o n d e , est n o m m é parama-
hansâ . Il demeure alors dans une inact ion totale ; 
semblable à un tronc d ' a r b r e , immobile comme 
un r o c h e r , il ne mange plus si on ne lui met les 
morceaux dans la bouche ; il ne se lave plus au-
cune partie de son corps , si on ne prend ce soin 
pour l u i ; auss i , après sa m o r t , s 'envole-t-il tou t 
droit au ciel sans subir aucune t ransmigrat ion. 
Si à ce dernier m o m e n t il lui reste le plus léger 
désir des choses de ce m o n d e , il renaîtra encore , 
mais ce sera pour être au moins radjah. 

Les vaïsjas et des soudres peuvent être vana-
prastas et sanniasis ; mais quoique soumis aux 
mêmes règles et aux mêmes lois que les brahmes 
initiés à ces o rd res , il ne vivent point avec eux , 
ils forment une secte e x t e r n e , et ont un chef de 
leur caste. 
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L' ins t i tu t ion de ces deux ordres d 'ermites re-
m o n t e à la plus h a u t e ant iqui té . Les lo i sdeMenou 
ont réglé tout ce qui concerne leur discipl ine; 
elles t ra i tent des h e r b e s , racines et fruits don t ils 
peuvent se nour r i r et de ce qui leur est i n t e rd i t ; 
des offrandes et des sacrifices qu'ils doivent fa i re ; 
de leur vê tement qui doit être de la peau d 'une 
ant i lope noire ou d ' u n e écorce d 'arbre . Au milieu 
d 'une foule de réglemens m i n u t i e u x , on t rouve 
des t rai ts de la p lus subl ime philosophie. « P o u r 
être h e u r e u x , di t M e n o u , vis toujours s e u l ; de 
cet te m a n i è r e tu n ' abandonne ra s personne et per-
sonne n e t ' abandonne ra . Ne désire ni de vivre ni 
de m o u r i r ; mais a t tends t ranqui l l ement ce que le 
destin a décidé de t o i , c o m m e un ouvrier a t tend 
son salaire. Ne reçois jamais l ' aumône après avoir 
fait une h u m b l e r évé rence , car en la recevant 
pour prix d ' u n e révérence , le sanniasi devient es-
clave de l ibre qu'il était . 

D 'aut res pén i tens tels que les f ak i r s , les d jogh i s , 
l e s t a d i n s , les p a n d a r o n s , e t c . , font éga lement 
vœu de vivre aux dépens du pub l ic , et parcourent 
le pays en m e n d i a n t ; les djoghis sont b rahmis t e s , 
les fakirs m u s u l m a n s ; ils se ressemblent , d 'ai l leurs, 
par leur hypocr is ie et leur audace. On les rencont re 
souvent sur les places pub l iques , dans les r u e s , 
les m a r c h é s , les b a z a r s , enfin par tout . Que l'on 
se figure un éue rgumène tout n u , à l 'exception 

d ' u n chiffon d 'étoffe qui couvre mal ce qu' i l de -
vrait c a c h e r ; tout sali d ' u n e poudre b l a n c h â t r e , 
les cheveux mal pe ignés et hé r i s sés ; poussan t de 
temps en temps des h u r l e m e n s é t r a n g e s ; m a r -
chan t à grands pas , les yeux rouges et égarés , et 
l 'on aura l ' idée d 'un fakir . Ces misérables c h e r -
chen t à se d is t inguer les u n s des autres à force 
d 'extravagances , afin d 'at t i rer les yeux de la m u l -
t i tude . « Les u n s se fon t de pet i tes blessures au 
f r o n t , aux b r a s , aux cu i s ses , afin d 'exci ter la 
compass ion des b o n n e s âmes et d 'obtenir quel-
ques a u m ô n e s ; d 'au t res se couchen t sur le dos 
dans les r u e s , et l à , immobi les , les yeux fe rmés , 
exposés sur u n sable b rû l an t à toutes les ardeurs 
du solei l , ils c h a n t e n t en fe ignant une grande i n -
différence pour ceux qu i p a s s e n t , c o m m e s'ils 
é ta ient plongés dans une p ro fonde m é d i t a t i o n ; 
mais ils on t soin de regarder du coin de l'œil si on 
ne leur jet te pas que lque chose. 

Ces robustes fa inéans se rassemblent q u e l q u e -
fois en t roupes t r è s - n o m b r e u s e s , et me t t en t a 
cont r ibut ion les l ieux où ils passent . Les f e m m e s 
ont pour eux u n e dévotion part icul ière ; q u a n d 
ils en t ren t dans u n e m a i s o n , le m a r i , par esprit 
de religion ou par c ra in te , se retire respectueuse-
m e n t . Qu iconque se dévoue à cette vie vagabonde, 
est s û r , s inon d ' amasser des r i chesses , au moins 
de ne m a n q u e r de r ien. 



Tous les p é n i t e n s de l ' Ï I indous tan se vantent 
d 'un pouvoir su rna tu re l . Quelques-uns se p r é t e n -
den t vivre des milliers d ' années sans p r end re la 
moindre nou r r i t u r e ; on en voit effectivement qui ne 
boivent ni ne m a n g e n t en présence de personne ; 
d 'au t res a n n o n c e n t qu'ils découvrent les trésors 
cachés , ceux-c i qu' i ls connaissent l ' aven i r , ceux-
là qu'ils conver t i ssent en or tou t ce qu'ils veu-
lent . Si on leur d e m a u d e c o m m e n t , avec une si 
utile f a c u l t é , ils c roupissen t dans la m i s è r e , ils 
r éponden t qu' i ls l ' on t r eçue non pour leur propre 
avan tage , mais p o u r celui de leur p r o c h a i n , et 
qu'elle cesserait à l ' ins tant s'ils essayaient d 'en user 
pour eux -mêmes . E u x et leurs imbéciles dévots 
ont tou jour s à la b o u c h e les mots d ' ex tase , d ' e n -
tret ien avec la d iv in i t é , de visions , d 'appar i t ions , 
enfin de tou t ce q u e l ' impos ture la plus effrontée 
peut imaginer p o u r faire ; des dupes . Un au teur 
anglais es t ime à h u i t cen t mille le n o m b r e de 
ces vagabonds. 

Quelques-uns de ces fanat iques t i ennen t con t i -

nue l lement les m a i n s et les bras levés au-dessus 

de la t ê t e ; d ' au t res c o u c h e n t sur des épines ou 

des cailloux , son t rongés de vers et de v e r m i n e , 

s ' enferment dans des cel lules , s ' é tendent sur dc l 

lits a rmés de po in tes de f e r , et pou r rendre- leur 

pén i tence plus m é r i t o i r e , fon t a l lumer ù l ' en tour , 

p e n d a n t les plus grandes cha l eu r s , de grosses 

souches de bois. 
Les tadins et les panda rons appar t i ennen t aux 

castes infér ieures . Que lques -uns vivent dans des 
cages de f e r ; d 'au t res se chargent de chaînes 
pesantes . Ceux-ci se t i ennen t c o n s t a m m e n t les 
poings fe rmés , en sorte que les ongles leur en t r en t 
dans la p a u m e de la m a i n , et finissent pa r sortir 
de l 'autre cô té ; ceux-là élèvent les bras pour s 'ac-
crocher à quelque b r a n c h e d 'a rbre qu'ils ne qui t -
t en t p l u s i e u r s bras toujours t endus se flétrissent, 
pe rden t leurs a r t i cu la t ions , et deviennent s e m -
blables à u n t ronc desséché. Il y en a qu i res tent 
tou jour s d e b o u t , n e s ' appuyan t que p e n d a n t quel-
ques h e u r e s de la nui t sur u n e corde t e n d u e , 
jusqu 'à ce que leurs jambes enf lent d ' u n e m a n i è r e 
extraordinaire . Quelques-uns se t i ennen t sur u n 
seul p i e d , d e m e u r e n t les yeux fixés sur le soleil 
et deviennent aveugles; nombre de ces misérables 
se fon t enterrer dans u n e fosse , la tê te en b a s , si 
b ien que l 'on n 'aperçoit que leurs pieds sur lesquels 
les dévots v iennent déposer leurs aumônes . P l u -
sieurs se privent volonta i rement du service d 'un 
bras et d ' u n e ma in ; que lques-uns poussent le 
délire jusqu 'à se couper la langue. Ceux-ci t o u r -
nen t la tête par-dessus u n e épau le , et ne c h a n -
geant plus de pos i t ion , leur tê te finit pa r rester 
immobi le ; ceux-là t i ennen t les yeux fixés sur le 
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bout de leur oêfc, jusqu'à ce qu'ils dev iennent in-
capables de p rendre u n e autre direction , et dans 
cet état ils p ré tenden t qu' i ls voient un feu sacré , 
ce qui est sans dou te u n e illusion produi te par 
la tens ion cont inuel le de cet organe. Un de ces 
fanat iques mesura la distance de Benarès à Dj:;-
grenât en ¿ ' é tendant par terre , et se relevant suc-
cessivement dans tout l 'espace qui sépare ces deux 
villes saintes . On en a vu un faire tous les jours , 
en se roulant à tfcrre » le tour du rocher d ' u n fort 
qui a p r è s d 'un tiers de l ieue de circuit . 

Ces é n e r g u m è n e s don t une imaginat ion sombre 
a brouil lé les idées , aspirent par toutes ces p é n i -
tences à une perfect ion imaginaire . Il en est q u i , 
ex t ravaguant de b o n n e foi, n ' on t en vue que l 'ex-
piation de leurs péchés dans ce m o n d e , et la 
béa t i t ude dans l ' aut re vie ; le plus grand n o m b r e 
ne veut que satisfaire sa soif a rden te des richesses 
et des h o n n e u r s . Sous l ' apparence de l ' h u m i l i t é , 
ces fourbes cachen t un orgueil ex t r ême/Lorsqu 'un 
r a d j a d h superst i t ieux a besoin de les consul ter , 
il f a u t qu' i l se fasse t ranspor te r à leur c a b a n e , 
car ils n e consent i ra ient jamais à aller le trouver. 
Du reste leur n o m b r e n 'est pas t rès-considérable. 
Ce n 'es t q u e par hasard qu 'on en rencont re ; il en 
est qui , fat igués de leur sol i tude, et guéris de lèur 
inconcevable folie, a b a n d o n n e n t la retrai te et re-
v iennen t vivre dans le monde . 
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Les tadins ayant adopté pou r fête celle du feu , 
plusieurs persuadent au peuple que cet é l ément 
n e leur fait aucun m a l ; ils se me t t en t dans la 
b o u c h e une l ampe a rden te qu'ils re t i rent aussitôt. 
La fête du feu dure d ix -hu i t jours ; q u a n d le de r -
nier arr ive , on é tend par t e r r e , sur un espace 
d 'environ quaran te pieds de l o n g , des cendres 
chaudes et des cha rbons ardens . Les péni tens qui 
on t d û p e n d a n t les dix-sept jours précédens s 'ab-
stenir de la société de f e m m e s , et coucher sur la 
terre n u e , se r e n d e n t autour du b r a s i e r , la tê te 
couronnée de f l eu r s , le corps endui t de bouse 
de vache et bariolé de raies jaunes de saf ran . O n 
attise de t e m p s en t emps les cha rbons p e n d a n t 
que l 'on p r o m è n e trois à quat re fois à l ' en tour 
les images de deux div in i tés ; ensuite les péni tens 
m a r c h e n t sur le brasier qu'ils t raversent avec plus 
ou moins de l e n t e u r , selon qu'ils se sentent p lus 
ou moins de courage et de dévotion. P e n d a n t cette 
c o u r s e , que lques -uns se chargent de leurs en fans , 
les autres d ' a rmes pesan te s , de lances et de sabres 
ét incelans. 

Après la cé rémonie le peuple ramasse avec e m -
pressement un peu de cendre pour s'en frot ter 
le f r o n t , et se dispute les fleurs qui on t cou ronné 
ces m a r t y r s volontaires ; elles sont conservées 
préc ieusement . 

Les panda rons sont des pén i tens de là secte de 
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Siva, e x t r ê m e m e n t révérés dans plus ieurs parties 
de l 'Hindous tan pour la sa in te té de leur vie. Us se 
barboui l len t la po i t r ine , la figure et les bras avec 
de la cendre de bouse d e v a c h e , ils pa rcouren t 
les rues en d e m a n d a n t l ' a u m ô n e et en chan tan t 
les louanges de Siva; ils por ten t une queue de 
paon à la m a i n , et le l i ngam suspendu au cou. 
Us ont en général des colliers et des bracelets 
d 'une graine dans laque l le ils croient q u e le dieu 
a ime à se renfermer . 

Les pandarons qui o n t fait vœu de c h a s t e t é , se 
n o m m e n t t abach i , ils s o n t vêtus de toile j a u n e , 
avec une toque de m ê m e couleur. Ceux dont les 
habi ts n 'on t pas cette t e i n t e , se mar ien t et vivent en 
famil les; tous subsis tent d ' a u m ô n e s . Us témoignent 
leur reconnaissance à c e u x qui leur font la chari té 
en leur d o n n a n t des c e n d r e s d e bouse de vache 
ou de bois de sanda l qu ' i l d isent rapporter des 
l ieux saints. 

Des femmes se vouen t aussi à des actes de péni-
tence. Les nemessou ra -caou r i f on t vœu d'aller 
chercher de l 'eau du G a n g e , pour la porter à Ne-
m o u s s i n , pagode cé lèbre du cap Comorin . Cette 
péni tence est regardée c o m m e une des plus méri-
toires pour la rémiss ion des péchés. Jamais une 
f e m m e de hau te caste n e fait ce voyage en per-
s o n n e ; elle paie pour le faire une autre f emme 
à qui elle donne une s o m m e considérable, Les 

vases qui con t i ennen t l 'eau sacrée sont placés sui-
des espèces de na t t es at tachées par quat re mor -
ceaux de bois aux deux extrémités d 'un bâ ton 
que la dévote por te sur son épaule . 

Les catchi-caouri sont des panda rons qui se font 
por teurs de l 'eau du Gange. Les riches Malabares 
passent des traités avec ceux qu'ils chargent de 
leur en apporter ; elle est t ou jour s reçue avec de 
grandes cérémonies . P o u r consta ter qu'elle a véri-
t ab lemen t été puisée dans le fleuve s a c r é , les 
ca tchi -caour i ont soin de s 'en faire délivrer un 
certificat par l 'officier du l i eu , qui de plus appose 
son sceau sur le vase où elle est r en fe rmée . Tou t 
H indou qui n 'es t pas ho r s de caste peut se faire 
por teur d 'eau d u Gange. 

La seconde caste, celle des chetr is ou guerr iers , 
a d o n n é des souverains à l 'H indous t an , quand ce 
pays était i n d é p e n d a n t . P a r leurs quali tés pe r son-
nelles ils l ' empor ten t sur leurs compat r io tes ; ils 
sont en général g r a n d s , bien fa i t s , robustes et 
vigoureux. Us sont aussi doués d ' un caractère 

'élevé et éne rg ique ; ils sont b raves , ac t i fs , hardis 
et pénétrés du sen t iment de l ' honneu r mili taire. 
D'ailleurs ils ne comba t t en t que pour la paie qu'ils 
reçoivent et pour le pillage ; dans l 'occasion ils 
n ' épargnent m ê m e pas les villages de leurs com-
patriotes. Ennemis d e la discipline et de ses r i -



g u e u r s , ils n ' en t r en t qu 'avec répugnance dans 
l ' a rmée anglaise. 

Les f e m m e s de cet te cas te , la moins n o m b r e u s e 
de t o u t e s , pa r t i cu l i è r emen t dans le Bengale , son t 
jolies et f o r t emen t const i tuées . 

Les chetr is qui servent dans les a rmées é t r a n -
gères n ' en observent pas mo ins les cérémonies 
prescri tes à leur ca s t e ; c ependan t ils ne sont pas 
aussi superst i t ieux que les autres Hindous . Ils se 
famil iar isent davantage avec les Mabométans . 
Quelques t r ibus de c h e t r i s , n o t a m m e n t les Ma-
ra t t e s , ont secoué en g rande par t ie un joug si 
p e u convenable à la profession mili taire. 

Compr imés par l ' a scendan t que les é t rangers 
on t p r i s , et par la puissance des M a r a t t e s , les 
chet r i s sont a u j o u r d ' h u i bien déchus ; ils f o r m e n t 
cependan t p lus ieurs é ta ts i ndépendans dans la 
pén insu le de Guzara te et dans quelques autres 
par t ies du pays. 

Les chetr is qui hab i t en t des villages, ont devant 
leur ma i son des bazars d o n t ils t i rent un bon re-
venu en faisant payer u n droi t à qu iconque vient y 
vendre des marchand i ses . Les pagodes dans l e s - ' 
quelles se célèbrent les fêtes son t de m ê m e assez 
généra lement près de leurs demeures . 

Les r ad jahs sont les pr inces h i n d o u s , c o m m e 
les nababs sont les pr inces m a b o m é t a n s . Us g o u -
vernent despot iquement . Us amassent de grandes 

r ichesses par leurs exact ions ; d 'ai l leurs ils possè-
d e n t toutes les t e r r e s , et au t emps de la récolte , 
ils font enlever tout le g r a i n , eu laissant à peine 
de quoi subsister aux ma lheu reux cult ivateurs. 

Quoique les r ad j ahs soient o rd ina i rement pris 
dans la deux ième ca s t e , on a cependan t vu des 
soudres m ê m e s parvenir au t rône sans pouvoir 
n é a n m o i n s s'élever au-dessus de leur caste. C'est 
pourquoi il y a des pr inces don t les cuisiniers se 
croira ient dé shonoré s , et le seraient eu ef fe t , s'ils 
mangea i en t avec leurs maîtres . 

Les r ad j ahs sont vêtus de longues robes de 
m o u s s e l i n e ; ils p rod iguent les b rode r i e s , l 'or et 
les pierreries dans leur pa ru re . Leur tu rban 
diffère essent ie l lement de celui des Musu lmans en 
ce qu' i l se t e r m i n e en poin te pa r derr ière. 

Le luxe des r a d j a h s consiste en femmes, do-
m e s t i q u e s , éléplians et chevaux. Us rassemblen t 
à leur c o u r des s avans , des d a n s e u r s , des d a n -
s e u s e s , des m u s i c i e n s , des c h a n t e u r s , dos ba te -
leurs . Des servi teurs se t i ennen t o rd ina i rement 
der r iè re e u x , et agi tent l 'air avec des tebaouris 
ou éventai ls de p lumes de paon pour chasser les 
mouches . 

Les r ad jahs sont considérés en raison de-leur 
e m b o n p o i n t ; en conséquence ils font tout ce. 
qu' i ls peuvent pour engraisser. Us mangent beau-
coup de ghi ou beu r re fondu dans du la i t ; leur 



te int est p lus clair que celui des aut res Hindous . 
Tou te espèce de nour r i tu re an imale leur est i n -
t e r d i t e , de m ê m e qu 'aux b r a h m e s ; ils poussen t 
le sc rupule jusqu 'à ne pas vouloir que qui que ce 
soit touche à l 'eau qu' i ls b o i v e n t , pas m ê m e u n 
b r a h m e é t ranger à leur secte ; du reste toutes les 
castes sont d ' u n e rigidité ex t rême sur ce po in t . 

Les r ad jahs se ba ignent plusieurs fois le jour ; 
avant d 'en t re r dans le ba in , il se f ro t t en t d 'hui le 
de sénevé. P e n d a n t ces f r i c t ions , ils réci tent des 
passages des livres sacrés. 

La pagne des rani ou f emmes des r a d j a h s , et 
de tou tes les f emmes r i c h e s , n 'est pas de s imple 
toile de c o t o n , c o m m e celle des f emmes du c o m -
m u n , à moins qu'elles n e soient en deuil . Elles 
s 'enveloppent .des plus belles moussel ines ou d ' é -
toffes de soie ; la pièce est assez longue pou r 
qu 'après avoir fait deux ou trois t o u r s , elle puisse 
encore fo rmer une écharpe qui couvre l ' e s t o m a c , 
pu is la t ê t e , et enfin le côté. Tou t cela est si b ien 
a j u s t é , que toutes les par t ies du corps sont c a -
chées , à l 'exception des m a i n s , des p i e d s , d ' u n e 
pet i te par t ie du visage et du dessous du sein. 
Tou tes les f e m m e s , n ' impor te leur rang et l eu r 
cond i t ion , vont les pieds nus . Elles y sont te l le-
m e n t accou tumées , que les r onces , les ca i l loux , 
la chaleur b rû lan te de la terre ne les i ncommo-
dent p a s , et que celles des basses castes font 

t rès- les tement de très-longs et de très-pénibles 
voyages. Les f emmes riches o rnen t leurs bras et 
leurs ma ins de bracelets et de bagues; elles se 
passent des anneaux dans le cartilage du nez , 
elles suspendent de larges pendans à leurs oreilles, 
plusieurs colliers leur pa ren t le c o u , elles cha r -
gent aussi d ' o r n e m e n s le bas de leurs j ambes et 
leurs pieds. 

La t rois ième cas te , celle des vais ias , s 'occupe 
de l ' ag r icu l tu re , du j a r d i n a g e , de l ' éducat ion du 
bé t a i l , du commerce des p roduc t ions de la t e r r e , 
et des marchand i ses manufac tu rées . C o m m e ils 
sont o rd ina i rement r i c h e s , ils sont bien v ê t u s , 
et on t beaucoup de domes t iques . Ceux qui fon t 
le commerce de dé ta i l , assis n o n c h a l a m m e n t sur 
des nat tes ou sur u n t ap i s , f u m e n t con t inue l le -
m e n t le h o u k a h , qui est u n e longue p i p e , ou m â -
chent le betel et s ' éven ten t , en a t t endan t les c h a -
lands. Quand il se présente un a c h e t e u r , ils 
é ta lent leurs marchandises . Ils n e vendeu t qu 'au 
comptan t . G o m m e ils ne pour ra ien t en voyageant 
observer s t r ic tement tou tes les pra t iques de leur 
re l ig ion, on en r encon t re peu dans le Bengale. 
Ils ont des sercars ou commis qui parcouren t le 
pays et fon t leurs achats . Ces c o m m i s voyageurs 
sont la p lupar t nés dans le sud de l 'Hindous tan ; 
ce sont en grande par t ie desPar s i s , des Arméniens 
ou des Grecs. 



Autrefois les vaïsias é ta ient exempts de service 
mi l i t a i re , depuis que les pr inces h indous en t re -
t i ennen t des a rmées soldées , ils s'y enrôlent en 
g rand nombre . Les vaïsias qui font le c o m m e r c e 
por ten t le n o m d e banians . Les vaïsias, de m ê m e 
q u e les autres castes des Hindous se divisent en 
plusieurs classes de m a i n droi te et de ma in 
g a u c h e ; l 'usage de la v iande ne leur est pas 
interdi t . 

La caste des soudres est composée des a r t i s ans , 
des ouvriers et des servi teurs ; elle est, c o m m e les 
aut res , par tagée en plusieurs classes ; chaque 
profession en f o r m e une par t i cu l iè re , don t on ne 
peu t pas sort ir . Les soudres son t en général m é -
prisés pa r les: t rois autres castes ; c e p e n d a n t , à 
1 exception de ceux qui rempl issent des fonc t ions 
réputées v i l es , telles que celles de po rche r s , de 
v i d a n g e u r s , de fossoyeurs , etc. , que les autres 
castes fu ien t avec h o r r e u r , le soudre dont la 
c o n d u i t e est i r r ép rochab le , et qui observe exac-
t e m e n t les ri tes religieux de sa ca s t e , ne m a n -
quera pas d 'ob teni r l 'est ime des Hindous avec 
lesquels il a des relat ions. 

Quoique dans les livres sacrés des H indous la 
p rééminence soit a t t r ibuée aux vaïsias, les soudres 
ne reconnaissent pas en t iè rement pa r le fait cet te 
suprémat ie ; é t a n t devenus dans plusieurs cantons 
les plus r iches et les plus h e u r e u x , ils réc lament 
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une supériorité, de rang que le public est assez, 

disposé à reconnaître . 
Les pr incipaux livres sacrés des Hindous sont 

les vedas : ils sont au n o m b r e de q u a t r ^ le r i g , 
le yagouch par tagé arbi t ra i rement en b lanc et e n 
n o i r , le sama et l 'a tharva. On croit qu'ils sor t i rent 
s i m u l t a n é m e n t d e l à bouche d e B r a h m a à l 'époque 
de la c r é a t i o n ; cependan t on regarde l 'atharva 
c o m m e le mo ins ancien des quat re . 

Les vedas ont pour base les m a n t r a s ou les fo r -
mules de prières et de louanges adressées aux 
d i e u x ; elles sont en grand n o m b r e ; le rig-veda 
seul en cont ient plus de mille. On a t t r ibue à b e a u -
coup de formules le pouvoir de cha rmer et d e 
faire obtenir l 'objet d 'un souhai t pa r t i cu l i e r ; on y 
r emarque par exemple les terribles invocations 
pour la des t ruct ion des ennemis . Le yagouch-veda 
t ra i te des devoirs de la religion et de la m o r a l e , 
et de la condui te de chaque particulier. Le s a m a -
veda enseigne tout ce qui concerne la science des 
rites et des cé rémonies rel igieuses, les j e û n e s , 
les fêtes, les pur i f icat ions , les péni tences , les pèle-
rinages , les sacrif ices , les p r i è res , les offrandes. 
L 'at l iarva-veda r en fe rme les c inquan t e -deux o u -
pan ichhads que l 'on regarde c o m m e of f ran t une 
exposit ion complè te du système de la théologie 
b r a l i m i q u e ; ils c o m m e n c e n t par l 'existence de 
l 'Et re suprême , et la création du m o n d e , ensuite 



ils par len t de la na tu re et des a t t r ibuts des divi-
nités in fé r i eures , d 'un état f u t u r , d e l à t ransmi-
gration des âmes et de plusieurs autres doctrines. 

Les Vjgdas sont p r inc ipa lement écrits en vers , 
ou p lu tô t en stances de mesures d i f fé rentes ; le 
rig-veda en cont ien t près de dix mille. Les vedas 
ont été r é p a n d u s sur la terre pour l ' ins truct ion du 
genre h u m a i n pa r les richis qui sont des d e m i -
dieux ou p r o p h è t e s , fils de Brahma. La lecture 
n ' en est pe rmise qu ' aux b r a h m e s ; elle leur est for-
t emen t r e c o m m a n d é e . Ils p e u v e n t , avec certaines 
p r é c a u t i o n s , les lire aux ehetris. Tout b r a h m e 
qui aurai t la t émér i t é de les p rofaner en les l isant 
à d 'autres c a s t e s , serait i gnomin ieusemen t et i r -
révocab lement chassé de sa caste , et relégué dans 
une des p lu s basses classes du peuple. Ce serait 
aussi un p é c h é irrémissible pour une personne 
d 'une au t re caste que de satisfaire par leur lecture 
une coupab le curiosité. 

C'est d a n s les vedas que les b r a h m e s app rennen t 
à lire ; ils acquiè ren t par cet exercice l 'hab i tude 
de les r épé te r par cœur , sans faire aucune a t t en -
tion au sens , p ra t ique qui n 'est pas i nconnue à 
plusieurs lecteurs assidus en Europe. Quoiqu'i l y 
ait dans les livres sacrés plusieurs passages qui en-
joignent de c o m p r e n d r e les vedas, l 'acte de les ré-
citer seu lement est considéré c o m m e assurant un 
haut degré de mér i te ; c'est pour y parvenir qu'ils 

ont inventé plusieurs m a n i è r e s de les répéter qui 
m e t t e n t en t iè rement hors de quest ion l ' intell i-
gence des mots : ils les séparent les uns des au t r e s , 
et les placent a l ternat ivement dans u n ordre d i f -
fé ren t de celui qu'ils o c c u p e n t , de man iè re à leur 
enlever toute espèce de signification. Les exem-
plaires des vedas sont arrangés exprès pour faciliter 

cette façon de les lire. 
Après les vedas v iennent les sastras ou chastras 

dest inés à les c o m m e n t e r et à les expliquer ; ils 
fo rmen t un système comple t de croyance , de doc-
t r ine et de prat ique ; ils sont divisés en trois par t ies , 
comprenan t chacune un de ces objets. 

Les pouranas suivent les vedas pour la sainteté ; 
ils fo rmen t la b ranche la plus é tendue et la plus 
connue de la l i t térature des Hindous. Us sont au 
nombre de d i x - h u i t , et consis tent en une suite de 
poèmes religieux et poét iques , embrassan t l 'h is-
toire et les aventures des divini tés , soit dans leurs 
rappor ts en t re e l les , soit dans ceux qu'elles on t 
eus avec les h o m m e s . Ces poèmes sont entremêlés 
de préceptes , de mora les et de dogmes , les uns 
ra i sonnables , utiles et subl imes , d 'autres puériles 
et m ê m e extravagans. Us con t i ennen t des descrip-
t ions des joies célestes , propres à exalter les âmes, 
et des tableaux de l 'enfer qui sont de na tu re à les 
plonger dans le désespoir. O n peut donc consi-
dérer les pouranas c o m m e fo rman t un répertoire 
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assez comple t de la my tho log i e , de la morale et 
de la poésie des Hindous . Les pouranas sont en 
vers, et si v o l u m i n e u x , que l 'on y compte près 
d 'un demi-mi l l ion de stances. 

Les g rands poèmes épiques d i f f è ren t peu des 
pouranas p a r leur con tenu ; les pr inc ipaux sont le 
mahaba ra t et le ramayana ; ils racontent les hau ts 
faits de héros terrestres : mais ceux-ci ont de si 
f réquentes relat ions avec les d i e u x , et sont doués 
de t a n t d 'a t t r ibuts de la Divinité, que les événe-
mens son t d 'un ordre surna ture l . Ces poèmes sont 
aussi en t remêlés de préceptes dogmat iques et de 
la doctr ine la plus abstraite. 

Il règne dans tous ces poèmes et autres livres 
sacrés u n e un i formi té d'esprit et de ton qui d i f -
fère e x t r ê m e m e n t de ce que nous sommes ac-
cou tumés à t rouver et à goûter dans les ouvrages 
de ce genre . On y observe en général une ext ra-
vagance sérieuse , et une suite d e v i o n s puériles 
débi tées avec la solennité des oraefes , c o m m e si 
c 'é taient des vérités graves e f impor tantes . Les 
au teurs semblent n'avoir nu l l emen t douté de la 
crédul i té de leurs lec teurs , et n'avoir appréhendé 
que de n e pas leur offrir des contes assez ridicules 
et assez incroyables . On juge qu'ils ont été écrits 
par des h o m m e s ét rangers aux scènes du grand 
m o n d e , ou aux affaires impor tantes de la vie h u -
m a i n e , et u n i q u e m e n t préoccupés des habi tudes 
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de la vie d o m e s t i q u e , qu i ont donné un l ibre essor 
à l eu r i m a g i n a t i o n , l 'ont laissée errer dans un 
i n o n d e i d é a l , et l 'ont familiarisée avec les idées 
d e l 'univers , de l ' immens i t é et de l 'é terni té ; c'est 
peut-être à cette cause qu'il faut a t t r ibuer un mé-
lange fréquent des pensées les plus subl imes avec 
les plus c o m m u n e s et les plus triviales. 

Q u a n t à l 'expression des pass ions , les poèmes 
des H indous dans lesquels il est quest ion de l 'a-
m o u r , dép lo ien t une richesse et une cha leur d' i-
magina t ion c o m b i n é e avec quelque chose d 'ar t i -
ficiel et de déguisé. L ' en thous iasme de l ' amour y 
est é tudié et m é t a p h y s i q u e , il n 'a pas cet élan qui 
est le type d e la vérité. 11 y a u n e profus ion fa -
t igante de f l e u r s , de j a rd ins , de zéphyrs ba lsa-
miques , des douceurs et dés pompes de la na tu re . 
Ces poèmes s 'adressent aux sens et à l 'esprit p lu tô t 
qu 'au cœur . Au milieu de leur délire ils conservent 
u n caractère noble et re l igieux, et quo ique la dé-
cence y soit souvent assez mal conse rvée , c e p e n -
d a n t on a recours à un voile d'allégorie et d ' in te r -
pré ta t ion mys t ique pour que les h o m m e s pieux et 
scrupuleux puissent les lire. 

Les H indous ont aussi des composi t ions d rama-
t iques . Le su je t en est le plus souvent héroïque. 
Ces pièces ne se b o r n e n t pas à une seule action 
de la vie d ' un héros ; elles en embrassent le plus 
souvent toute l 'histoire. Un des meil leurs ouvrages 



de ce genre est Sacontala, ou Panneau fatal, qui a 
été t radui t en f rança is . Ce drame remarquable par 
la beauté et la délicatesse des sent imens que le 
poète a prêtés à s o n héroïne , et qui cha rmen t m ê m e 
dans une t r a d u c t i o n , est encore intéressant en ce 
qu'il retrace les mœurs simples et austères des 
anciens b ra l imes , l 'orgueilleuse dominat ion qu'ils 
s 'étaient arrogée sur les rois , leur constante vigi-
lance qui les faisai t consentir à jouer le rôle de 
bouffons à la c o u r , la prodigieuse influence qu'ils 
devaient y e x e r c e r , puisqu' i l para î t qu'ils étaient 
les gardiens et l e s tu teurs des jeunes p r inces , et 
qu'en conséquence ils avaient toute liberté de leur 
inculquer leurs propres max imes et leurs senti-
mens . Il prouve aussi que les femmes hindoues n'é-
taient pas aussi sévèrement renfermées qu'elles 
l 'ont été depuis , après que les Musulmans eu ren t 
introduit l 'usage d u harem. On y voit en effet la 
mère du roi cha rgée du soin de gouverner et de 
présider au consei l pendant l 'absence de son fils ; 
de jeunes f e m m e s se p romenan t dans un bosquet 
sacré, rempl issant tous les devoirs de l 'hospital i té , 
jouissant de t ous les privilèges qui appar t iennent 
aux créatures ra isonnables et instruites dans la 
science de la rel igion. 

Les trois p remières castes ont seules le privilège 
de lire les p o u r a n a s et les deux grands poèmes 
épiques ; d 'autres livres ont été composés pour les 

soudres. Le m a t i n , le b r a h m e lit à haute voix le 
texte sacré, en langue sanscrite ; mais c o m m e très-
peu de monde l ' en t end , cette lecture du mat in est 
peu suivie. L 'après-midi ou le soir, le b rahme en 
fait une autre dans l ' idiome usuel du pays ; il s'y 
trouve beaucoup d 'auditeurs . Ces lectures se font 
toujours devant la façade des maisons ou dans les 
premières cours : les riches y occupent des places 
séparées; les femmes de la maison sont placées 
derrière un treillage de b a m b o u qui les empêche 
d'être vues. 

La vie journalière des Hindous admet peu de 
variété , chaque action étant pour ainsi dire pres-
crite par une loi sacrée. Les pouranas cont iennent 
les règles concernant la manière de mange r et le 
temps où on peut le faire ; ils indiquent les lieux 
où l'on ne peut pas prendre ses repas, les personnes 
que l'on peut admett re à la table ; ils insistent 
sur tout sur la position que l 'Hindou est obligé de 
tenir , sur la part ie du monde vers laquelle il doit 
se tourner , sur les précautions à employer , afin 
que rien d ' impur ne le touche. 

Le riz est la principale nourr i ture ; le cary est 
le mets le plus en usage : c'est un ragoût de pois-
son ou de viande qui se prépare de diverses ma-
nières. Les castes qui s 'abst iennent de toute nour -
riture a n i m a l e , y subst i tuent le b e u r r e , le l a i t , 
le suc re , les racines des fruits ou des plantes po-
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tagèrcs. La sauce jaune avec du safran est assai-
sonnée d e toutes sortes d e p i c e s , et part icu-
l ièrement de p imen t . On m a n g e avec le cary du 
riz cuit à l 'eau : le soir c'est du moul ik i tany , sorte 
de soupe à peu près pareil le. Ces mets fo r t emen t 
épicés son t jugés nécessaires pour la santé . 

Les H i n d o u s , à quelques exceptions p r è s , ne se 
servent ni de sièges ni de t ab le s ; ils s 'asseyent les 
j ambes croisées sur des t ap i s , des coussins , des 
na t t es d e j o n c , ils ne se servent que de la ma in 
droite p o u r m a n g e r . Ils n ' on t ni c o u t e a u x , ni cu i l -
lers ni fourche t tes . Dans les castes supér ieures , 
j amais les f e m m e s ne m a n g e n t avec les h o m m e s . 

Tous les H indous , n o t a m m e n t ceux des castes 
supér ieures et les dévo t s , se font sur les b ras , sur 
la po i t r ine et sur le f r o n t , des m a r q u e s avec une 
poussière b l anchâ t r e qui est de la cendre de bouse 
de vache séchée et b r û l é e , de la râclure de bois 
de s a n d a l , du s a f r a n , etc . Les adora teurs de 
Vichnou p o r t e n t u n e raie rouge et j aune hor izon-
tale sur le f r o n t , les adofa teurs de Siva por ten t la 
m ê m e raie vert icale; ce sont les b rahmes qui dis-
t r ibuen t les poudres . Leurs f emmes sont cons tam-
m e n t occupées à recueillir la bouse de vache 
qu'elles s èchen t et réduisent en poudre pour la 
conserver jusqu 'à leur. mor t . 

Les H i n d o u s ont l 'habi tude de se f rot ter de 
t e m p s en t emps le corps et sur tout la tctc avec de 

l 'hui le , opérat ion regardée c o m m e rafra îchissante 
et utile à la s a n t é , en ce qu'elle prévient la t r a n s -
piration excessive ; u n e ou deux heures après ils 
ont grand soin de se laver et de se p a r f u m e r . 

Les mœurs des H indous sont géné ra l emen t mo-
destes et douces ; ils sont p r u d e n s , po l i s , doci les , 
ob l igeans , a u t a n t du mo ins que le p e r m e t une re-
ligion qui in te rd i t t ou t commerce avec les é t ran-
ge r s , et m ê m e avec les h o m m e s de la m ê m e n a -
t ion appa r t enan t à une caste différente. Leur 
visage expr ime l ' impass ib i l i té ; ils to lèrent et ex -
cusent souvent dans u n é t ranger ce qu'ils p u n i -
raient sévèrement sur e u x - m ê m e s . 

Ils a iment beaucoup la conversation , les p la i -
santeries , les bons m o t s , les récits merveilleux ; 
le son de leur vo ix , sur tout dans le Malabar , est 
accen tué et c h a n t a n t , ils gesticulent, b e a u c o u p en 
par lan t . 

La passion la plus générale parmi eux est l ' a -
varice ; elle étouffe le germe de toutes leurs vertus. 
Leur avidité pour l 'or est d ' au tan t plus ex t raord i -
n a i r e , qu'ils n e savent ni ne peuvent en faire 
usage. Dans l 'H indous t an , c'est u n cr ime d 'être 
r iche. Le despot isme ne m a n q u e pas de prétextes 
pour dépouil ler ses sujets . C'est pourquoi les p ro-
priétés terri toriales n e sont pas recherchées avec 
le m ê m e soin que l 'or , l e s j r i j oux et les pierreries 
que l 'on peut a i sément cacher ou emporter avec 



soi. On craindrait de t rahir son état d 'aisance en 
faisant des dépenses considérables pour améliorer 
ou embellir son habitat ion : la richesse n 'est r e -
cherchée que pour l 'enfouir. 

Les Hindous sont très-lents à p rendre une réso-
lution : quelquefois ils passent une journée entière 
à dél ibérer ; et ils met ten t ensuite plus de lenteur 
à agir qu'ils n 'en ont apporté à résoudre. Us sont 
sujets à manque r à leur parole ; le mensonge , la 
dupl ic i té , la ruse ne leur coûtent pas. Le trait le 
plus distinctif de leur caractère est la patience. 

La piété filiale est une de leurs vertus les plus 
rccommandables . Souvent des enfans se pr ivent 
du nécessaire pour que leurs païens ne m a n q u e n t 
de rien. Ceux qui en ont les moyens font chaque 
année des of f randes aux dieux et des aumônes 
aux pauvres , en mémoire de leurs père et mère 
défunts . A la mor t du père de fami l le , le fils aîné 
le remplace ; ses frères on t pour lui le respect et 
la soumission qu 'un père a droit d 'a t tendre de ses 
enfans ; sa mère lui est m ê m e soumise en quelque 
sorte. 

Les f emmes sont dans une perpétuplle d é p e n -
dance. La polygamie est permise ; elle est t rès-
ra re , excepté parmi les riches. 11 est défendu aux 
femmes d 'apprendre à lire et à écrire ; les courti-
sanes seules acquièrent des connaissances variées 
et des talens. 

Les parens sont obligés de marier leurs lilles 
entre sept et neuf a n s , et les garçons entre douze 
et quatorze ; la f e m m e ne doit pas seulement être 
de la caste du m a r i , il faut encore qu'elle soit de 
la même famille. Dans les classes élevées et ent re 
les personnes r iches , les repas et les fêtes qu'il 
est d'usage de donner , rendent les mariages fort 
dispendieux , c'est le père du mari qui en fait les 
frais. 

Il y a plusieurs sortes de mariages ; celle qu 'on 
n o m m e le gandava n'exige que le consentement 
des époux sans aucune cérémonie. Mais ordinai-
rement quand un Hindou a jeté les yeux sur une 
fille pour son f i ls , il envoie un étranger pour son-
der le père ; si la proposition est agréée , il va faire 
la demande en cérémonie. Il se fait accompagner 
au moins d 'une femme mar i ée , de quelqu 'un de 
ses pa rens , et d 'un b rahme savant dans l 'art d'ex-
pliquer les pronostics ; car si l 'on fait en chemin 
une rencontre de mauvais augure , il faut revenir 
sur ses pas. Le plus souvent le père porte à celui 
de la fille le pariam, c 'est-à-dire une somme dé -
terminée , qui est regardée comme le prix de 
celle-ci. Le père de la fille, avant de donner son 
consen tement , rend la visite avec les mêmes pré-
cautions , et va faire les présens de noce au fiancé. 

Le futur donne à sa f emme le panécouré, c'est 
la pagne dont elle se revêt le jour de ses noces ; il 



est toujours de soie , m ê m e chez les pauvres. Le 
jour du mariage f i xé , on plante le calé, c 'es t -à-
dire un des pieds du pendal ou treillage qui se 
construi t dans une cour de la maison pour la cé-
lébration. Cette cérémonie t ient lieu de publicat ion 
des bans . Les païens et les amis font leur visite. 

Les époux, r ichement vêtus , sont p romenés en 
pa lanquin dans les principales rues ; ils sont ac-
compagnés de leurs parens et de leurs amis , les 
u n i à cheval, les autres montés sur des é l éphans , 
et précédés de musiciens et de danseuses; ces pom-
peuses processions se font ord ina i rement le soir, 
ce qui donne lieu à de grandes i l luminat ions et à 
des feux d'artifice. 

Lorsque l'époux a été amené en grande pompe 
à la por te de la mar iée , on fait tourner trois fois 
devant le visage de l 'un et de l 'autre un grand bassin 
rempli d 'une eau rougie exprès , et qu 'on répand 

« e n s u i t e d a n s l a r u e ; ou bien on déchire une toile 
en deux devant les yeux des mar ié s , et on en jette 
les morceaux de deux côtés opposés , ou bien on 
at tache à la tête des époux certains cercles mys -
térieux : cette cérémonie a pour bu t de détruire 
le maléfice que pourrai t jeter sur le marié quel-
qu 'un envieux de son bonheur . 

Le jour du mariage, les époux s'asseyent l 'un 
à côté de l'autre à une extrémité du pendal qui 
est éclairé par une quant i té de lampions. Les 

b r a h m e s , placés sur une estrade en bois et e n -
tourés de cruches de t e r r e pleines d ' e au , adressent 
des prières au dieu de leur secte et à sa f e m m e , 
pour qu'ils descendent dans les deux plus grandes 
cruches. Ensuite ils a l lument l 'oman ou feu des 
sacrifices , qu 'on entret ient avec diverses sortes de 
bois sacrés : ils p rononcen t dessus plusieurs prières 
et invocations, en y jetant de temps en temps , 
aussi bien que les époux , de l ' encens , du bois de 
s anda l , de l 'hui le , du b e u r r e , du riz. Le mari 
fait a l o r s , eu présence des b r a h m e s , serment de 
bien soigner son ménage. Cet oman et u n grand 
nombre d 'autres cérémonies duren t plusieurs 
heures et se répètent plusieurs jours de suite. A 
la fin , le père de la mariée lui prend les mains , 
qu'il met dans celles du m a r i é , et la lui livre en 
présence des assistans, en p rononçan t les paroles 
suivantes qu 'un b r a h m e lui d ic te , en en prenant 
à témoin Aghni, dieu du f e u : Je . . . fils de . . . pet i t -
fils de . . . vous donne m a fille à vous. . . fils de . . . 
petit-fils d e . . . . Le b r a h m e rompt alors un coco 
en d e u x , béni t le t a l i , petite figure d'or que les 
femmes mariées po r t en t , et qui est un symbole 
de l 'union des époux , à peu près c o m m e est chez 
nous l 'anneau nuptial . Le b r a h m e fait toucher le 
tali aux assis tans, et le donne au marié qui le sus-
pend avec un ruban au cou de sa femme. Ensuite 
le b rahme prend un peu de s a f r a n , le mêle avec 



du riz cuit en p r o n o n ç a n t des p r iè res ; puis il en 
verse deux poignées sur les épaules du mar i et 
sur celles de la f e m m e ; tous les assistans se lèvent 
et en fon t a u t a n t . C'est la bénédict ion qu'ils d o n -
nen t au mar iage . Le reste de la journée se passe 
en divert issemens ; le soir on fait la dernière p r o -
m e n a d e pub l ique : ce jour-là les époux vont dans 
le m ê m e pa lanqu in : le lendemain on s 'empresse 
de détrui re le p e n d a l , parce que si le feu y prena i t , 
ce serait de t rès -mauvais augure. 

Si la mar i ée n 'es t pas n u b i l e , et o rd ina i rement 
elle ne l 'est pas , elle r e tourne à la maison pa t e r -
nelle , où elle con t inue de vivre jusqu'à ce qu'elle 
le soit devenue . A cette époque on célèbre une 
nouvelle fête qu 'on n o m m e le peti t ma r i age , et 
dans laquelle on fait de nouveaux sacrif ices , et à 
peu près les m ê m e s cérémonies . 

Ce n 'es t que lo r squ 'une f e m m e est devenue 
mère qu'el le peu t hab i t e r avec son m a r i , jusque- là 
elle doit a t t endre l 'ordre de sa be l le -mère ; encore 
faut- i l qu'el le se glisse dans la chambre sans être 
aperçue et c o m m e à la dérobée. 

A la p r emiè re grossesse, au septième m o i s , ce 
sont de nouvelles fêtes. La naissance des enfans 
est aussi accompagnée de cérémonies . Un b r a h m e 
et le mari fon t des aspersions d'eau sainte pou r 
bén i r la maison : tous ceux qui l 'habi tent se f ro t -
tent la tête d 'hui le et se lavent avec soin. L 'accou-

chée se purifie également par le bain , et avec un 
breuvage usité en pareille occasion. Le dixième 
jour les parens et les amis se réunissent pour d o n -
ner un n o m à l ' enfant . Avant de le lui imposer , 
et c'est o rd ina i rement celui d ' un d i e u , le b r a h m e 
consulte son l ivre , t i re l 'horoscope de l ' enfant , 
examine si les planètes lui sont favorables : les 
b r a h m e s reçoivent des présens : la fête se t e rmine 
par u n repas et des réjouissances. 

Au lieu d 'emmai l lo t ter l ' e n f a n t , on le pose sur 
u n morceau d'étoffe sou tenu par un châssis ; il a 
ainsi la l iberté de se m o u v o i r , sans risquer de 
tomber . Le châssis est a t taché au plafond par 
qua t re cordes qu i se réunissent deux à deux aux 
points d 'a t tache . Des femmes be rcen t l ' enfant 
en faisant osciller les cordes. Quand il a at teint 
l 'âge de six mois , on lui fait m a n g e r pour la p re -
mière fois du riz p réparé avec du lait : c'est e n -
core u n e nouvelle cérémonie à laquelle on invite 
les parens . 

Dans les basses cas t e s , les cérémonies du m a -
riage sont plus simples ; pour qu' i l soit l é g a l , il 
faut qu'elles aient lieu en présence du chef de la 
t r ibu. Q u a n t à la d o t , l 'usage varie : en généra l , 
dans les premières castes , la f e m m e apporte une 
dot à son mar i : dans celle dessoudres , c'est celui-
ci au contraire qui porte au père de sa f e m m e une 
somme d 'argent à t i tre de présent. Avant les ac-
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cords on a grand soin de consulter les a s t r e s , et 
de voir si leur aspect annonce une union heureuse 
ou m a l h e u r e u s e ; on n e se mar ie pas indis t incte-
m e n t dans toutes les saisons de l ' année : ce n'est 
que dans les mois de févr ie r , m a i , j u i n , o c t o b r e , 
et au c o m m e n c e m e n t de novembre que les m a -
riages se font . 

A l 'exception de quelques fanat iques qu i se 
vouent au cé l iba t , tous les H indous se m a r i e n t : 
c'est u n devoir prescrit par la religion ; c'est une 
des plus belles et une des plus saintes act ions de 
l ' h o m m e . Un h o m m e de vingt-cinq ans et u n e 
f e m m e de qu inze non mar i é s , seraient regardés 
c o m m e le plus extraordinaire des p h é n o m è n e s . 
Le m a r i a g e , dit l ' abbé Dubois , est le plus g rand 
et le plus essentiel objet de la vie. Un h o m m e qui 
n 'es t pas mar ié passe pour n e pas ten i r à la so-
ciété ; o n n e le consul te dans aucune affaire c o n -
sidérable , on n e lui confie rien d ' impor tan t . Mais 
les égards que l 'on a pour les femmes ne r éponden t 
pas à la h a u t e idée que l 'on se fait du mariage. 
Elles n e sont pas m ê m e regardées c o m m e les c o m -
pagnes de leurs époux. Le mar i qui cause f a m i -
l i è rement avec sa f e m m e est mépr isé par elle-
m ê m e ; il encour t le reproche de suivre les usages 
ignobles des Européens . On a vu que dans les hau tes 
classes la f e m m e ne m a n g e pas avec son époux ; 
les livres sacrés insistent avec la plus grande force 

et dans les te rmes les plus sévères pour lui i ncu l -
quer la religieuse vénérat ion avec laquel le elle doi t 
le considérer . Qu'il soit tor tu , vieux ,* sourd , 
aveugle , e m p o r t é , diss ipé, p rod igue ; qu' i l c o m -
met te m ê m e des actions qui le couvrent d ' i n -
famie , n ' impor t e , rien de tou t cela n e doit d imi -
n u e r son mér i te à ses yeux. Elle n 'es t née que pour 
obéir ; elle doit avoir c o n s t a m m e n t les yeux 
fixés sur son m a î t r e , pou r être prête à recevoir 
ses ordres. On l 'exhorte par t icu l iè rement à ê t re 
t ranqui l le et à écouter a t t e n t i v e m e n t , et à ne r é -
p o n d r e au langage le plus in ju r i eux que par le 
ca lme et des paroles pleines de douceur . I n d é -
p e n d a m m e n t de l ' au tor i té de son m a r i , elle est 
aussi soumise à celle de sa be l l e -mère qui f o r m e 
o rd ina i r emen t une part ie de la f ami l l e , et q u i , la 
cons idérant c o m m e u n e esclave a c h e t é e , a t tend 
d'elle l 'obéissance la plus implicite. Ce double 
joug devient quelquefois si i n suppor t ab le , que la 
ma lheu reuse f e m m e re tourne dans sa famille. 

Alors le m a r i et la be l le -mère , qui ne peuvent 
se faire à l ' idée d ' un ménage sans une épouse , 
son t obligés d 'al ler la solliciter de revenir. 

À la mor t d 'un h o m m e , si sa veuve re fuse de 
p rendre le glorieux par t i de se sacrifier sur le 
b û c h e r qui le c o n s u m e r a , elle est rédui te à végéter 
t r i s tement . Elle ne peut songer à se remarier . La 
proposit ion d ' u n e seconde union qui lui serait 
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fa i t e , soit à e l l e - m ê m e , soit à ses pare i l s , serait 
regardée c o m m e l ' insul te la plus out rageante : si 
elle se permet ta i t u n e telle é n o r m i t é , elle serait 
rejetée à la fois par sa famille et par la société. 
D'un autre c ô t é , le m a r i , à la mor t de sa f e m m e , 
ne perd pas un ins tan t pour choisir une aut re 
compagne . 

Les cé rémonies des funérai l les varient suivant 
les castes. Dès q u ' u n r iche Hindou est décédé 
les pa ï ens s ' assemblent pou r procéder aux ob-
sèques ; on se h â t e de lui rendre ce dernier de -
voir , parce que les personnes de la m a i s o n , et 
m ê m e celles qui d e m e u r e n t dans la r u e , ne p e u -
vent p rendre a u c u n e nour r i tu re que le cadavre 
n'ait é té enlevé. Que lques -uns vont const ru i re hors 
de la ville ou du village le bûcher sur lequel le 
corps du d é f u n t doi t ê t re b r û l é ; cependant le vil-
lage retent i t de l amen ta t i ons et de cris funèbres 
que poussent les f e m m e s de la maison et des 
pleureuses à gage. 

Le b r a h m e qui préside à la cérémonie , après 
avoir pris le b a i n , n o u e au tour d u doigt annula i re 
du dé fun t u n br in d e d ' h e r b e , h e r b e réputée sacrée. 
Ensui te il purifie la maison en l 'aspergeant d 'eau 
lustrale. Le pr incipal pa r en t p rononce une prière ; 
puis l 'on appor te d u feu ; on met de l 'herbe sacrée 
autour du c a d a v r e , et l 'on rejet te rel igieusement 
dans le feu de la bouse de vache séehce et pulvé-

risée. On fait alors au b r a l i m e , une offrande 
composée des choses dont on a parlé plus hau t . 

L 'of f rande t e r m i n é e , on récite mystér ieuse-
m e n t à l 'oreille du mor t les paroles de son ini t ia-
tion. Le chef de la famille et les autres parens se 
font r a s e r , croyant contr ibuer par là au bouheur 
du dé fun t dans l ' aut re monde . Le b r a h m e conjure 
les astres afin d 'en dé tourne r les inf luences f u -
nes tes , évoque l ' âme d u m o r t , et observe sous 
quelle constellation son décès est arrivé. On prie 
de nouveau les dieux supérieurs de lui être p ro-
pices , de lui pa rdonne r ses f au t e s , et d ' empêcher 
les mauvais génies de lui nuire . 

L 'heure du convoi arrivée , qua t re parias en -
lèvent le corps pour le t r anspor te r hors de la 
ville. Le cadavre est placé sur son séant et for te-
m e n t a t taché dans une chaise à por teur . Des m u -
siciens qu i t i rent des sons lugubres d ' u n e espèce 
de t rompe t t e longue de six à sept p i e d s , et qui 
f rappent sur des t a m t a m s , ouvrent la m a r c h e ; 
ils sont suivis des b r a h m e s , ensui te v iennent les 
parens et les amis du dé fun t . 

A l ' approche du b û c h e r , on pince le nez au 
m o r t , on lui touche l ' es tomac pou r voir s'il ne 
donne pas quelques signes de vie , on lui jette de 
l'eau sur le visage ; on fait retentir à ses oreilles 
le bru i t des t ambour s et des t rompet tes pour le 
réveiller s'il n 'est qu 'endormi-



On dépose ensu i t e le corps sur le b û c h e r après 
lui avoir ôté ce qu'il avait d e précieux ; ce sont 
des pa ïens qui rempl issent ce tr iste ministère. Ils 
je t tent sur le b û c h e r du r iz , d u g h i , des f r u i t s , 
du betel et de la bouse de vache desséchée. Le 
chef de la f ami l l e met le premier le f e u ; il doit 
t ou rne r le dos , et porter sur son épaule un vase 
neuf plein d 'eau : q u a n d le feu a p r i s , il laisse 
t o m b e r le vase , et court se purif ier dans la r i -
vière ou dans l ' é tang voisin du c imet ière . Les 
autres pa rens achèvent de met t re le feu , et le ca-
davre est c o n s u m é au milieu des cris , du son des 
i n s t rumens et des chan t s funèbres . 

Lorsque le b û c h e r est é t e i n t , on l 'arrose de 
l a i t , et l 'on recueil le les cendres que l 'on va jeter 
dans u n e rivière ou dans u n é tang , et a u t a n t que 
l 'on peut dans le m ê m e où fu ren t jetées celles des 
ancêtres du dé fun t . Quelquefois ces cendres sont 
t ransportées à de grandes d i s t ances , et l 'on s 'es-
t ime heu reux lorsque l 'on peut porter celles de 
son père dans les fleuves sacrés tels que le G a n g e , 
la Crichna , la D j e m n a e t autres . Souvent on a b a n -
d o n n e les cadavres mêmes au couran t des eaux 
où ils servent de pâ tu re aux crocodiles. O n voit 
sur les n o m b r e u x et larges bras du Gange i n f é -
rieur flotter con t inue l l emen t des cadavres qu 'on 
a plongés dans ses ondes saintes qui lavent de 
tou te souillure. Que lque fo i s , lorsqu 'un Hindou 

est prêt d e H n o u r i r , ses parens et ses amis l ' expo-
sent sur les bords de ce f leuve , et le flux qui le 
fait déborder enlève et englouti t le m o r i b o n d 
avant qu'il ait rendu le dernier soupir . Celui-c i , 
au lieu de se re t i re r , emploie ses forces défail-
lantes pour se t ra îner vers le f l euve , afin d 'avoir 
le b o n h e u r d 'expirer dans ses eaux. 

O n en voit c ependan t qui che rchen t à se sauver , 
soit qu'ils aient été exposés malgré e u x , soit que 
l 'approche de la m o r t leur rende , avec le désir de 
vivre, u n peu de force ; s'ils é chappen t , ils n e peu-

' vent plus rent rer dans leur caste ; ils ne peuvent 
plus faire société qu'avec les ma lheureux qui d e 
m ê m e qu 'eux se sont soustrai ts à leur sort. On as-
sure qu'il y a près de la b r a n c h e la plus occidentale 
du Gange deux villages u n i q u e m e n t habités par 
ces infor tunés . 

Les b r a h m e s , lorsqu'i ls y t rouvent leur in t é -
rêt , ont le pouvoir de dévouer les malades à la 
mor t ; cette horr ible superst i t ion coûte chaque 
année la vie à u n n o m b r e incroyable de victimes. 
Un Anglais passan t dans un village près de Cal-
c u t t a , aperçut u n e t roupe de b rahmes occupés à 
pousser dans l 'eau u n jeune h o m m e de dix-l iui t 
ans qui se débat ta i t en t re leurs mains ; l 'Anglais 
voulut par ses cris les forcer à renoncer à une ac-
tion si i n h u m a i n e ; mais ils répondirent t r anqu i l -
l emen t : « C'est not re usage ; il ne peut plus vivre, 



notre d ieu lui o rdonne de m o u r i r ; » et ils ne se 
ret i rèrent qu ' ap rès que le jeune h o m m e fu t noyé. 

« I l n 'es t pas imposs ib le , dit Mmc G r a h a m , 
que d 'avides héri t iers prof i tent de cet usage b a r -
bare pou r se débarrasser d 'un vieux parent qui 
vit t rop l o n g - t e m p s à leur g r é ; j'ai e n t e n d u dire 
à Calcut ta q u ' u n jour un jeune H i n d o u , dont le 
père étai t ma lade depuis l o n g - t e m p s , vint dans 
la plus g rande agitation trouver un Anglais pour 
le pr ier de lui conserver son p è r e , qu'il aimait 
t e n d r e m e n t , et don t les b r a h m e s et ses plus pro-
ches pa rens s 'étaient déjà emparés pour le por te r 
à la rivière d 'où il ne serai t plus revenu. L'Auglais 
s 'empressa de suivre le brave j eune h o m m e , et il 
eut le b o n h e u r de sauver le vieillard. » 

Les castes inférieures n e b rû len t pas leurs 
m o r t s ; elles les ensevelissent dans u n e grosse 
toile b l a n c h e , et les en te r ren t . Le deuil consiste 
à se raser la b a r b e , les mous taches et les c h e -
veux , à l 'exception de la touffe que l 'Hindou 
porte t ou jou r s au s o m m e t de la t ê t e , à jeûner et 
à s ' abs ten i r p e n d a n t quelques jours de l 'usage du 
betel . 

Les religions suivies par le reste des h o m m e s 
r e c o m m a n d e n t des austérités et des p é n i t e n c e s , 
le b r a h m i s m e seul pe rmet le suicide ; on voit fré-
q u e m m e n t les sectateurs de ce culte désolant se 
dévouer à la mor t . C'est réel lement le plus grand 
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t r i omphe que la superst i t ion ait ob tenu . Le su i -
cide religieux est so igneusement r ep résen té , et 
finit par être regardé c o m m e le plus méri toire de 
tous les actes ; le tableau des récompenses et des 
châ t imens de la vie fu tu re sont suffisans pour 
vaincre chez plus ieurs personnes l ' amour de la 
vie si na ture l à l ' homme . L 'exemple le plus r e -
marquable de ces sortes de sacrifices est celui des 
veuves qui se b rû len t sur le b û c h e r de leurs mar is . 
Le respect profond que la f e m m e a tou jours eu pour 
le c o m p a g n o n de son ex i s tence , la retrai te étroite 
dans laquelle sa vie s'est passée , l 'état de sol i tude 
et d ' abandon qui l ' a t tend dans un pays o ù , c o m m e 
nous l 'avons vu , les lois ne pe rmet t en t pas un se-
cond mar iage , telles sont les causes qui la poussent 
à cette résolution fatale. Les chas t ras disent que 
la f e m m e qui se dévoue ainsi restera dans le 
ciel a u t a n t d ' années qu'elle a de cheveux sur la 
t ê t e , et le n o m b r e de ceux-ci est es t imé à t r en t e -
cinq mill ions. 

La f e m m e n ' a n n o n c e son in ten t ion que lorsque 
les médec ins ont désespéré de son m a r i ; dès 
qu'el le l'a fait c o n n a î t r e , ses voisins la t ra i tent 
avec le plus grand respec t , et lui font de grands 
présens. Dès que le mar i est m o r t , elle répète sa 
déclarat ion et se b a i g n e , se pare de ses vêtemens 
les plus préc ieux et de ses b i j o u x , et se fait peindre 
les pieds en rouge ; elle s 'abstient de m a n g e r , 
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m â c h e d u b e t e l , e t p r o n o n c e s a n s d i s c o n t i n u e r 

le n o m d u d i e u d e sa s e c t e . L e t a m b o u r p a r c o u r t 

l a v i l l e o u l e v i l l a g e e n b a t t a n t d ' u n e m a n i è r e 

p a r t i c u l i è r e p o u r a n n o n c e r le s a c r i f i c e q u i a t t i r e 

t o u j o u r s u n g r a n d n o m b r e d e s p e c t a t e u r s . 

L e s b r a h m e s o n t s o i n d ' é c h a u f f e r l ' i m a g i n a -

t i o n d e l a m a l h e u r e u s e v i c t i m e e n l u i f a i s a n t 

b o i r e d ' u n e l i q u e u r d a n s l a q u e l l e i ls m ê l e n t d e 

l ' o p i u m . E n f i n q u a n d e l l e a p p r o c h e d u t e r m e f a -

t a l , i l s n e m a n q u e n t p a s d e l a d i s t r a i r e p a r d e s 

c h a n t s o ù i l s f o n t l ' é l o g e d e s o n h é r o ï s m e . I l f a u t 

q u ' e l l e p a r a i s s e a u b û c h e r l ' a i r t r a n q u i l l e e t s e -

r e i n c o m m e il c o n v i e n t à u u e f e m m e q u i e s t s û r e 

q u e l ' h e u r e d e sa f é l i c i t é a p p r o c h e , e t q u ' e l l e v a 

s e j o i n d r e p o u r j a m a i s à s o n m a r i d a n s u n e v i e 

m e i l l e u r e . 

O n se m e t e n m a r c h e , l e s p a r e n s e t l e s a m i s 

d e l a v e u v e l ' a c c o m p a g n e n t a u s o n d e s t a m b o u r s 

e t d e s t r o m p e t t e s . A r r i v é e a u l i e u d u s a c r i f i c e , 

e l l e r é p è t e d ' a p r è s l e s b r a h m e s p l u s i e u r s f o r m u l e s , 

e t f a i t s e p t f o i s l e t o u r d u b û c h e r e n y j e t a n t d u 

r i z e t d e s c a u r i s ; e l l e e m b r a s s e s e s p a r e n s e t s e s 

a m i e s , d i s t r i b u e à c e l l e s - c i u n e p a r t i e d e ses b i -

j o u x e t d e s e s o r n e m e n s , e t l e s c o n s o l e t a n d i s 

q u ' e l l e s l a b é n i s s e n t , e t l a c o n j u r e n t d e d e m a n d e r 

à D i e u q u ' i l d a i g n e l e u r a c c o r d e r l e m ê m e c o u -

r a g e d a n s l a m ê m e c i r c o n s t a n c e ; e l l e f a i t s e s 

d e r n i e r s a d i e u x a u x a s s i s t a n s , p u i s m o n t e s u r l e 

b û c h e r . L e fils o u l e p l u s p r o c h e p a r e n t , d é t o u r -

n a n t la t ê t e , y m e t le f e u , d ' a u t r e s p e r s o n n e s 

c o n c o u r e n t a u s s i à l ' a l l u m e r ; u n e q u a n t i t é d e 

b o i s s e c e s t j e t é e p r é c i p i t a m m e n t p a r - d e s s u s , e t 

e n u n i n s t a n t t o u t e s t e n f l a m m e s . Q u o i q u ' i l s e 

p a s s e p r è s d e d e u x h e u r e s a v a n t q u e t o u t s o i t 

c o n s u m é . o n n e s u p p o s e p a s q u e la v e u v e p u i s s e 

s u r v i v r e p l u s d e d e u x m i n u t e s . 

E n g é n é r a l c e s v i c t i m e s m a r c h e n t à la m o r t 

a v e c u n e c o n s t a n c e e t u n e f e r m e t é q u i é t o n n e n t 

t o u s l e s s p e c t a t e u r s . C e p e n d a n t il e n e s t q u i à l a 

v u e d u b û c h e r v e u l e n t r e c u l e r ; il e s t t r o p t a r d , 

s i e l l e s e s s a i e n t d e f u i r e l l e s s o n t e n t r a î n é e s d e 

f o r c e p a r l e u r s p a r e n s i n d i g n é s d e l a h o n t e q u ' e l l e s 

i m p r i m e n t à l e u r f a m i l l e ; l e s b r a h m e s q u i l e s 

e n v i r o n n e n t l e s r e n v e r s e n t s u r l e b û c h e r o ù l e u r s 

c r i s s o n t é t o u f f é s p a r l e s c h a n t s l a m e n t a b l e s , l e s 

c r i s e t l e t u m u l t e d e l a f o u l e , e t p a r l e b r u i t d e s 

i n s t r u m e n s . 

L a f e m m e q u i a u n e n f a n t e n b a s â g e , c e l l e 

q u i e s t e n c e i n t e o u d a n s s o n t e m p s c r i t i q u e , n e 

p e u t m o n t e r s u r l e f a t a l b û c h e r . C e s a c r i f i c e e s t 

é g a l e m e n t i n t e r d i t à la f e m m e d ' u n b r a h m e m o r t 

d a n s u n l i e u é l o i g n é d e sa d e m e u r e h a b i t u e l l e . 

L e s f e m m e s d e s a u t r e s c a s t e s p e u v e n t , d a n s c e c a s , 

d o n n e r à l e u r s m a r i s c e t t e p r e u v e . d e l e u r f i d é l i t é . 

L e s f e m m e s d e s b r a h m e s s e s a c r i f i e n t p l u « r a -

r e m e n t q u e c e l l e s d e s . c h e & i s . Cçlles^ q u i s u r v i y ç a î -



à l e u r m a r i d o i v e n t s a n s e x c e p t i o n r e n o n c e r a u 

m o n d e ; la t ê t e r a s é e e t s a n s a u c u n o r n e m e n t , 

e l l e s s o n t v o u é e s à u n v e u v a g e p e r p é t u e l s o u s 

p e i n e d ' ê t r e c h a s s é e s d e l e u r c a s t e . S i l ' é p o u x 

v i e n t à m o u r i r a v a n t q u e l e m a r i a g e s o i t c o n -

s o m m é , sa j e u n e v e u v e d e m e u r e é g a l e m e n t c o n -

d a m n é e à u n c é l i b a t p e r p é t u e l ; c e t t e l o i q u e l e s 

f e m m e s m u s u l m a n e s d e l ' H i n d o u s t a n o n t a u s s i 

a d o p t é e , a s o u v e n t , c o m m e t o u t e s l e s i n s t i t u t i o n s 

c o n t r a i r e s à l a n a t u r e , u n e f f e t o p p o s é à c e l u i 

q u e l ' o n s ' e s t p r o p o s é ; e l l e p r o d u i t l a d i s s o l u t i o n 

e t l e l i b e r t i n a g e . 

C e s s a c r i f i c e s d e s n e u v e s s o n t a n c i e n s d a n s 

l ' H i n d o u s t a n ; o u n ' e n c o n n a î t p a s l ' o r i g i n e . L e s 

H i n d o u s e n d o n n e n t p o u r r a i s o n q u e j a d i s l e s 

f e m m e s s e d é f a i s a i e n t d e l e u r s m a r i s p a r d é g o û t 

o u p a r i n c o n s t a n c e . L e s p l u s a f f r e u x s u p p l i c e s , 

a y a n t é t é i n s u f f i s a n s p o u r m e t t r e u n t e r m e à c e s 

c r i m e s , l e s b r a l i m e s o r d o n n è r e n t q u e l e s v e u v e s 

s e r a i e n t b r û l é e s e n m ê m e t e m p s q u e l e u r s m a r i s , 

e t p a r c e m o y e n l e s i n t é r e s s è r e n t à l e u r c o n s e r -

v a t i o n . 

L e s A n g l a i s o n t f a i t t o u t c e q u i é t a i t e n l e u r 

p o u v o i r d a n s l e s p a r t i e s d e l ' H i n d o u s t a n d o n t i l s 

s o n t l e s m a î t r e s p o u r e m p ê c h e r c e s s a c r i f i c e s 

a f f r e u x ; i l s n ' y p a r v i e n n e n t q u e d i f f i c i l e m e n t . 

L ' i d é e d e n e s a v o i r q u e d e v e n i r , d e v i v r e p a u v r e , 

d é l a i s s é e , m é p r i s é e , s u r m o n t e t o u t e s l e s e x h o r -

t a t i o u s a d r e s s é e s à c e s v i c t i m e s d u f a n a t i s m e . L e 

m e i l l e u r e f f e t q u e l e s t e n t a t i v e s d e s A n g l a i s a i e n t 

p r o d u i t j u s q u ' i c i , a é t é d ' é m o u v o i r l a p i t i é d e 

q u e l q u e s h o m m e s s e n s i b l e s . D e s H i n d o u s t r è s -

d o c t e s o n t d é c l a r é h a u t e m e n t q u e l e u r s l o i s r e l i -

g i e u s e s n ' o r d o n n a i e n t p a s e x p r e s s é m e n t a u x v e u v e s 

d e s e b r û l e r s u r l e c o r p s d e l e u r s m a r i s d é f u n t s . L e u r 

s e n t i m e n t a é t é a p p u y é p a r u n g r a n d n o m b r e d e 

l e u r s c o m p a t r i o t e s ; m a i s u n n o m b r e é g a l , e t s u r -

t o u t la c a s t e d e s b r a h m e s , t i e n t o p i n i â t r e m e n t à l a 

c o n s e r v a t i o n d e s a n c i e n n e s c o u t u m e s , q u e l q u e 

a b s u r d e s , d é r a i s o n n a b l e s o u s a n g u i n a i r e s q u ' e l l e s 

p u i s s e n t ê t r e . 

Q u a n d l e f e u q u i a c o n s u m é l ' h o m m e e t l a 

f e m m e e s t é t e i n t , l e s o s s e m e n s s o n t , c o m m e à 

l ' o r d i n a i r e r e c u e i l l i s a v e c s o i n , r e n f e r m é s d a n s 

d e s v a s e s , e t p o r t é s à u n e r i v i è r e s a c r é e o ù o n l e s 

j e t t e . L e s b r a h m e s f o n t l e s j o u r s s u i v a n s d i v e r s e s 

c é r é m o n i e s à l ' e n d r o i t o ù l e s a c r i f i c e a é t é c o n -

s o m m é , i l s l ' a r r o s e n t d e l a i t e t d ' e a u s a i n t e ; 

q u e l q u e f o i s o n y é l è v e d e p e t i t e s c h a p e l l e s . O n 

v o i t q u e l e s b r a h m e s c o m m e p r ê t r e s p r é s i d e n t à 

t o u s l e s a c t e s i m p o r t a n s d e l a v i e d e l ' H i n d o u : i l s 

l e r e ç o i v e n t à sa n a i s s a n c e , i l s c o n s a c r e n t s o n 

m a r i a g e , i l s l e c o n d u i s e n t e n c é r é m o n i e a u 

b û c h e r . 

L e s f e m m e s d e q u e l q u e s t r i b u s q u i e n t e r r e n t 

l e u r s m o r t s a u l i e u d e l e s b r û l e r , se s a c r i f i e n t a u s s i 



d ' u n e m a n i è r e q u i n ' e s t p a s m o i n s c r u e l l e ; l e s 

e x e m p l e s e n s o n t p l u s r a r e s . E l l e s s e f on t c o u v r i r 

d e t e r r e e t e n s e v e l i r t o u t e s v i v a n t e s d a n s la f o s s e 

o ù l ' o n d é p o s e l e u r m a r i . 

P a r m i l e s a u t r e s g e n r e s d e s u i c i d e q u i d é s h o n o -

r e n t l a r e l i g i o n b r a h m i q u e , o n r e m a r q u e c e l u i q u i 

p o r t e d e s f a n a t i q u e s à s e f a i r e é c r a s e r s o u s l e s 

r o u e s d u c h a r d ' u n e d i v i n i t é , e t n o t a m m e n t d e 

D j a g h r e n â t h . E c o u t o n s le r é c i t d ' u n t é m o i n o c u -

l a i r e , C l a u d e B b c h a n a n , q u i v i s i t a D j a g h r e n â t h 

a u m o i s d e m a i e t d e j u i n 1 8 0 6 . 

L e t e m p l e d e D j a g h r e n â t h e s t d a n s l ' O r i s s a p r è s 

d e l a c ô t e d u g o l f e d e B e n g a l e . A v a n t d ' v a r r i v e r 

B u c h a n a n p a s s a p a r B o u d d r o u c k : « Q u o i q u e n o u s 

• s o y o n s à p l u s d e c i n q u a n t e m i l l e s d e D j a g h r e n â t h , 

d i t - i l , n o u s s a v o n s q u e n o u s n o u s e n a p p r o c h o n s 

à l a q u a n t i t é d ' o s s e m e n s h u m a i n s q u e d e p u i s 

q u e l q u e s j o u r s n o u s a v o n s v u s é p a r s l e l o n g d u 

c h e m i n . N o u s a v o n s é t é r e j o i n t s i c i p a r d e g r a n d e s 

t r o u p e s d e p è l e r i n s , p e u t - ê t r e a u n o m b r e d e d e u x 

m i l l e , q u i s o n t v e n u s d e d i v e r s e s p a r t i e s d e l 'Hf ià-

d o u s t a n s e p t e n t r i o n a l . P l u s i e u r s d ' e n t r e e u x à q u i 

j ' a i p a r l é m ' o n t d i t q u ' i l s é t a i e n t d e p u i s d e u x 

m o i s e n r o u t e ; i l s m a r c h e n t l e n t e m e n t d a n s c e t t e 

s a i s o n , la p l u s c h a u d e d e l ' a n n é e , a v e c l e u r s f e m -

m e s e t l e u r s e n f a n s . Il y a p a r m i e u x d e s v i e i l l a r d s 

q u i s o u h a i t e n t d e m o u r i r à D j a g h r e n â t h . U n e 

q u a n t i t é d e p è l e r i n s m e u r t s u t la r o u t e ; l e u r s 

corps sont généra lement privés de la sépul ture . 
Dans une pla ine le long de la rivière , près du ca-
ravansérail de cette t i l l e , il y a plus de cent 
crânes h u m a i n s . Les c h i e n s , les chacals et les 
vautours semblen t ici vivre pr incipalement de 
chair h u m a i n e . Les vautours sont privés à u n 
poin t qui révolte; ils ne qui t tent un cadavre que 
lorsque l 'on est tout près d 'eux. Bouddrouck est 
u n lieu affreux ; de quelque côté que je tourne 
les y e u x , je ne vois que la m o r t sous une fo rme 

ou sous une autre . 
Depuis quelques jours , écrit-il de Djaghrenâ th 

le 12 juin , des milliers de pè ler ins m 'on t accom-
pagné ; ils couvrent la route à per te de v u e , devant 
et derr ière moi . Ce mat in à neuf heures le temple 
de Djaghrenâ th pa ru t dans le lointain ; dès que la 
m u l t i t u d e l 'aperçut elle poussa u n cri de jo i e , se 
pros terna et l 'adora. P e n d a n t toute la journée je 
n 'a i e n t e n d u que les acclamat ions successives des 
bandes de pèlerins. Du lieu où je suis je vois 
c o m m e u n e a rmée campée à la porte extér ieure 
de la ville de Djaghrenâ th . Un poste militaire ne 
les laisse en t rer que lorsqu'ils on t payé le droit de 
passe. J 'a i vu au jourd 'hu i un dévot qui à chaque 
pas s 'étalait à terre tout de son long pour mesurer 
la route jusqu'à Djaghrenâ th ; c'est une péni tence 
qu'il regarde c o m m e agréable à l î ieu. 

L o r s q u e j ' a p p r o c h a i d e la p o r t e , l e s p è l e r i n s se 
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pressèrent autour de m o i , et poussèrent des cris 
c o m m e ils faisaient tou jours sur la route pour 
témoigner leur affection et leur respect . Leur 
n o m b r e m ayan t a l a r m é , je regardai si l 'escorte 
qui m'avait accompagné depuis Cottak étai t près 
de moi ; elle se trouvait à plus d 'un quar t de mille 
en arrière avec mes domes t iques et mon bagage. 
Les pèlerins criaient qu'ils méri ta ient des m é n a -
g e m e n s , à raison de leur pauvreté , et qu'ils ne pou-
vaient pas payer la t a x e ; je ne me doutais pas de 
leur dessein. En ee m o m e n t , lorsque je n'étais 
plus qu 'à quelques pas de la p o r t e , un vieux sa -
niasi qui depuis p lus ieurs jours avait m a r c h é à 
côté de mon c h e v a l , s 'approcha de moi et me 
dit : « Monsieur,- vous courez des d a n g e r s , l e 
peuple se prépare à se précipiter par la por te 
quand on l 'ouvrira pou r vous. » Aussitôt je mis 
pied à t e r re , et j 'essayai de m ' échappe r d 'un côté, 
il était t rop tard . L a foule était en m o u v e m e n t , 
et avec un cri t u m u l t u e u x se poussa impé tueuse -
m e n t vers la por te . La garde qui était dans l ' in té-
rieur , voyant le péril auquel j 'étais exposé , ouvrit 
la b a r r i è r e , et la mu l t i t ude forçant par ce passage , 
m ' en t r a îna dans le to r ren t à une dis tance consi-
dérable , de sorte q u e je fus réel lement porté 
dans Djaghrenâ th p a r les H i n d o u s e u x - m ê m e s . 
Le nombre e t l a force de la foule a u g m e n t a n t , 
l 'ouverture étroite fu t bientôt étouffée pa r la 
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masse du p e u p l e , je craignis qu'il n 'y eû t b e a u -
coup de gens qui fussent suffoqués ou éc rasés ; 
m o n cheval était encore au milieu d 'eux. T o u t - à -
coup un des poteaux de bois de la porte céda et 
tomba à t e r r e ; c irconstance qui p robab lemen t 
sauva la vie à plus d 'un H i n d o u , car souvent il y 
en a plusieurs d 'écrasés dans ces occasions. 

Ce mat in ( >4 juin) j'ai vu l'idole de D jagh renà th , 
ainsi que celle de Balaram , son frère , et de Cliou-
b o u d r a . sa s œ u r ; elles sont toutes les trois en 
b o i s , et assises sur des t rônes à peu près de hau-
teur égale. Djaghrenà th a ie visagepeinten noir avec 
la bouche ouver te , e t d e couleur de s a n g ; ses bras 
sont d o r é s , il est magn i f iquement vêtu : les deux 
autres sont blancs et jaunes . J 'a i visité le t emple , 
construct ion prodigieuse et rée l lement propor-
t ionnée à l ' empire i m m e n s e de ce roi horrible. 
Les murail les et les portes sont couvertes de sculp-
tures d 'une indécence extrême. J 'ai aussi parcouru 
la plaine sab lonneuse qui est près de la m e r , et 
q u i , dans quelques endro i t s , est toute b lanche 
des ossemens des pèlerins. 

Je viens ( 18 j u i n ) d 'ê t re témoin d 'une scène 
que je n 'oublierai jamais . Aujourd 'hui à m i d i , 
jour de la grande fê te , l'idole sortit de son temple 
au milieu des acclamations de plusieurs centaines 
de milliers de ses adorateurs . Lorsque Djaghrenàth 
fu t placé sur son t r ô n e , la mul t i tude poussa un 
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c r i t e l q u e je n ' e n a v a i s p a s e n t e n d u j u s q u ' à p r é -

s e n t . 11 c o n t i n u a a v e c l a m ê m e f o r c e p e n d a n t 

q u e l q u e s m i n u t e s , p u i s d i m i n u a i n s e n s i b l e m e n t 

e t c e s s a . A p r è s u n c o u r t i n t e r v a l l e d e s i l e n c e , u n 

m u r m u r e l o i n t a i n f r a p p a l e s o r e i l l e s , t o u s l e s 

y e u x s e t o u r n è r e n t d u c ô t é d ' o ù il v e n a i t : c ' é t a i t 

u n e t r o u p e d ' h o m m e s , t e n a n t d e s p a l m e s o u d e s 

b r a n c h a g e s à l a m a i n , e t s ' a p p r o c h a n t à g r a n d s 

p a s ; la f o u l e s ' o u v r i t p o u r l e s l a i s s e r p a s s e r ; a r -

r i v é s d e v a n t l ' i d o l e , i l s s e p r o s t e r n è r e n t e t l ' a d o -

r è r e n t . L a m u l t i t u d e j e t a d e n o u v e a u u n cr i 

é p o u v a n t a b l e , m ê l é d e s i f l l e m e n s ; il g l a ç a i t d ' e f f r o i . 

L e t r ô n e d e l ' i d o l e f u t p l a c é s u r u n c h a r c o l o s -

s a l , o u u n e e s p è c e d e t o u r m o b i l e q u i a v a i t p r è s 

d e s o i x a n t e p i e d s d e h a u t , e t q u i p o s a i t s u r d e s 

r o u e s , t r a ç a n t d e p r o f o n d s s i l l o n s d a n s la t e r r e à 

m e s u r e q u ' e l l e s a v a n c e n t l e n t e m e n t s o u s le p o i d s 

d e l ' é n o r m e m a c h i n e . O n y a v a i t a t t a c h é s i x 

g r o s s e s c o r d e s d e la d i m e n s i o n et d e l a l o n g u e u r 

d u c â b l e d ' u n v a i s s e a u ; e l l e s s e r v i r e n t a u p e u p l e 

à la t r a î n e r . D e s m i l l i e r s d ' h o m m e s , d e f e m m e s , 

d ' e n f a n s , l i r a i e n t s u r c e s c â b l e s , t o u s si s e r r é s l e s 

u n s c o n t r e l e s a u t r e s , q u ' i l s n ' y p o u v a i e n t e m -

p l o y e r q u ' u n e m a i n . O n f a i t d é p l o y e r l a f o r c e d e s 

e n f a n s d a n s c e t t e o c c a s i o n , c a r o n r e g a r d e c o m m e 

u n e œ u v r e m é r i t o i r e d e m e t t r e le d i e u e n m o u v e -

m e n t . L a t o u r é t a i t g a r n i e d e p r ê t r e s e t d e s a t e l -

l i t e s d e l ' i d o l e q u i e n t o u r a i e n f s o n t r ô n e ; o n m e 
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d i t q u ' i l y a v a i t p r è s d e c e n t v i n g t p e r s o n n e s s u r 

le c h a r . C i n q é l é p h a n s p r é c é d a i e n t l e s t r o i s t o u r s ; 

i l s é t a i e n t o r n é s d e d r a p e a u x e t r e v ê t u s d e c a p a -

r a ç o n s c r a m o i s i s a u x q u e l s p e n d a i e n t d e s s o n n e t t e s 

d o n t le s o n r e t e n t i s s a i t à m e s u r e q u ' i l s m a r c h a i e n t . 

J e s u i v i s l a p r o c e s s i o n , m a r c h a n t t o u t p r è s d e 

l a t o u r q u i , r o u l a n t a v e c d i f f i c u l t é , f a i s a i t u n b r u i t 

t e r r i b l e . A u b o u t d e q u e l q u e s m i n u t e s e l l e s ' a r r ê t a . 

A l o r s c o m m e n ç a l e s e r v i c e d u d i e u . U n p r ê t r e se 

p l a ç a v i s - à - v i s d e l ' i d o l e , e t c h a n t a d e s s t a n c e s 

o b s c è n e s a u p e u p l e q u i , p a r i n t e r v a l l e , r é p o n d a i t . 

« L e s c h a n t s , d i s a i t - i l , f o n t l e s d é l i c e s d u d i e u : 

s o n c h a r n e p e u t s e m o u v o i r q u e l o r s q u ' o n le s a -

t i s f a i t p a r d e s c h a n t s . » L e c h a r a v a n ç a u n p e u , 

p u i s s ' a r r ê t a d e n o u v e a u . U n j e u n e h o m m e d ' u n e 

d o u z a i n e d ' a n n é e s c h a n t a a l o r s l e s l o u a n g e s d u 

d i e u a v e c u n a c c e n t e t d e s g e s t e s si l a s c i f s , q u e l e 

d i e u f u t c o n t e n t , e t l a m u l t i t u d e , j e t a n t u n c r i d e 

p l a i s i r , f i t a l l e r l e c h a r a v e c p r o m p t i t u d e . Q u e l -

q u e s m i n u t e s a p r è s , i l f i t e n c o r e h a l t e . U n v i e u x 

m i n i s t r e d e l ' i d o l e s e l e v a , e t t e n a n t u n e l o n g u e 

b a g u e t t e à l a m a i n , l ' a g i t a d e l a m a n i è r e l a p l u s 

i n d é c e n t e . J ' é t a i s r é v o l t é ; j e s e n t a i s q u e j e f a i s a i s 

m a l e n a s s i s t a n t à d e p a r e i l l e s t u r p i t u d e s . J e m e 

r e g a r d a i s c o m m e u n e p e r s o n n e c o u p a b l e s u r l a -

q u e l l e t o u t l e m o n d e a v a i t l e s y e u x f i x e s ; j é t a i s 

s û r l é p o i n t d e m e r e t i r e r . U n e s c è n e d i f f é r e n t e 

oïl ait commencer . 



L a t o u r a y a n t f a i t q u e l q u e s p a s e n a v a n t , u n 

p è l e r i n a n n o n ç a q u ' i l a l l a i t s ' o f f r i r e n s a c r i f i c e à 

l ' i d o l e . 11 s ' é t e n d i t l e v i s a g e c o n t r e t e r r e et l e s 

m a i n s a l l o n g é e s e u a v a n t s u r l e c h e m i n d e la 

t o u r p e n d a n t q u ' e l l e m a r c h a i t ; la m u l t i t u d e p a s s a 

a u t o u r d e l u i , l a i s s a n t l ' e s p a c e l i b r e ; l e s r o u e s 

l ' é c r a s è r e n t . D e s c r i s d e j o i e s ' é l e v è r e n t e n h o n -

n e u r d u d i e u . O n d i t q u ' i l s o u r i t q u a n d o n l u i f a i t 

u n e l i b a t i o n d e s a n g . L e p e u p l e j e t a d e s c a u r i s e t 

d e p e t i t e s p i è c e s d e m o n n a i e s u r la v i c t i m e e n 

a p p r o b a t i o n d e s o n a c t i o n . L e c a d a v r e r e s t a l o n g -

t e m p s e x p o s é a u x r e g a r d s d e s s p e c t a t e u r s , p u i s 

f u t t r a n s p o r t é p a r l e s h c u r r i e s a u G o l g o t h a o ù j ' a i 

v u ses r e s t e s . 

L e s h o r r i b l e s s o l e n n i t é s c o n t i n u e n t ( 2 0 j u i n ) , 

h i e r u n e f e m m e s e s a c r i f i a . E l l e s ' é t e n d i t s u r l a 

r o u t e d a n s u n e d i r e c t i o n o b l i q u e , d e s o r t e q u ' e l l e 

n e f u t p a s t u é e à l ' i n s t a n t , c o m m e c e l a a r r i v e o r -

d i n a i r e m e n t : e l l e m o u r u t e n q u e l q u e s h e u r e s . 

C e m a t i n , a y a n t p a s s é p r è s d u c h a r n i e r , je n ' a i 

p l u s a p e r ç u q u e ses o s . 

Je f u s s u r p r i s d e v o i r l e s b r a h m e s la t é t e d é -

c o u v e r t e , s e p r o s t e r n a n t d e v a n t l ' i d o l e a u m i l i e u 

d e s s o u d r e s , e t s e m ê l a n t s a n s s c r u p u l e a v e c c e t t e 

c a s t e i m p u r e . C e f a i t m e p r o u v a la v é r i t é d e c e 

q u e j ' a v a i s e n t e n d u d i r e a u p a r a v a n t . C ' e s t q u e c e 

d i e u est s i g r a n d , q u e t o u t e d i g n i t é d i s p a r a î t d e -

v a n t lu i ; c e roi p u i s s a n t 11e r e c o n n a î t a u c u n e 
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d i s t i n c t i o n d e r a n g e n t r e s e s s u j e t s ; e n sa p r é s e n c e 

t o u s s o n t é g a u x . 

L a p r o c e s s i o n c o n t i n u e q u e l q u e s j o u r s d e p l u s 

( 2 1 j u i n ) ; m a i s m a f o r c e e s t t e l l e m e n t é p u i s é e 

d e l a v u e c o n s t a n t e d e c e s é n o r m i t é s , q u e je v e u x 

m ' é l o i g n e r d e c i * l i e u p l u t ô t q u e j e n e m e l ' é t a i s 

d ' a b o r d p r o p o s é . 11 es t d i f f i c i l e d ' é v a l u e r l e n o m b r e 

d e s d é v o t s q u i v i e n n e n t a n n u e l l e m e n t i c i . L e s c a l -

c u l s l e s p l u s m o d é r é s l e s p o r t e n t à 1 , 2 0 0 , 0 0 0 ; 

p l u s i e u r s n e r e t o u r n e n t j a m a i s c h e z e u x . 

L e s a f f r e u s e s c é r é m o n i e s d u c u l t e d e D j a g h r e n â t h 

se c é l è b r e n t a u s s i à I e h é r a s u r l e G a n g e p r è s d e 

C a l c u t t a . E n 1 7 9 0 , o n y v i t v i n g t - h u i t f a n a t i q u e s 

s e f a i r e é c r a s e r s o u s l e s r o u e s d u c h a r . » 

Q u e l q u e f o i s l e s d é v o t s s e s o u m e t t e n t p o u i l ' e x -

p i a t i o n d e l e u r s p é c h é s à d i f f é r e n t e s é p r e u v e s 

q u i n e s e t e r m i n e n t p o i n t p a r l e u r m o r t . Il y a 

d i v e r s g e n r e s d e c e s p é n i t e n c e s : v o i c i c o m m e 

o n p r a t i q u e c e l l e d u d j h a m p é . L e s v i c t i m e s d e s 

d e u x s e x e s q u i s ' y d é v o u e n t , s e p a r e n t d e f l e u r s 

r o u g e s , e t s e p r o m è n e n t d a n s l a v i l l e 011 d a n s le 

v i l l a g e a u s o n d e s i n s t r u m e n s ; e l l e s p o r t e n t d e s 

f r u i t s q u ' e l l e s j e t t e n t s u r l e u r p a s s a g e , e t q u e l e s 

s p e c t a t e u r s r e c u e i l l e n t a v e c u n e m p r e s s e m e n t r e -

l i g i e u x . A r r i v é e s a u l i e u d é s i g n é , e l l e s y t r o u v e n t 

d e s é c h a f a u d s à p l u s i e u r s é t a g e s , s u r l e s q u e l s e l l e s 

m o n t e n t , e t d e l à e l l e s s e p r é c i p i t e n t s u r d e s m a -

t e l a s d e p a i l l e o u d e c o t o n g a r n i s d e l a m e s d e 



s a b r e s , d e c o u t e a u x et d ' a u t r e s i n s t r u m e n s t r a n -

c h a i » . L e s b r a l i m e s q u i t i e n n e n t l e s m a t e l a s o n t 

l ' a d r e s s e d e d i m i n u e r l e d a n g e r e n s e p r ê t a n t à la 

c h u t e ; c a r c e q u i i m p o r t e n ' e s t p a s q u e l e s b l e s -

s u r e s s o i e n t m o r t e l l e s , m a i s q u ' e l l e s f a s s e n t r é -

p a n d r e b e a u c o u p d e s a n g . L e s v i c t i m e s se p r é p a r e n t 

à c e t t e é p r e u v e p a r d e s j e û n e s e t d e s a b s t i n e n c e s 

q u i d u r e n t p l u s i e u r s j o u r s . C e t t e p r é c a u t i o n d o n t 

l e s b r a h m e s o n t f a i t u n p r é c e p t e s a c r é , r e n d l e s 

p l a i e s p l u s f a c i l e s à g u é r i r . 

L e s o i r q u a n d l e d j h a m p é e s t f i n i , l e s a s s i s t a i » 

s e r e n d e n t e n g r a n d e c é r é m o n i e a u x p a g o d e s ; 

p e n d a n t l a m a r c h e q u i a l i e u a u s o n d e s i n s t r u -

m e n s d e m u s i q u e , l e s p é n i t e n s n e r e s t e n t p a s o i -

s i f s ; l ' u n s e p e r c e l a l a n g u e a v e c u n e . l o n g u e a i -

g u i l l e ; l ' a u t r e s e l a f e n d a v e c u n c o u t e l a s , o u 

u n s a b r e ; c e l u i - c i s e t r a v e r s e l e s d o i g t s a v e c u n 

fil d e f e r ; c e t a u t r e s e f a i t s u r le f r o n t , s u r la 

p o i t r i n e e t s u r l e d o s , c e n t v i n g t b l e s s u r e s , c e 

n o m b r e m y s t i q u e e s t d e r i g u e u r . E n f i n , il y e n a 

q u i s e f o n t a u - d e s s u s d e s h a n c h e s d e s o u v e r -

t u r e s d a n s l e s q u e l l e s i l s p a s s e n t d e s c o r d e s , d e s 

t u y a u x d e p i p e s e t d e s r o s e a u x . 

L a p r o c e s s i o n a v a n c e a u b r u i t d e s i n s t r u m e n s 

et d e s a c c l a m a t i o n s d e l a m u l t i t u d e ; d e s p é n i -

t e n s t i e n n e n t d a n s l e u r s m a i n s d e s c h a r b o n s a r -

<lens s u r l e s q u e l s o n b r û l e d e s p a r f u m s . C e t t e 

e s p è c e d e p r o d i g e q u i est d û s a n s d o u t e à q u e l q u e 

p r é p a r a t i o n c h i m i q u e i n c o n n u e d u p e u p l e , e x c i t e 

1 e t o n n e m e n t e t l a v é n é r a t i o n d e s H i n d o u s . L a 

p r o c e s s i o n , q u i d u r e t o u t e la j o u r n é e d u l e n d e -

m a i n , s ' a r r ê t e d e t e m p s e n t e m p s p o u r d a n s e r 

d e v a n t l a p o r t e d e c e u x q u i p a i e n t , c a r c ' e s t p o u r 

e x p i e r l e s p é c h é s d e s r i c h e s q u e l e s p a u v r e s s e 

t o u r m e n t e n t d e t a n t d e m a n i è r e s . C e s s a i n t e s 

b l e s s u r e s s e g u é r i s s e n t a v e c a u t a n t d e f a c i l i t é q u e 

d e p r o m p t i t u d e ; o n e m p l o i e le l a i t p o u r l a l a n g u e , 

e t d e s s i m p l e s p o u r l e s a u t r e s p a r t i e s d u c o r p s . 

L e s t o r t u r e s e x p i a t o i r e s s e t e r m i n e n t p a r l e 

t c h a r o k p o n t c h é o u t o u r n o i e m e n t . L e p a t i e n t e s t 

a t t a c h é à u n e d e s e x t r é m i t é s d ' u n l e v i e r p l a c é a u 

h a u t d ' u n e e s p è c e d e m â t , a u m o y e n d e d e u x 

c r o c h e t s d e f e r q u ' o n l u i e n f o n c e d a n s l e s c h a i r s 

d e l ' o m o p l a t e ; a p r è s q u o i , e n p e s a n t s u r l ' a u t r e 

b r a s d u l e v i e r , o u l ' e n l è v e à u n e h a u t e u r d e 

t r e n t e p i e d s , e t 011 le f a i t t o u r n e r a v e c r a p i d i t é , 

e n p r é s e n c e d ' u n e f o u l e d e s p e c t a t e u r s ; p e n d a n t 

q u ' i l t o u r n e , i l j e t t e d e s c o c o s e t d ' a u t r e s f r u i t s 

q u e l a m u l t i t u d e s ' e m p r e s s e d e r a m a s s e r , o u 

b i e n il d o n n e l a v o l é e à d e s p i g e o n s . Q u e l q u e f o i s 

l e p o i d s d u c o r p s e t l a v i t e s s e d u m o u v e m e n t 

f o n t d é c î i i ï e r l e s c h a i r s , e t l e p a t i e n t s e r a i t e n 

d a n g e r d e s e t u e r e n t o m b a n t . P o u r p r é v e n i r c e t a c -

c i d e n t , o n l ' a t t a c h e a u l e v i e r p a r l e m i l i e u d u c o r p s 

a v e c u n e l o n g u e é c h a r p e d e t o i l e . O n p e u t j u g e r 

d e l a d o u l e u r q u e d o i t e n d u r e r le m a l h e u r e u x q u i 



s e f a i t t o r t u r e r d e c e t t e m a n i è r e ; c ' e s t c e p e n -

d a n t , c o m m e t o u t e s l e s a u t r e s e x p i a t i o n s , u n e 

e s p è c e d e m é t i e r . 

E n f i n , b e a u c o u p d ' H i n d o u s s e n o i e n t v o l o n t a i -

r e m e n t d a n s l e G a n g e , n o t a m m e n t a u P r a y a g a o u 

à s o n c o n f l u e n t a v e c l a D j e m n a e t à l ' i l e d e S a u -

g o r o ù l e b r a s q u i p o r t e le n o m d e I l o u g l y 

s ' u n i t à la m e r . L a p l u p a r t d e c e s v i c t i m e s s o n t 

d e s g e n s p a u v r e s , â g é s o u i n f i r m e s ; o n e n v o i t 

c e p e n d a n t q u e l q u e s - u n s q u i n ' o n t r i e n à d é s i r e r 

s u r t e r r e , e t q u i s o n t p o u s s é s à s e d é t r u i r e a i n s i 

u n i q u e m e n t p a r l ' e s p o i r d e s r é c o m p e n s e s q u e l a 

r e l i g i o n l e u r p r o m e t d a n s u n e a u t r e v i e . L e s l é -

p r e u x , s ' i l s p e u v e n t r é u n i r l e u r s f o r c e s , o u s e 

b r û l e n t o u s e n o y e n t , p e r s u a d é s q u ' e n f i n i s s a n t 

d e c e t t e m a n i è r e , i l s r e n a î t r o n t s a i n s e t b i e n p o r -

t a n s , t a n d i s q u e s ' i l s m o u r a i e n t n a t u r e l l e m e n t , 

i ls r e v i e n d r a i e n t u n j o u r , a t t a q u é s d e c e t t e a f -

f r e u s e m a l a d i e . 

L ' i n f a n t i c i d e e s t a u s s i t r è s - f r é q u e n t . L e s p a -

r e i l s q u i o n t é t é l o n g - t e m p s s a n s e n f a n t v o u e n t 

l e u r p r e m i e r n é a u G a n g e . L e s a c r i f i c e n e s ' e f f e c -

t u e p a s i m m é d i a t e m e n t a p r è s l a n a i s s a n c e ; o n 

a t t e n d q u e l ' e n f a n t s o i t p a r v e n u à l ' â g e d e t r o i s 

à q u a t r e a n s . A l o r s o n le m è n e s u r l e s b o r d s d u 

fleuve c o m m e p o u r l ' y f a i r e b a i g n e r , p u i s 011 l ' a t -

t i r e o u b i e n 011 le p o u s s e a u - d e l à d e l ' e n d r o i t o ù 

il p e u t p r e n d r e p i e d , e t o u l ' a b a n d o n n e a u c o u -
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r a n t ; q u e l q u e f o i s d e s p e r s o n n e s c h a r i t a b l e s p r e n -

n e n t p i t i é d e c e s c r é a t u r e s i n f o r t u n é e s , l e s r e -

c u e i l l e n t e t l e s a d o p t e n t . S i u n e n f a n t r e f u s e l e 

s e i n e t a l ' a i r d e s ' a f f a i b l i r , o n le s u s p e n d d a n s 

u n p a n i e r , a u m i l i e u d e s b o i s , c o m m e u n e o f -

f r a n d e a u m a u v a i s e s p r i t ; il y p é r i t o r d i n a i r e -

m e n t , o u b i e n il e s t d é v o r é p a r l e s b ê t e s f é r o c e s . 

D a n s p l u s i e u r s c a n t o n s d e l ' H i n d o u s t a n o c c i d e n -

t a l , l e s d j e r a d j e h s , t r i b u d e l a c a s t e d e s c h e t r i s , 

m e t t e n t à m o r t t o u t e s l e s filles; o n n e s a i t p a s 

l a r a i s o n d e c e t t e c o u t u m e a t r o c e . O n e s t i m e à 

p l u s d e s i x m i l l e l e n o m b r e d e c e l l e s q u i p é r i s -

s e n t a n n u e l l e m e n t d e c e t t e m a n i è r e . 

Q u o i q u e l e g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e a i t p o u r 

s y s t è m e d e n e s ' i m m i s c e r e n r i e n d a n s l e s u s a g e s 

n a t i o n a u x d e s H i n d o u s , i l a p e n s é a v e c r a i s o n 

q u e l ' h u m a n i t é l u i f a i s a i t u n d e v o i r d e d é v i e r r e -

l a t i v e m e n t à c e s c o u t u m e s r é v o l t a n t e s d e sa l i g n e 

d e c o n d u i t e o r d i n a i r e . L e m a r q u i s d e W e l l e s l e y , 

p e n d a n t q u ' i l é t a i t g o u v e r n e u r - g é n é r a l d e l ' I n d e , 

p u b l i a u n e d é f e n s e e x p r e s s e d e n o y e r l e s e n f a n s 

d a n s le G a n g e , o u d a n s t o u t a u t r e c o u r a n t d ' e a u ; 

l e s s e n t i m e n s d e la n a t u r e é t a i e n t t e l l e m e n t d ' a c -

c o r d a v e c c e t t e m e s u r e l o u a b l e , q u ' e l l e f u t e x é -

c u t é e s a n s é p r o u v e r d e l a r é s i s t a n c e , e t m ê m e 

s a n s e x c i t e r d u m é c o n t e n t e m e n t . D a n s l e G u z a -

r a t e , l e c o l o n e l W a l l e r a r é u s s i p a r d e s e f f o r t s 

g é n é r e u x e t u n e l o n g u e p e r s é v é r a n c e à f a i r e c o n -
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t racter aux chefs l 'obligation de s 'abstenir de 

cet te prat ique barbare . 
11 est difficile de connaî t re exac tement le nombre 

des personnes qui périssent a n n u e l l e m e n t , dans 
cet te vaste région par l ' influence de la superst i -
t ion. En i 8 o 3 et 1804» on fit des recherches 
re la t ivement à la quant i té de veuves qui se bri l lent 
toutes vives, dans une é tendue de t r en te milles 
au tou r de Calcut ta ; la p remière enquête d o n n a 
pour résul ta t 4 3 8 , la s e c o n d e , q u i , à ce qu'il p a -
r a î t , eut lieu avec plus de so in , réduisit cette 
quan t i t é à 25o environ ; mult ipl iée d 'après l 'é ten-
due propor t ionnel le du terr i toire voisin de Cal-
cut ta avec le reste de l 'Hindoustan , elle produi t 
un total t rès-considérable. M. W a r d , Anglais , 
qui s'est occupé de cet o b j e t , pense que l 'état 
suivant n 'a rien d 'exagéré. 

Veuves qui se brû len t vivantes. 5 ,ooo 
Suicides religieux. . . . • 5oo 
Infant ic ides . 5oo 

Malades d o n t la mor t est hâ tée 
dans les eaux du Gange. . . 5oo 

6 , 5 o o 

Il a joute à ce nombre 4>ooo personnes qui pé -
rissent de f r o i d , de fatigue et de faim . dans leur 
pèler inage aux différens lieux saints. Plusieurs 
de ces décès peuvent être regardés c o m m e acci-

den te l s ; q u a n t aux i n f an t i c ide s , on a pensé que 
l 'est imation était au-dessous de la vérité. 

Ces écar ts déplorables sont dus en par t ie à la 
doctr ine de la mé tempsycose et aux dogmes du 
b r a h m i s m e sur l 'état des âmes après la mor t . Sur 
ce p o i n t , de m ê m e que dans les autres part ies 
de ce système s ingul ie r , on trouve un mélange 
des idées les plus sub l imes avec d 'autres qui sont 
basses , absurdes et pernicieuses. L 'Hindou est 
de tous les peuples celui qui semble s 'être fo rmé 
les not ions les plus élevées sur l ' âme c o m m e 
substance dis t incte de la mat ière , et c o m m e 
possédant une existence propre et indépendan te . 
Il va n é a n m o i n s jusqu 'à l 'extravagance quand il 
suppose que non- seu lemen t les âmes d e s h o m m e s , 
mais aussi celles des a n i m a u x , ont été originaire-
m e n t des por t ions émanées de l 'âme sup rême , 
et que par conséquent elles par t ic ipent à son 
é terni té . D'après ce principe , la plus hau te des -
t inée à laquelle un mortel puisse a sp i re r , est 
d 'être absorbé de nouveau dans l 'essence divine. 
Cette félicité sup rême n'est destinée qu 'aux h o m -
mes qui se sont en t i è r emen t retirés du m o n d e , et 
qui ont passé leur vie à s ' infliger les divers genres 
de t o r t u r e , objets de la vénérat ion. La plus 
hau te s tat ion à laquelle les bonnes œuvres o rd i -
naires puissent, a r r iver , est une place dans un 
des cieux présidé par une des nombreuses deités. 
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11 n ' e s t r é s e r v é q u ' à u n p e t i t n o m b r e d ' é l u s d e 

c o n c e v o i r l ' e s p é r a n c e d e m o n t e r m ê m e d a n s le 

p l u s i n f é r i e u r d e c e s d e u x ; l e r e s t e n e p e u t se 

f l a t t e r q u e d e s c h a n c e s q u i a r r i v e n t d a n s l a t r a n s -

m i g r a t i o n d e s â m e s . U n h o m m e d ' u n e c l a s s e i n -

f é r i e u r e , p e u t , p a r l e m é r i t e d e s e s a c t i o n s , n a î t r e 

d a n s c e l l e q u i e s t a u - d e s s u s d e l a s i e n n e , o u 

m ê m e d e v e n i r u n b r a l i m e . D ' u n a u t r e c ô t é s e s 

p é c h é s p e u v e n t l e f a i r e d e s c e n d r e . 

Q u a n t a u x â m e s d e s m é d i a n s e t d e c e u x q u i 

o n t c o m m i s d e s p é c h é s m o r t e l s ; a v a n t d ' a n i m e r 

d e n o u v e a u l e c o r p s d ' u n h o m m e , e l l e s p a s s e n t 

d a n s c e l u i d ' u n a n i m a l e t m ê m e s u c c e s s i v e m e n t 

d a n s c e u x d e p l u s i e u r s a n i m a u x p l u s o u m o i n s 

v i l s , s e l o n q u ' e l l e s o n t é t é p l u s o u m o i n s c o u p a -

b l e s . Q u a n d e l l e s s e s o n t s o u i l l é e s d e c r i m e s a t r o -

c e s , e l l e s s o n t c o n d a m n é e s à h a b i t e r , p e n d a n t 

u n e l o n g u e s u i t e d ' a n n é e s , m a i s n o n p a s é t e r n e l -

l e m e n t , u n s é j o u r d e t o u r m e n s et d e l a r m e s , o u 

l ' e n f e r q u i e s t s i t u é d a n s l e s a f f r e u x r o c h e r s d e 

l ' H i m a l a y a . L o r s q u e c e s â m e s c r i m i n e l l e s o n t e x p i é 

e n p a r t i e , d a n s c e s é j o u r , l ' h o r r e u r d e l e u r s f o r -

f a i t s , e l l e s r e c o m m e n c e n t u n e n o u v e l l e s é r i e d e 

t r a n s m i g r a t i o n s d a n s d e s c o r p s d ' a n i m a u x , a v a n t 

d e r e n a î t r e s o u s la f o r m e h u m a i n e . 

L ' i d é e d e c e t t e t r a n s m i g r a t i o n e s t t o u j o u r s p r é -

s e n t e à l ' e s p r i t d e s H i n d o u s ; l e u r c o n v e r s a t i o n est 

r e m p l i e d ' a l l u s i o n s q u i s ' y r a p p o r t e n t . L a m é -

t e m p s y c o s e l e u r s e r t à e x p l i q u e r p o u r q u o i l e s 

u n s s o n t h e u r e u x , l e s a u t r e s m a l h e u r e u x ; s ' i l s 

v o y e n t u n a n i m a l t r a i t é d u r e m e n t , i ls d i s e n t q u e 

c ' e s t p a r e x p i a t i o n d e s p é c h é s c o m m i s s o u s u n e 

a u t r e f o r m e . S i q u e l q u ' u n e s t a c c a b l é d e m a u x , 

il s ' é c r i e q u e c ' e s t u n e p u n i t i o n d e s c r i m e s d e s a 

v i e a n t é r i e u r e . 

L e s H i n d o u s c r o y e n t a u s s i à l a p r é d e s t i n a t i o n ; 

c e t t e i d é e l e u r f a i t s u p p o r t e r a v e c u n e f e r m e t é i n -

c o n c e v a b l e l e s m a l h e u r s a u x q u e l s i l s s o n t s o u m i s . 

L a c r o y a n c e à la m é t e m p s y c o s e l e u r i n s p i r e d e 

l ' h o r r e u r p o u r t o u t e n o u r r i t u r e a n i m a l e ; l e s 

b a s s e s c l a s s e s s e u l e s p e u v e n t e n f a i r e u s a g e . L e s 

b r a h m e s e t l e s g e n s p i e u x c r a i n d r a i e n t , e n t u a n t 

u n a n i m a l , e n é c r a s a n t m ê m e u n i n s e c t e , d ' ô t e r 

l a v i e à l e u r p è r e o u à u n d e l e u r s p a r e n s . 

L e s a d o r a t e u r s d e Y i c h n ô u p r é t e n d e n t q u e c e 

d i e u é c l a i r e , p a r u n e l u m i è r e c é l e s t e , q u e l q u e s 

â m e s d e ses d é v o t s q u ' i l f a v o r i s e , e t q u ' i l l e u r 

f a i t c o n n a î t r e l e s d i f f é r e n s c h a n g e m e n s q u i l e u r 

s o n t a r r i v é s d a n s l e s c o r p s q u ' e l l e s o n t a n i m é s . 

I l s s u p p o s e n t a u s s i q u e c e r t a i n e s â m e s o n t le p o u -

v o i r d e s e d é g a g e r m o m e n t a n é m e n t d e l e u r s c o r p s 

p o u r y r e v e n i r q u a n d il l e u r p l a î t ; il s u f f i t p o u r 

c e l a d e r é c i t e r la p r i è r e q u ' o n n o m m e lemandiram. 
L e s p o u r a n a s e n r a p p o r t e n t p l u s i e u r s s y s t è m e s . 

C ' e s t u n n o u v e a u m o t i f d c n e p a s t u e r i e s a n i m a u x . 

L a v a c h e e s t l e p l u s h o n o r é ; e l l e çgt c o n s a c r é e 
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à tous les dieux eu général. Quiconque se per-
mettrai t de tuer une v a c h e , dans un pays soumis 
à un prince h i n d o u , serait infail l iblement con-
d a m n é à mort . Les parias peuvent seuls manger 
de la chair des vaches mortes naturel lement . Ce 
respect pour la vache et le bœuf n 'empêchent pas 
de les employer aux travaux les plus pénibles et 
de les ranimer à coups de fouet ou de bâton. 
Le vautour est consacré à Vichnou : on le n o m m e 
garieda; aussitôt qu 'un Hindou en voit u n , il 
tend vers lui les mains en se f rappan t légèrement 
les joues. Il y a des b rahmes dont l 'emploi est de 
nourr i r ces oiseaux; ils vont dans les endroits 
fréquentés par les vautours , et quand ceux-ci 
paraissent on leur jet te des morceaux de chair 
crue qu'ils saisissent au vol. 

Dès qu 'un Hindou aperçoit un cygne ou une oie 
qui ont servi de monture à B r a h m a , il se lève et 
se met en prières. Une infinité d'autres an imaux 
ont aussi part à la vénération des dévots , parce 
qu 'un dieu s'est mont ré sous leur fo rme , ou en a 
reçu quelque service. 

Le serpent à chaperon est l 'objet d 'un culte 
par t icu l ie r , Vichnou étant souvent représenté 
couché sur ce reptile. Enfin des dévots paient 
quelquefois un h o m m e très-pauvre pour qu'il se 
couche dans un endroi t infesté de puces et qu'il 
se laisse tourmente r par ces insectes. 

Malgré ce respect pour les an imaux , on en 
sacrifie aux dieux. Autrefois on offrait un taureau 
ou un cheval à la divinité et un h o m m e aux mau-
vais génies. Ces sacrifices sont défendus depuis le 
commencement de l'âge actuel. On raconte que 
dans ces temps reculés les brahmes avaient le 
pouvoir de rappeler les victimes à la vie, en e m -
ployant des paroles des vedas. 

On êncrifie encore au jourd 'hu i le buffle et le 
mouton. On étrangle ce dernier dans la grande 
offrande qui se fait aux étoiles avec beaucoup de 
pompe. Quand l 'animal est m o r t , on fait rôtir le 
cœur et on le coupe en petits morceaux qui se 
distr ibuent aux principaux b rahmes ; c'est la seule 
occasion dans laquelle ils mangent de la viande. 
Dans le Malabar on immole quelquefois des pou-
les ; cela* n 'a lieu que dans- les castes inférieures. 

Les offrandes aux dieux consistent en général 
en la i t , e a u , m i e l , grain et f leurs ; on les leur 
présente dans leurs temples ou pagodes, dont la 
quanti té est innombrab le ; un village est regardé 
comme inhabitable s'il n'en a pas au moins u n ; 
on en érige aussi dans des déserts et sur le 
sommet des montagnes ; ils sont ordinai rement 
bâtis et dotés par des princes ou des h o m m e s 
r i ches , soit par p ié té , soit par ostentation. Ceux 
qui cherchent à se distinguer s'efforcent plutôt 
de multiplier le nombre des construct ions que de 



Jes rendre magnif iques . La sp lendeur et Ja g ran-
deur de ees édifices n'est pas en ha rmon ie avec 
les hab i tudes de dévotion du peuple . Plusieurs ne 
consis tent qu 'en une pièce suffisante pou r contenir -
le d i e u , les ustensiles nécessaires à son serv ice , 
et ses minis t res . Les plus considérables n 'offrent 
à la divinité que trois a p p a r t e n o n s ; elle reçoit ses 
adorateurs dans l ' u n , d ine dans le second et dort 
dans le troisième ; ils sont o rd ina i rement p ré -

# cédés d 'un espace couvert . Les danses , les chan t s 
et toutes les grandes cérémonies ont lieu en plein 
air. Quelquefois un seul enclos cont ien t un grand 
n o m b r e de temples dédiés à au tan t de divinités 
différentes. L 'entre t ien des t e m p l e s , ainsi que le 
salaire des b r a h m c s a t tachés à leur service, est 
tantôt p a y é pa r les familles qui les ont é r igés , 
t an tô t et p lus souvent-par le p rodui t annue l des 
terres , des maisons et m ê m e des villages c o n -
cédés à cet effet. Le revenu du temple de Djaghre-
nâ th e s t , d i t - o n , de 25o ,ooo f rancs . 

Q u a n d les temples sont é r igés , on y place l ' i-
mage du dieu auquel ils sont consacrés. Les idoles 
des grandes divinités et celles que des adora teurs 
opulens fon t faire sont en or , d 'autres en f e r , en 
cuivre , ou au t res m é t a u x ; enfin les gens pauvres 
n 'en ont que d'argile. Un dieu doit peser une once : 
les dévots les plus parc imonieux ne peuvent le 
réduire à mo ins d 'un tiers de cette propor t ion . 

9 

L'image faite , il s'agit de l u i j n f u s e r la vie. Le soir 
du jour qui précède la c é r é m o n i e , on lui présente 
des f ru i t s , des fleurs, de l 'argent et d 'autres-choses, 
pendan t que le b r a h m e lui touche le f ron t et les 
différentes parties de sou corps, en réci tant des in-
vocations à la divinité pour l 'inviter à veni r habi ter 
son image. Alors elle devient le dieu lu i -même ; 
concevoir le m o i n d r e dou te sur ce poin t es tun pé-
ché des plus graves. 

Les b r a h m e s destinés à présenter les offrandes 
t i ennent le premier rang pa rmi les ministres du 
t emple . 11 y a aussi des cuisiniers chargés de p r é -
parer les repas du dieu que l 'on suppose d o u é d 'un 
grand appé t i t , et don t les serviteurs t i ennent la 
place en cas de besoin. Enfin il faut aussi u n e 
t roupe de mus ic iens , de chanteurs et de danseurs 
pour les jours de fête ; c a r , de tout t e m p s , le son 
des i n s t r u m e n s , le c h a n t et la danse se sont as-
sociés dans l 'Hindoustan aux cérémonies reli-
gieuses. 

Les îdevedassis y j o u e n t ' l e pr incipal rôle. Ce 
sont de j eunes filles que leurs parens ont consa-
crées dès l ' enfance au service des t emples , soit 
pou r acqui t ter un v œ u , soit pour s 'épargner les 
frais de leur éduca t ion . Pour les a d m e t t r e , on 
exige qu'el les soient jolies, bien faites et d 'une 
b o n n e cons t i tu t ion . Lorsque la jeune fille, qui ne 
doi t pas avoir été promise en mar i age , est menée 

f » 



au temple , l e sdeveda^ i s , ap rés l avo i r baignée dans 
le réservoir du parvis sac ré , lui me t t en t des vête-
m e n s neufs et la paren t de bi joux. Le g r a n d -
prêtre lui présente l ' image du dieu sur laquelle 
elle jure de se dévouer p o u r jamais à son service. 
Ensui te on lui perce le lobe des oreil les, et on lui 
impr ime avec u n fer chaud le sceau du temple où 
elle est reçue : dès ce m o m e n t elle lui appa r t i en t . 

Toute pagode un peu r ichement d o t é e a un 
grand nombre de devedassis : le temple deDjaghre-
nàtli n'en compte jamais moins de six cents . Leu r 
subsistance , leur habi l lement et leur pension sont 
assignés sur les revenus de la pagode : elles sont 
tenues de rendre les objets de simple o rnemen t 
lorsqu'elles se ret irent à cause de leur â g e , ou 
pour d 'au t res motifs . 

Les b r a h m e s leur enseignent à l i r e , à écrire , à 
c h a n t e r , à d a n s e r ; ils les instruisent sur tout à re-
lever , par tout ce que la coquet ter ie a de plus sé -
du i san t , les grâces et les appas dont la na ture les 
a douées. Elles doivent savoir par cœur l 'histoire 
des d i e u x , sur tout celle de la divinité à laquelle 
elles sont vouées : la lecture des vedas leur est 
interdite . Elles sont chargées de prendre soin du 
t emp le ; elles a l lument les l ampes , chan t en t et 
dansent dans les jours solennels devant la s ta tue 
du dieu. Elles servent aux plaisirs des b rahmes ; 
elles refusent ra rement leurs faveurs au riche 

a m a n t qui leur prodigue ses dons. On dit que 
quelques-unes conservent leur virginité. Dans leur 
j e u n e s s e , les devedassis sont court isées , et vivent 
souvent avec un grand éclat ; lorsque la fleur de 
leur beauté s'est f létr ie , ou que par quelque autre 
raison les b r a h m e s ne s'en soucient p l u s , ils les 
r envo ien t ; quelquefois elles sont alors réduites à 
la dét resse; mais o rd ina i rement ce m o m e n t n'est 
pas à redouter pou r elles ; t a n t ô t ce sont leurs 
filles qui exercent envers elles le devoir de la piété 
filiale, t an tô t elles ren t ren t dans la société sans 
h o n t e ; l ' honneu r qu'elles ont eu d 'être consacrées 
à la divinité les fait rechercher par les dévots qui 
m ê m e les épousent de préférence aux autres 
femmes . 

Les caméni ou bayadères sont une autre classe 
de danseuses. Elles reçoivent la m ê m e éducat ion 
que les premières , ma i s ne sont pas, c o m m e elles, 
exclusivement consacrées au servieed 'un t e m p l e : 
un h o m m e r iche , h indou ou m u s u l m a n , ne donne 
pas une fête où ellês ne soient appelées à déve-
lopper leurs ta lens pour amuser la compagnie et 
les curieux que ce spectacle attire. Les Or ien taux 
pour qui ces danses sont une source de délices 
inexpr imab les , comblen t ces danseuses de lar-
gesses. Quelques grands personnages en t re t ien-
nen t même à leur service une t roupe de bayadères. 

Les danses de ces f emmes représentent ordi -



lia ¡ remont u n e p a n t o m i m e dont le suje t est l 'a-
m o u r ; leurs chansons roulent aussi sur l ' amour . 
Elles appor ten t le plus grand soin à leur parure . 
Leurs longs cheveux noirs épars sur leurs épaules , 
ou relevés en tresses, sont chargés de d i amans et 
pa rsemés de fleurs : des pierres précieuses enr i -
chissent leurs colliers et leurs bracelets . R ien n ' é -
gale-, sur tou t leur a t tent ion à conserver leur sein ; 
pour l ' empêcher de grossir ou d e se dé fo rmer ; 
elles l ' en f e rmen t dans deux étuis d ' u n bois t rès -
léger , joints ensemble et bouclés par derr ière . 
Ces étuis sont si polis et si souples , qu' i ls se p rê -
ten t à tous les mouvemens du corps , sans aplatir 
et sans offenser le tissu délicat de la peau . Le 
dehors de ces étuis est revêtu d ' u n e feuille d 'or 
pa r semée de bri l lans. Cette pa rure ne cache ni les 
pa lp i t a t ions , ni les molles ondula t ions du sein . 

L 'ar t de plaire est toute la vie , toute l ' occupa-
tion , t o u t le b o n h e u r des bayadères. On résiste 
diff ic i lement à leurs séductions. La m o d e s t i e , ou 
p lu tô t la reserve naturel le à des esclaves séquestrées 
de la soc i é t é , c o m m e le sont dans l 'H indous tan 
les f e m m e s m a r i é e s n e peut ba lancer le prest ige 
des bayadères . 

Quelques voyageurs n 'on tpas por té 1111 j u g e m e n t 

favorable sur ces danseuses ; ils n 'on t vu dans leurs 
m o u v e m e n s que des contors ions de tê te qu 'on 
chercha i t à me t t r e d 'accord avec les b r a s , les 

m a i n s , les y e u x , et leur chan t a paru triste et 

m o n o t o n e . 
11 est impossible à un é t ranger de se faire initier 

à la religion de Brahma. Ses sectateurs se b o r n e n t 
à veiller à ce que quiconque la professa ne l ' aban-
donne pas. Les Hindous ne pe rmet t en t ni aux 
é t r ange r s , ni aux castes impure s , de pénétrer dans 
l ' in tér ieur de leurs t e m p l e s ; et d 'un aut re cô té , ils 
regardent t ou t pays situé au delà des limites de 
leur patr ie c o m m e profane. Tou t h indou qui f ran-
chi t le Sind à Attok est censé avoir renoncé au 
culte de Brahma . Il est éga lement dé fendu de 
traverser le Caramnasa : cette prohibi t ion a sans 
doute eu pour objet d ' empêcher l 'émigrat ion : les 
b r a h m e s p ré t enden t qu'el le n e concerne que les 
m o y e n s ordinaires de passer les r ivières , et que 
c e l u i qui passerait le Sind ou l e C a r a m n a s a e n sau-
t a n t , ou par que lqueopéra t ion magique , ou dequel-

que man iè re i n c o n n u e , ne ccynmettrai t pas de 
péché. Les b rahmes ont mille subterfuges de cette 
espèce selon les occasions. Le Caramnasa peut se 
traverser à gué dans la saison sèche ; néanmoins 
quand un Hindou pieux veut aller d 'une de ses 
rives à l 'autre , il paie un Musu lman pour le porter 
sur ses épau le s , afin que ses pieds ne t ouchen t pas 
les eaux maudi tes de cet te r ivière; car les dévots 
croient que le contact seul de ces ondes leur fait 
pe rdre tout le fruit de leurs pèlerinages et de leurs 



austéri tés religieuses. l l n ' y a d 'exception q u e p o u , 
les habi ta ns des rives du Caramnasa . 

Les autres rivières au cont ra i re sont" l 'objet de 
la vénération des H i n d o u s , puisqu' i ls sont per-
suadés que l'eau enlève les souillures de l 'âme ; 
tou te eau est b o n n e , sur tout celle des sept fleuves' 
sacrés , et p lus par t icu l iè rement encore celle du 
Gange. Les ablut ions sont o rd ina i rement accom-
pagnées de prières que l 'on récite à voix basse en 
t e n a n t respectueusement à la main des br ins de 
paille que de vieux b r a h m e s offrent à cet effet èt 
qui servent à les rendre plus efficaces. Les H i n -
dous qui n 'hab i ten t pas près du Gange emplo ien t 

•¡ne aut re sorte d 'ablut ion. Ou r é p a n d de f e a u 
<iU G a » g e P o t e r i e à peu près de la longueur de 
«on corps , puis on s e tend dessus , et dans cette 
P o t i o n , l 'on récite les p r iè res , puis l 'on baise 
l»squ a t ren te fois cet te terre que l'eau du Gange 
a consacrée. P e n d a n t toute cet te c é r é m o n i e , ¡1 
f a u t ten i r le pied droit i m m o b i l e , ce qui doit la 

rendre fort gênante . 

Le Coléran qui fertilise le Maïssour , le Ma-
doure et le T a n j a o u r , est un des fleuves que les 
dévots h indous préfè ren t pour les ablut ions. Les 

- P e U p l e S d e c e s P ^ s a t tendent les crues du Colé-
ran avec une impat ience ex t rême. Dès qu'il com-
mence à se r épandre dans les canaux creusés p o u r 
irrigation '¿les- t e r r e s , c h a c u n cour t à la rivière 

p o u r s'y b a i g n e r , f e r m e m e n t persuadé que les 
premières eaux empor t en t tous les crimes. Il y a 
dans quelques endroi ts de m é c h a n s ba teaux sur 
lesquels on fait des sacrifices avant de se me t t r e 
à l 'eau. 

P a r m i les préceptes de la religion de B r a h m a , 
il en est un qui en jo in t spécia lement à ses secta-
teurs de ne pas a b a n d o n n e r leur caste. D 'un au t re 
côté 011 est exposé à la perdre ; c'est la condi t ion 
la plus ma lheu reuse dans laquelle il soit possible 
de tomber . T o u t e sentence qui exclut un H i n d o u , 
est irrévocable ; poin t d 'expiat ions , poin t de ser-
vices qui puissent lui faire recouvrer les droits 
qu' i l a p e r d u s ; c'est pourquoi la dégradat ion est 
le châ t iment le plus redouté . C'est en quelque 
sorte u n exil au sein de la p a t r i e ; le coupable 
est séparé de sa famille par une barr ière é te r -
nelle. On n 'es t pas exposé à être chassé de sa 
caste pour croire ou pour ne pas croire tels ou 
tels dogmes de la"religion ; on perd sa caste si 
l 'on néglige d'observer certaines prat iques et cer-
tains rits ex té r i eurs , si l 'on h a b i t e , si l 'on vit fa-
m i l i è r e m e n t , si l 'on mange avec que lqu 'un d 'une 
easte i n f é r i eu re , si l 'on contrac te un mar iage ou 
si l 'on a des l iaisons in t imes avec u n e personne 
de cette c a s t e , enfin si l 'on se nour r i t d ' a l imens 
dé fendus . 

P a r une sorte de tolérance loca le , on suppor te 



les barous senker et les a rua senkia , espèces 
de tribus mixtes ; elles descendent des Hindous 
qui ont contracté des mariages illicites ; elles sont 
souffer tes , mais elles n'osent communiquer avec 
aucun individu des quatre castes primitives. 
Anciennement ces sortes de mariages étaient 
permis. 

Encore au-dessous de ces classes bâtardes , on 
voit les malheureux par ias , q u i , dans quelques 
provinces sont appelés cliandélas. Cette classe 
est formée de tous les Hindous chassés de leurs 
castes et des descendans des malheureux qui on t 
encouru la proscription ; ils ne forment pas une 
cas t e ; le m o t paria est une dénominat ion géné-
rale qui signifie ce qu'il y a d é p l u s mauvais et de 
plus vil ; on peut l 'appliquer à tout ; un mauvais 
prêtre est un paria brakman; une mauvaise ma i -
son est un paria-gor, etc. Les Européens , les 
Musulmans sont considérés c o m m e par ias , parce 
qu'ils mangen t de la v iande , qu'ils se r incent la 
bouche avec les doigts et qu'ils ne refusent pas 
de communiquer avec ces infor tunés. 

Le sort des parias n'est pas le m ê m e dans 
toutes les parties de l 'Hindoustan. C'est surtout 
à la côte de Malabar , où les insti tutions aristocra-
tiques subsistent dans toute leur force , qu'ils sont 
réduits au dernier degré d 'abject ion. Un h o m m e 
des hautes castes se regarde c o m m e souillé par le 

contact et même par la simple approche d'un pa-
ria ; il se croit m ê m e , dans ce cas-là , en droit de 
le tuer sur la place. Ces malheureux sont donc 
obligés de se retirer dans des coins obscurs , et 
quand ils sor ten t , de crier cont inuel lement et de 
toutes leurs forces , pour avertir les personnes que 
leur présence profanerait . Ils acquièrent par cette 
habi tude une voix très-retentissante ; on les voit 
c o m m u n é m e n t sur les grandes routes , au nombre 
d 'une d ixa ine , hur lan t comme des chiens affa-
més , et tâchant par là d'exciter les passans à les 
soulager en déposant des vivres à une petite dis-
t ance , qu'ils vont prendre et manger quand on 
s'est éloigné. 

Dans d'autres cantonslesparias jouissent déplus 
de tolérance ; on les emploie à nettoyer les égoùts , 
à enlever les ordures et les immondices et à faire 
les travaux les plus rudes de l 'agriculture. Quel-
quefois même ils peuvent pénétrer dans les bâ t i -
mens extérieurs et prendre soin du bétail ; enfin 
dans certaines occasions, un paria peut mettre 
la tête et un pied dans l 'appartement de son 
maît re . Néanmoins , dans tous les cas , quiconque 
entre dans la maison d 'un paria , ou mange des 
mets qu'il a appor tés , est chassé de sa cas te , et 
réduit à partager la condition de l'être auquel il 
s'est, assimilé. 

Les parias exercent les métiers réputés les plus 
X I I I . 2 / F 



v i l s ; i ls é c o r c h e n t l e s a n i m a u x m o r t s n a t u r e l l e -

m e n t , s e n o u r r i s s e n t d e l e u r c h a i r e t e n t a n n e n t 

l e s p e a u x . T o u t c e q u ' i l s t o u c h e n t 11e p e u t s e r -

vir à » m e a u t r e c a s t e , s a n s a v o i r s u b i u n e p u r i f i -

c a t i o n ; l e s v a s e s d e t e r r e s o n t b r i s é s , c e u x d e 

c u i v r e p a s s e n t a u f e u . O n 11e p e r m e t p a s a u x p a -

r i a s l ' u s a g e d e s p u i t s c o m m u n s ; il f a u t q u ' i l s 

e n t o u r e n t l e u r s f o n t a i n e s d ' o s d ' a n i m a u x , a f i n 

q u e l e s a u t r e s c a s t e s l e s r e c o n n a i s s e n t , e t n e 

b o i v e n t p a s d e l a m ê m e e a u . Il y a a u s s i p a r m i 

e u x d e s s u b d i v i s i o n s . 

L a f l é t r i s s u r e i m p r i m é e s u r c e s ê t r e s i n f o r t u n é s 

a p r o d u i t s o n e f f e t i n é v i t a b l e , e l l e a d é t r u i t t o u t 

c e q u ' i l y a v a i t d e r e c o i n m a n d a b l e c h e z e u x . U s 

s o n t s a l e s , e t o n t u n a s p e c t r e p o u s s a n t . U s s o n t 

i m p u d e n s , g r o s s i e r s , f a r o u c h e s ; h o m m e s e t 

f e m m e s s o n t a d o n n é s à l ' i v r o g n e r i e , v i c e a u q u e l 

les H i n d o u s s o n t é t r a n g e r s . L e s p a r i a s s e r e n d e n t 

d e p l u s e n p l u s o d i e u x a u x c l a s s e s p l u s p u r e s , p a r 

u n e m a l p r o p r e t é e x t r ê m e , e t p a r l e u r h a b i t u d e 

d e m a n g e r i n d i f f é r e m m e n t d e t o u s l e s a n i m a u x , 

m ê m e d e c e u x q u i s o n t m o r t s n a t u r e l l e m e n t . L e s 

q u a r t i e r s d a n s l e s q u e l s i ls v i v e n t p r é s e n t e n t le 

d é g o û t a n t s p e c t a c l e de t a s d e b o u e q u i y s o n t 

a c c u m u l é s e t d e m o r c e a u x d e c h a r o g n e s q u ' i l s 

f o n t s é c h e r a u s o l e i l . 

Q u o i q u e c e s h o m m e s s o i e n t a c c a b l é s d ' o p p r o -

b r e , i ls s o n t f o r t u t i l e s ; l e s p a r i a s s e r v e n t d e 
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d o m e s t i q u e s , d e p a l e f r e n i e r s , et m ê m e d e c u i s i -

n i e r s p o u r l e s c a s t e s q u i n e s o n t p a s o b l i g é e s d e 

p r é p a r e r e l l e s - m ê m e s l e u r s a l i m e n s . I l s s o n t p o r -

t e u r s d e p a l a n q u i n s ; i l s v o n t à la p è c h e . 

Q u e l q u e s p a r i a s e n t r e n t a u s e r v i c e d e s E u r o -

p é e n s ; l o r s q u ' o n l e s p r e n d d è s l ' e n f a n c e , o n p e u t 

e n f a i r e d e b o n s d o m e s t i q u e s : i ls n e r e f u s e n t a u -

c u n e e s p è c e d ' e m p l o i . C e p e n d a n t l e s E u r o p é e n s 

q u i d é s i r e n t j o u i r d e q u e l q u e c o n s i d é r a t i o n p a r m i 

l e s H i n d o u s , o u q u i s o n t d a n s le c a s d e r e c e v o i r 

d e s v i s i t e s d e p e r s o n n e s d e s c a s t e s s u p é r i e u r e s , 

d o i v e n t s ' a b s t e n i r d ' a v o i r d e s p a r i a s d a n s l e u r 

m a i s o n . 

I n d é p e n d a m m e n t d e c e s p r i n c i p a l e s d i v i s i o n s 

d e s h a b i t a n s i n d i g è n e s d e l ' H i n d o u s t a n , il s ' e n e s t 

p a r la s u i t e d e s t e m p s f o r m é d ' a u t r e s q u ' i l e s t c u -

r i e u x d e c o n n a î t r e : l e s p r i n c i p a l e s s o n t l e s M a -

r a t t e s , l e s P i n d a r i s , l e s INaïrs e t l e s S e i k h s . 

L a p l u s r e m a r q u a b l e d e c e s r a c e s p a r le r ô l e 

p o l i t i q u e q u ' e l l e j o u e , es t c e l l e d e s M a r a t t e s . S a n s 

l ' o b s t a c l e q u e l e s A n g l a i s l e u r o n t o p p o s é , i ls se-

r a i e n t d e v e n u s l e s m a î t r e s d e l ' I n d e ; i l s s o n t e n -

c o r e p o u r e u x d e s r i v a u x p u i s s a n s . Q u a n t a u r a n g 

d e c a s t e , i ls n e s o n t p a s é g a u x a u x c h e t r i s ; c e -

p e n d a n t i l s n e s o n t p a s a s s e z b a s p o u r n e p o u v o i r 

c o m m u n i q u e r a v ç c l e s b r a h m e s . C e t t e p o s i t i o n 

i n t e r m é d i a i r e q u i l e u r d o n n e lq f a c i l i t é d ' a v o i r 

d e s r a p p o r t s a v e c l e s H i n d o u s d e t o u t e s l e s c l a s s e s , 
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a b e a u c o u p c o n t r i b u é a u s u c c è s d e l e u r s e n t r e -

p r i s e s . 11« p e u v e n t l é g a l e m e n t m a n g e r d e t o u t e 

e s p è c e de v i a n d e , à l ' e x c e p t i o n d u b œ u f : i l s a i -

m e n t b e a u c o u p la v o l a i l l e e t l e s o g n o n s ; i l s s e 

n o u r r i s s e n t s u r t o u t d e d ' h o u r r a , s o r t e d e g r a i n 

f o r t sec . O r i g i n a i r e m e n t f o r t i g n o r a n s , l e s M a -

r a t t e s ont é t é o b l i g é s d e f a i r e o c c u p e r l e s g r a n d s 

e m p l o i s c i v i l s p a r d e s b r a h m e s q u i , p a r l e u r 

a d r e s s e , l e u r i n s t r u c t i o n , e t l e u r h a b i l e t é d a n s l e s 

a f f a i r e s de f i n a n c e s , s o n t d e v e n u s l e s p e r s o n n a g e s 

les p l u s i n f l u e n s à l a c o u r d e s p r i n c e s m a r a t t e s . 

L e s M a r a t t e s h a b i t a i e n t o r i g i n a i r e m e n t d a n s la 

p a r t i e n o r d - o u e s t d u D é c a n , c o m p r e n a n t l a p r o -

v i n c e de K h a n d e i c h , e t u n e p a r t i e d e c e l l e s d e 

B é r a r et d ' A u r e n g a b a d . C e t e r r i t o i r e , q u i c o m -

p r e n d la p o r t i o n la p l u s h a u t e d e s m o n t s V i n d h i a 

e t d e s G h à t e s o c c i d e n t a u x , e s t e x t r ê m e m e n t f o r t 

p a r l e s m o n t a g n e s et d e s d é f i l é s q u i l e c o u v r e n t 

d e t o u t e s p a r t s , e t q u i s o n t d é f e n d u s p a r d e s f o r -

t e r e s s e s ; d e s o r t e q u ' u n e a r m é e n e p e u t y p é n é t r e r 

q u ' a v e c la p l u s g r a n d e d i f f i c u l t é . L e s M a r a t t e s 

c o m m e n c è r e n t à f i g u r e r c l a n s l ' h i s t o i r e d e l ' I n d e 

s o u s le r è g n e d ' A u r e n g - Z e b . E n 1 6 6 4 , S e v a g i , 

l e u r c h e f , o s a l e v e r l ' é t e n d a r d c o n t r e c e m o n a r q u e 

p u i s s a n t . Q u o i q u ' i l s n e p u s s e n t j a m a i s l u i r é s i s t e r 

e n p l e i n e c a m p a g n e , A u r e n g - Z e b j u g e a p l u s p r u -

d e n t de s o u f f r i r l e u r s i n c u r s i o n s t e m p o r a i r e s , q u e 

d ' e n t r e p r e n d r e d e l e s p o u r s u i v r e d a n s l e u r s d é f i l é s 

e t l e u r s r e p a i r e s . A p r è s l e d é c l i n d e la p u i s s a n c e 

m a h o m é t a n e d a n s l ' I I i n d o u s t a n , v e r s l e m i l i e u 

d u d i x - h u i t i è m e s i è c l e , l e s M a r a t t e s d e s c e n d i r e n t 

d e l e u r s m o n t a g n e s , e t é t e n d i r e n t r a p i d e m e n t 

l e u r d o m i n a t i o n . A y a n t c o n q u i s p r e s q u e t o u t e la 

p a r t i e m é r i d i o n a l e , i l s t o u r n è r e n t l e u r s a r m e s v e r s 

l e c e n t r e d e l ' e m p i r e ; i l s s ' e m p a r è r e n t d ' A g r a ; i l s 

eu r e n t a l o r s à c o m b a t t r e l e s t r o u p e s d ' A h m e d - c l i à h , 

r o i d e l ' A f g h a n i s t a n q u i , à l a b a t a i l l e d e P a n n i p e t , 

l e s d é f i t si c o m p l è t e m e n t , q u ' i l a r r ê t a l e u r s p r o -

g r è s . U s s ' é t a i e n t t r o p a g r a n d i s , i l s s e d i v i s è r e n t ; 

p l u s i e u r s c h e f s s e d é c l a r è r e n t i n d é p e n d a n s ; i ls n e 

r e c o n n u r e n t p l u s q u e d e n o m l ' a u t o r i t é d u p e i r 

c h o u a , l e u r c h e f s u p r ê m e . 

L e p r i n c i p a l d e l e u r s c h e f s , M a h a d j i S c i n d i a h , 

p a r v i n t , a v e c l ' a i d e d e B o i g n e , d e P e r r o n , e t 

d ' a u t r e s o f f i c i e r s f r a n ç a i s , à f o r m e r u n c o r p s d e 

2 0 , 0 0 0 h o m m e s d ' i n f a n t e r i e d i s c i p l i n é s à l ' e u r o -

p é e n n e : j a m a i s p r i n c e h i n d o u n ' a v a i t e u u n e 

a r m é e a u s s i f o r m i d a b l e . M a l g r é d i v e r s é c h e c s , la 

p u i s s a n c e m a r a t t e d e v i n t b i e n t ô t d o m i n a n t e ; e t 

a p r è s la c h u t e d e T i p p o u - S a ë b e n 1 7 9 9 , e l l e f u i 

s e u l e c a p a b l e d e s e m e s u r e r a v e c l e s A n g l a i s p o u r 

l a s o u v e r a i n e t é d e l ' H i n d o u s t a n . C e s d e u x é t a t s 

r i v a u x n e t a r d è r e n t p a s à e n t r e r d a n s l a l i c e . D a n s 

u n e s u i t e d e c a m p a g n e s g l o r i e u s e s , l e s a r m é e s 

b r i t a n n i q u e s , c o m m a n d é e s p a r W e l l e s l e y et p a r 

Lake , l e s m e i l l e u r e s t r o u p e s m a r a t t e s f u r e n t d é -



t r u i t e s ; l e P e i e h o u a , S c i n d i a e t H o l k a r , l e u r s 

p r i n c e s . o n t é t é r é d u i t s à la c o n d i t i o n d e t r i b u -

t a i r e s . T o u t e f o i s i ls r o n g e n t l e u r f r e i n , e t si l ' o c -

c a s i o n s ' e n p r é s e n t a i t , i l s n e t a r d e r a i e n t p a s à 

l e v e r d e n o u v e a u l ' é t e n d a r d d e l ' i n d é p e n d a n c e . 

L e s M a r a t t e s se ^ r e g a r d e n t c o m m e é t a n t d a n s u n 

é t a t d e g u e r r e r é g u l i e r . T o u s l e s a n s u n e c a m p a g n e 

a l i e u . A la f i n d e la m o u s s o n d u n o r d - o u e s t , l e 

d j h o u n d a , o u la g r a n d e b a n n i è r e d e g u e r r e d u 

p r i n c e e s t a r b o r é , l e s t e n t e s s e d r e s s e n t , u n c a m p 

se f o r m e . A l o r s o n a n n o n c e a u x t r o u p e s l e u r d e s -

t i n a t i o n : t a n t ô t c ' e s t p o u r m a r c h e r c o n t r e u n 

e n n e m i d é c l a r é , t a n t ô t p o u r a l l e r p i l l e r u n t e r r i -

t o i r e v o i s i n , t a n t ô t p o u r f a i r e la r e c e t t e d u r e v e n u 

p u b l i c . Q u a n d o n c a m p e . u n p e t i t d r a p e a u b l a n c 

m a r q u e l a p l a c e d e l a t e n t e d u r a d j a h ; l e s p a v i l -

l o n s d e s d i f f é r o n s b a z a r s o u m a r c h é s s o n t e n s u i t e 

p l a n t é s , e t l e s b o u t i q u e s s o n t r a n g é e s s u r d e u x 

l i g n e s p a r a l l è l e s , f o r m a n t u n e r u e q u i s ' é t e n d d u 

f r o n t d e l ' a r m é e j u s q u ' à I ' a r r i è r e - g a r d e . L e s c h e f s 

c a m p e n t à d r o i t e e t à g a u c h e d u b a z a r : p a r t o u t 

o ù i l s p e u v e n t t r o u v e r d e la p l a c e , l e s h o m m e s , 

l e s c h e v a u x , lés b e s t i a u x s o n t p ê l e - m ê l e . 

L a c a v a l e r i e f o r m e la p r i n c i p a l e f o r c e d e l ' a r m é e . 

L e s i l l e d a r , o u p r o p r i é t a i r e d e c h e v a u x , p a s s e u n 

m a r c h é a v e c l e g o u v e r n e m e n t p o u r l u i a m e n e r u n 

c e r t a i n n o m b r e d e c a v a l i e r s t o u t m o n t é s à d e c e r -

t a i n e s c o n d i t i o n s C e s s i l l e d a r s tfnt l ' â m e t e l l e -

m e n t m e r c e n a i r e , q u e c e u x qui p o s s è d e n t b e a u -

c o u p d e c h e v a u x o n t s o u v e n t d e s t r o u p e s à la 

s o l d e d e s c h e f s q u i s o n t e n g u e r r e o u v e r t e les u n s 

c o n t r e l e s a u t r e s . 

L e s t r o u p e s n e s o n t p a s p l u s r é g u l i è r e m e n t 

p a y é e s c h e z l e s M a r a t t e s q u e c h e z l e s a u t r e s p r i n c e s 

d e l ' H i u d o u s t a n : e n r e v a n c h e , e l l e s n e s o n t p a s 

s o u m i s e s à u n e d i s c i p l i n e r i g o u r e u s e , n i f a t i g u é e s 

d e g a r d e s o u d ' e x e r c i c e s m i l i t a i r e s . O n l e u r a s -

s i g n e c h a q u e j o u r u n e s o m m e m o d i q u e p o u r l e u r 

s u b s i s t a n c e , o u b i e n o n l e u r d o n n e à d é f r i c h e r 

d e s t e r r e s i n c u l t e s , q u e l e s s o l d a t s s o i e n t o u n o n 

s o u s l e s a r m e s ; o n n ' e x i g e d ' e u x q u e d e se p r é -

s e n t e r l e s j o u r s d e b a t a i l l e . U n s i l l e d a r s e d é g o ù t e -

t - i l d u s e r v i c e , il s e r e t i r e , e m m e n a n t a v e c l u i s e s 

c a v a l i e r s , s a n s q u e p e r s o n n e s ' y o p p o s e , q u a n d 

m ê m e l e p r i n c e s e r a i t e n p r é s e n c e d e l ' e n n e m i . 

C ' e s t u n e e s p è c e d e m i r a c l e , si l e s i l l e d a r r e -

ç o i t l a m o i t i é d e l a p a y e s t i p u l é e ; p o u r r e c o u v r e r 

sa s o l d e a r r i é r é e , i l a r e c o u r s à d e s m o y e n s d é -

s e s p é r é s . S a p r i n c i p a l e r e s s o u r c e e s t l e r e s p e c t 

q u e l ' o n a d a n s t o u t l ' H i u d o u s t a n p o u r l e dherna. 
L o r s q u ' u n d é b i t e u r r e f u s e d e s a t i s f a i r e à s e s e n -

g a g e m e n s , e t q u e s o n c r é a n c i e r l e r e n c o n t r e d a n s 

la r u e , o u d a n s t o u t a u t r e e n d r o i t , il l ' a d j u r e a u 

n o m d u r a d j a h , o u d e t o u t e p e r s o n n e c o n s -

t i t u é e e n d i g n i t é ; c e l a s ' a p p e l l e m e t t r e e n dherna 
( a r r ê t ) , p a r c e q u e le d é b i t e u r e t le c r é a n c i e r s o n t 



a b r é g é 

é g a l e m e n t o b l i g é s d e s ' a r r ê t e r o ù i l s s e r e n c o n t r e n t 

s a n s b o i r e n i m a n g e r , s e l a v e r o u p r i e r , j u s q u ' à 

c e q u e le p r e m i e r a i t s a t i s f a i t à s a d e t t e , o u a u 

m o i n s a i t p r i s d e s e n g a g e m e n s a v e c s o n c r é a n c i e r . 

L e d h e r n a p e u t ê t r e m i s s u r l e p r i n c e o u s u r l e 

m i n i s t r e , s a n s q u e c e s o i t r e g a r d é c o m m e u n 

m a n q u e d e s u b o r d i n a t i o n , e t l e s o l d a t m ê m e 

n e s t p a s t a x é d e m u t i n e r i e l o r s q u ' i l e m p l o i e c e 

m o y e n . U n v o y a g e u r a c a l c u l é q u e l e s c h e f s p a s -

s e n t la m o i t i é d e l e u r t e m p s s o u s s o n i n f l u e n c e . 

Quelquefois le c réanc ie r pa ra î t , por tan t sur sa 
tete une pierre é n o r m e , qui doit en quelques ins-
tans l 'écraser sous son p o i d s , et qu'il refuse d 'ôter 
lusqu a ee qu'il soit satisfait. D'autres fois il élève 
1 , 0 t a s d e b o i s à I a Porte du déb i t eu r , et y place 
une f e m m e âgée , o rd ina i rement sa m è r e , et m e -
nace de met t re le feu au bûche r si on ne le paie 
pas à l ' ins tant . Dans tous les cas , si 1a ca tas t rophe 
dont ,1 menace a r r ive , le débi teur est regardé 
c o m m e m e u r t r i e r , et subit la peine capitale. 

C e t t e c l a m e u r c o n s t a n t e d e ses g e n s p o u r ê t r e 

p a y é s p o r t e l e p r i n c e à d e s e x p é d i e n s é t r a n g e s 

p o u r p o u r v o i r à l e u r s r é c l a m a t i o n s . L a c h a r g e ^ d e 

d e v a n o u p r e m i e r m i n i s t r e e s t v e n d u e à l ' e n c a n . 

e t c e t o f f i c i e r c h e r c h e e n s u i t e à r e c o u v r e r s o n c a -

p i t a l e n p r a t i q u a n t t o u t e s s o r t e s d ' e x t o r s i o n s . 

A i n s i s ' é t a b l i t u n s y s t è m e r é g u l i e r d e v é n a l i t é e t 

d ' e x a c t i o n s q u i d e s c e n d j u s q u ' a u r a ï o t o u c u l t i v a -
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t e u r ; c o m b i n é a v e c l ' h a b i t u d e d u p i l l a g e , il a 

p r e s q u e e n t i è r e m e n t r u i n é l ' a g r i c u l t u r e d a n s l e s 

t e r r i t o i r e s s o u m i s a u x M a r a t t e s e t d a n s c e u x q u ' i l s 

t r a v e r s e n t ; c h a n g e m e n t f a t a l a t t e s t é p a r l e s f a -

m i n e s f r é q u e n t e s q u i l e s o n t d é s o l é s . 

U n e a r m é e m a r a t t e e n m o u v e m e n t c o m p o s e u n 

c o r p s i m m e n s e e t e m b a r r a s s é d e g e n s a t t a c h é s à 

s a s u i t e , p u i s q u e l e u r n o m b r e e s t t r i p l e d e c e l u i 

d e s c o m b a t t a n s . T o u t e f o i s il n ' e n r é s u l t e a u c u n e 

d i f f i c u l t é p o u r l e s s u b s i s t a n c e s , q u o i q u e c e p e u p l e 

n ' a i t a u c u n e i d é e d e c o m m i s s a r i a t , n i d ' a u c u n 

a r r a n g e m e n t p o u r l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t d e s t r o u -

p e s . D e s m a r c h a n d s d e b l é l a p r é c è d e n t t o u j o u r s , 

r a m a s s e n t l a q u a n t i t é n é c e s s a i r e d e g r a i n s , e t l e 

r e v e n d e n t e n d é t a i l a v e c u n b é n é f i c e t r è s - m o d é r é . 

T o u s l e s a u t r e s o b j e t s s e v e n d e n t d a n s l e s b a z a r s , 

l e s m a r c h a n d s n ' é t a n t s u j e t s q u ' à u n e t a x e d e 

c i n q r o u p i e s p a r m o i s . M o y e n n a n t le p a i e m e n t d e 

c e t t e s o m m e , d e s t r o u p e s d e f i l o u s e t d e d a n -

s e u s e s o b t i e n n e n t l a p e r m i s s i o n d ' a c c o m p a g n e r 

la m a r c h e . L a p l u s g r a n d e l i c e n c e r è g n e d a n s le 

c a m p , l e s s u i v a n t e s d e s d a m e s l e s p l u s d i s t i n g u é e s 

p e u v e n t e m p l o y e r u n e p a r t i e d e l e u r t e m p s à c h e r -

c h e r d e s a v e n t u r e s ; e l l e s se v a n t e n t m ê m e , e n 

p r é s e n c e d e l e u r s m a î t r e s s e s , d e s p r é s e n s q u ' e l l e s 

o n t r e ç u s d e l e u r s a m a n s . 

Q u a n d l ' a r m é e e s t e n m a r c h e , o n u s e d e t o u s 

l e s m o y e n s p o u r m e t t r e l e p a y s à c o n t r i b u t i o n . 
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E u t r a v e r s a n t u n v i l l a g e , l e c h e f r é c l a m e , c o m m e 

u n e c h o s e d e d r o i t , u n m o u t o n e t u n e r o u p i e 

p o u r c h a q u e c a n o n , e t il m a n q u e r a r e m e n t d ' a -

j o u t e r à c e t t e d e m a n d e g é n é r a l e . O n m e t e n r é -

q u i s i t i o n les b œ u f s et l e s c h a r r e t t e s p o u r l e s e r v i c e 

d e l à t r o u p e ; p e n d a n t l e j o u r , l e s s o l d a t s s ' é p a r -

p i l l e n t d e t o u s l e s c ô t é s p o u r c o u p e r d u f o u r r a g e , 

s a n s s e s o u c i e r d u c o n s e n t e m e n t d e s p r o p r i é t a i r e s ; 

c e u x - c i , i r r i t é s , s e r é u n i s s e n t s o u v e n t p o u r t o m -

b e r s u r l e s m a r a u d e u r s , q u ' i l s e x t e r m i n e n t . 

L e s M â r a t t e s é v i t e n t a u t a n t q u ' i l s p e u v e n t d ' e n 

v e n i r à u n e b a t a i l l e r a n g é e , i l s a i m e n t m i e u x 

h a r a s s e r l e u r s e n n e m i s p a r u n e g u e r r e d e p o s t e 

et p a r l e p i l l a g e . L e s o l d a t m ê m e , q u o i q u e b r a v e , 

p r é f è r e t o u j o u r s u n ' m o u v e m e n t r é t r o g r a d e à la 

m a r c h e e n a v a n t . I l c r a i n t d e p e r d r e s o n c h e v a l , 

l ' u n i q u e s o u t i e n d e s a f o r t u n e e t d e l a p l a c e q u ' i l 

o c c u p e d a n s l e m o n d e . T a n t q u ' i l l e c o n s e r v e , 

i l e s t s û r , q u e l q u e d é s a s t r e q u i p u i s s e ' l u i a r r i v e r , 

d e t r o u v e r s a n s d i f f i c u l t é u n m a î t r e e t u n e p a y e . 

U n e a u t r e r a c e q u i s ' e s t r é c e m m e n t f a i t c o n -

n a î t r e a u m i l i e u d e la c h u t e d ' a u t r e s é t a t s d e l ' H i n -

d o u s t a n , e s t c e l l e d e s P i n d a r i s . L e u r n o m a d ' a b o r d 

p a r u d a n s l ' h i s t o i r e d e s M a r a t t e s , c o m m e c e l u i 

d e g e n s f o r m a n t u n e t r o u p e i r r é g u l i è r e à l a s u i t e 

d e l e u r s a r m é e s . O n d i t q u e i 5 , o o o P i n d a r i s 

c o m b a t t i r e n t à l a b a t a i l l e d e P a n n i p e t . I ls d i f f è -

r e n t e s s e n t i e l l e m e n t d e s M a r a t t e s s o u s le r a p p o r t 

d e l a r e l i g i o n , c a r c e s o n t d e s m u s u l m a n s z é l é s ; 

i l s c o n s i d è r e n t c o m m e d e s é t r a n g e r s t o u s l e s 

h o m m e s d ' u n e a u t r e c r o y a n c e q u ' i l s a d m e t t e n t 

d a n s l e u r s r a n g s . L e p i l l a g e a t o u j o u r s é t é r e -

g a r d é p a r l a c o n f é d é r a t i o n m a r a t t e c o m m e u n e 

m a n i è r e r é g u l i è r e d e s ' e n r i c h i r e t d ' é t e n d r e l e u r 

p u i s s a n c e ; q u a n t a u x P i n d a r i s , il e s t p o u r e u x le 

b u t e t la f i n d e l e u r e x i s t e n c e . 

I l y a d a n s t o u t e s l e s p a r t i e s d e l ' H i n d o u s t a n 

d e s c a s t e s d e v o l e u r s o r g a n i s é e s , e t c h e z l e s -

q u e l l e s c e m é t i e r e s t h é r é d i t a i r e ; a u c u n e n ' e s t 

a u s s i c o n s i d é r a b l e q u e c e l l e d e s P i n d a r i s . I l s o c -

c u p e n t le p a y s r e m p l i d e m o n t a g n e s e t d e d é -

f d é s , q u i e s t s i t u é a u n o r d d u N e r b o d d a l i ; l e u r 

f o r c e c o n s i s t e p r i n c i p a l e m e n t e n c a v a l e r i e . L e u r s 

c h e v a u x s o n t p e t i t s , v i f s e t r o b u s t e s . Q u o i q u e le 

P i n d a r i a t t a c h e d u p r i x à t o u t c e q u ' i l p e u t p i l l e r , 

u n c h e v a l e s t c e q u ' i l a p p r é c i e l e p l u s . O n l ' a s o u -

v e n t vu e n l e v e r c e u x d e s p i q u e t s l e s m i e u x g a r -

d é s ; i l s ' é t e n d à t e r r e , e t r a m p e c o m m e u n s e r -

p e n t j u s q u ' à c e q u ' i l s o i t a r r i v é a u l i e u c o n v e -

n a b l e ; a l o r s , se d r e s s a n t s u r s e s q u a t r e e x t r é m i t é s ; 

sa c o u l e u r n o i r e e s t c a u s e q u ' o n n e l e d i s t i n g u e 

p a s d e s c h e v a u x ; il g u e t t e l ' o c c a s i o n f a v o r a b l e 

p o u r c o u p e r l e s c o r d e s q u i a t t a c h e n t le c h e v a l , 

l e m o n t e a v e c a g i l i t é , p u i s s ' e n f u i t a u g a l o p , e t 

s ' e n f o n c e d a n s l e s b u i s s o n s , s ' e m b a r r a s s a n t t r è s -

p e u d e s c o u p s d o f u s i l q u e l ' o n t i re a p r è s l u i . 



D a n s l e u r s m a r c h e s e t l e u r s c a m p e m e n s , les 

P i n d a r i s n ' o b s e r v e n t d ' a u t r e o r d r e q u e c e l u i d e s 

t l i o k s o u t r i b u s q u i s e t i e n n e n t p r è s l e s u n e s d e s 

a u t r e s d ' a p r è s l e s l i e n s d e p a r e n t é q u i l e s u n i s -

s e n t . P e n d a n t l a n u i t e l l e s n e p a r v i e n n e n t à n e 

p a s s ' é c a r t e r , q u e p a r c e q u e c h a q u e c a v a l i e r , a p -

p e l l e s o n c o m p a g n o n p a r s o n n o m , c e q u i o c c a -

s i o n e u n e t e l l e c l a m e u r , q u e l ' o n p e u t s e r e t r o u v e r 

a i s é m e n t . U s n e s o n g e n t à c o m b a t t r e q u e l o r s q u ' i l s 

•^ont s û r s d ' a c c a b l e r l ' e n n e m i p a r l ' a v a n t a g e d u 

n o m b r e . D u m o m e n t o ù l ' o n f o n d s u r e u x , i l s 

p r e n n e n t p o m p t e m e n t l a f u i t e , à l ' e x c e p t i o n d ' u n 

p e t i t n o m b r e q u i m o n t r e n t l e u r b r a v o u r e e n c o u -

v r a n t l a r e t r a i t e d e s a u t r e s . 

D a n s l e u r s i n c u r s i o n s i l s s e l i v r e n t à t o u s l e s 

e x c è s d e l a b a r b a r i e ; l e u r s t r a c e s s o n t p a r t o u t 

m a r q u é e s p a r l a f u m é e d e s v i l l a g e s q u i b r û l e n t e t 

p a r l e s c r i s p l a i n t i f s d e s m a l h e u r e u x h a b i t a n s q u ' i l s 

o n t m u t i l é s e t t o r t u r é s . I l s o n t p e n d a n t u n t e m p s 

f a i t c r a i n d r e q u e l ' H i n d o u s t a n e n t i e r n e f û t p l u s 

q u ' u n d é s e r t . E n h a r d i s p a r u n e l o n g u e i m p u n i t é , 

i l s e u r e n t l ' a u d a c e d ' é t e n d r e l e u r s r a v a g e s d a n s les 

p o s s e s s i o n s d e l a c o m p a g n i e d e s I n d e s . A l o r s le 

g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e j u g e a q u ' i l é t a i t d e s o n 

d e v o i r d e p r e n d r e l e s m e s u r e s l e s p l u s v i g o u r e u s e s 

p o u r p r é s e r v e r s e s s u j e t s e t t o u t e l a p o p u l a t i o n d e 

l ' H i n d o u s t a n d e c e t t e d é v a s t a t i o n a l a r m a n t e . L a 

g u e r r e f u t l o n g u e ; e n f i n , e n 1 8 1 9 , l e s P i n d a r i s , 

a p r è s a v o i r é t é p o u r s u i v i s , b a t t u s e t d i s p e r s é s , 

f u r e n t p o u r c h a s s é s j u s q u e d a n s l e u r s r e p a i r e s l e s 

p l u s i n a c c e s s i b l e s , e t r é d u i t s à u n t e l é t a t , q u ' a u 

m o i n s p o u r u n e l o n g u e p é r i o d e , i l s s e r o n t i n c a -

p a b l e s d e t r o u b l e r l a p a i x d e l ' H i n d o u s t a n . 

L e s N a ï r s o u N a j u s f o r m e n t , s u r l a c ô t e m é r i d i o -

n a l e d e l a c ô t e d u M a l a b a r , u n e c a s t e q u i a p -

p r o c h e b e a u c o u p d e c e l l e d e s ' c h e t r i s . O r i g i n a i r e -

m e n t i l s n e s o n t q u e d e l a c a s t e d e s s o u d r e s ; m a i s 

é t a n t d e p u i s u n t e m p s i m m é m o r i a l e n p o s s e s -

s i o n d u g o u v e r n e m e n t d u p a y s o ù il n ' y a v a i t n i 

b r a h m e s n i c h e t r i s , i ls s e s o n t g r a d u e l l e m e n t 

a r r o g é le r a n g d e c e s d e r n i e r s . L e s b r a h m e s q u ' i l s 

o n t b i e n a c c u e i l l i s p a r a i s s e n t a v o i r f e r m é l e s y e u x 

s u r c e s p r é t e n t i o n s . 

¡ N ' a y a n t j a m a i s é t é a s s u j e t t i s p a r u n e p u i s s a n c e 

é t r a n g è r e , i l s m a n i f e s t e n t u n o r g u e i l a u q u e l l e s 

H i n d o u s q u i n e s o n t p a s b r a l i m e s p a r a i s s e n t 

é t r a n g e r s . L e u r p r o f e s s i o n e s t l a g u e r r e ; i ls l a 

f o n t p l u t ô t p a r s u r p r i s e q u e d ' u n e m a n i è r e o u -

v e r t e , e t e m p l o i e n t l e u r s a r m e s p o u r s e v e n g e r 

d ' u n e i n j u r e p a r u n a s s a s s i n a t . 

L e s N a ï r s s o n t d ' u n e b e l l e p h y s i o n o m i e , b i e n 

f a i t s , e t d ' u n c o m m e r c e a g r é a b l e , si l ' o n e n u s e 

b i e n a v e c e u x . L e u r s f e m m e s s o n t r e m a r q u a b l e s 

p a r l e u r b e a u t é e t l e u r p r o p r e t é r e c h e r c h é e . U n 

N a ï r é p o u s e u n e j e u n e f i l l e a v e c l e s c é r é m o n i e s 

d ' u s a g e , e n s u i t e il n e la v o i t p l u * e t rie s ' e n o c c u p e 



p l u s , si c e n ' e s t q u ' i l lu i d o n n e d e q u o i s ' e n t r e -

t e n i r . C e p e n d a n t e l l e n e vit p a s d a n s l a s o l i t u d e . 

E l l e p e u t r e c e v o i r a u t a n t d ' a m a n s q u ' i l l u i p l a î t ; 

m a i s s ' i l l u i a r r i v a i t d ' ê t r e s u r p r i s e e n i n t r i g u e 

g a l a n t e a v e c u n h o m m e d ' u n e c a s t e i n f é r i e u r e o u 

a v e c u n E u r o p é e n , e l l e s e r a i t c h a s s é e a v e c i g n o -

m i n i e d e l a s i e n n e , e t r e g a r d é e a v e c h o r r e u r p a r 

t o u s s e s p a r e n s . T a n t q u e l e s a m a n s s o n t d ' u n 

r a n g c o n v e n a b l e t o u t e s t b i e n ; q u a n t a u m a r i , il 

a la f a c u l t é d e f o r m e r d e s l i a i s o n s à s o n g r é . 

C e t t e m a n i è r e d e v i v r e a b a n n i d u m i l i e u d e s 

N a ï r s l ' é c o n o m i e e t l a s i m p l i c i t é q u i r é g n e n t c h e z 

l e s H i n d o u s . T o u s l e s j e u n e s g e n s r i v a l i s e n t à q u i 

f e r a le p l u s d e d é p e n s e s e t d ' é t a l a g e p o u r fixer 

l e s y e u x d e s a m a î t r e s s e . C e t t e s i n g u l i è r e e x i s -

t e n c e d o n n e l i e u à l ' é t r o i t e u n i o n q u i r è g n e e n t r e 

l e s N a ï r s ; l e s f r è r e s e t l e s s œ u r s c o n t i n u e n t à v i v r e 

d a n s la m ê m e m a i s p n . L e s N a ï r s t r a i t e n t l e u r m è r e 

a v e c l a p l u s g r a n d e t e n d r e s s e ; i l s n e p a r l e n t p r e s -

q u e j a m a i s d e l e u r p è r e , q u ' i l s c o n n a i s s e n t à p e i n e ; 

i l s o n t b e a u c o u p d ' a f f e c t i o n p o u r l e s e n f a n s d e l e u r s 

s œ u r s q u ' i l s r e g a r d e n t c o m m e l e s r e p r é s e n t a i s d e 

l e u r f a m i l l e . U s l e s f o n t l e u r s h é r i t i e r s , e t s e r e -

g a r d e n t c o m m e o b l i g é s d ' a v o i r p o u r e u x l e s s o i n s 

q u e c e u x - c i a t t e n d e n t d e la t e u d r e s s e p a t e r n e l l e . 

L e s N a ï r s n ' o n t p a s u n e h o r r e u r i n v i n c i b l e poui -

t o u t e n o u r r i t u r e a n i m a l e . A l ' e x c e p t i o n d e l a v a -

c h e , i l s m a n g e n t d e t o u t e s l e s v i a n d e s ; n é a n m o i n s 

c e u x q u i s o n t d ' u n r a n g d i s t i n g u é o u r e t e n u s p a r 

d e s s c r u p u l e s d e r e l i g i o n , se b o r n e n t a u p o i s s o n . 

E n f i n c e u x d e la c l a s s e la p l u s é l e v é e se p i q u e n t 

d ' i m i t e r l e s b r a h m e s e n t o u t . 

A l ' é p o q u e d e l ' a r r i v é e d e s E u r o p é e n s d a n s 

l ' H i n d o u s t a n , l e s N a ï r s a v a i e n t l e s m ê m e s u s a g e s 

q u ' a u j o u r d ' h u i . 

A u n o r d d u p a y s d e s M a r a t t e s , h a b i t e n t l e s 

R a d j e p o u t r e s , t r i b u m i l i t a i r e d o n t l e n o m s i g n i f i e 

fils d e r a d j a h s . I l s f o r m e n t p l u s i e u r s p e t i t s é t a t s 

g o u v e r n é s p a r d e s c h e f s p a r t i c u l i e r s q u i n e f u r e n t 

j a m a i s s o u m i s e n t i è r e m e n t p a r l e s e m p e r e u r s m o -

g o l s . L e u r t e r r i t o i r e a é t é s o u v e n t le t h é â t r e d e 

g u e r r e s i n t e s t i n e s e t e n p a r t i e e n v a h i p a r l e s M a -

r a t t e s , c e q u i a f o r c é l e s R a d j e p o u t r e s à s e m e t t r e 

s o u s la p r o t e c t i o n d e s A n g l a i s . C e u x - c i e n t r e t i e n -

n e n t u n e g a r n i s o n s u f f i s a n t e d a n s l e f o r t d ' A d -

j e m y r p o u r d é f e n d r e l e s l i a b i t a n s d u p a y s c o n t r e 

l e u r s e n n e m i s e t l e s t e n i r e u x - m ê m e s d a n s la 

d é p e n d a n c e . 

L a p o p u l a t i o n d u R a d j e p o u t a n a h s e d i v i s e e n 

D j a t s e t R a d j e p o u t r e s ; l e s p r e m i e r s t r è s - n o m b r e u x 

s o n t e n p a r t i e M u s u l m a n s , e n p a r t i e b r a h m i s t e s ; 

o n r e m a r q u e p a r m i e u x l e s B h à t s , t r i b u s c r u e l l e s 

e t s a u v a g e s q u i o n t e n h o r r e u r la v i e c i v i l i s é e ; i l s 

s o n t v o l e u r s et d é s o l e n t t o u s l e s c o l o n s q u i l e s e n v i -

r o n n e n t ; d ' a i l l e u r s p e u r e d o u t a b l e s , p a r c e q u ' i l s 

n ' e x e r c e n t l e u r s r a p i n e s q u e p a r p e t i t e s t r o u p e s , 



c a r i ls c o n s e n t e n t r a r e m e n t à s e r é u n i r s o u s u n 

c h e f . L e s a u t r e s d j a t s , s o n t m i s é r a b l e s ; i l s s o n t 

p e t i t s e t o n t g é n é r a l e m e n t l e t e i n t b r û l é p a r le 

s o l e i l . 

L e s R a d j e p o u t r e s s o n t l e p e u p l e d o m i n a t e u r ; 

i l s s e p a r t a g e n t e n d e u x c l a s s e s : l e s R h a t o r s h a b i -

t e n t l e D j e y p o u r , l e s T c h o k e n S i s s o d a y a e t l e s 

B o u d e l a h s . T o u s s o n t s o l d a t s o u c u l t i v a t e u r s , i ls 

n ' e x e r c e n t a u c u n e e s p è c e d ' i n d u s t r i e , e t d é d a i -

g n e n t le c o m m e r c e ; i l s f o n t g r a n d u s a g e d e l ' o -

p i u m ; l e u r j a l o u s i e p o u r l e s f e m m e s e s t e x c e s s i v e . 

L e s R h a t o r s s o n t l e s p l u s c i v i l i s é s ; i l s s o n t b i e n 

f a i t s , l e u r e x t é r i e u r e s t t r è s - a g r é a b l e , i l s o n t d e 

l a d o u c e u r d a n s l e s m a n i è r e s e t u n e g r a n d e p r o -

b i t é , i l s s o n t t r è s - h o s p i t a l i e r s . N o n s e u l e m e n t i l s 

a c c u e i l l e n t l e s f u g i t i f s ; m a i s i l s r e f u s e n t d e l e s 

l i v r e r , e t l e s a i d e n t m ê m e «à g a g n e r l a f r o n t i è r e , 

s ' i l s v e u l e n t a l l e r a i l l e u r s . 

L e s l o i s p r o n o n c e n t l a p e i n e d e m o r t c o n t r e l e 

m e u r t r e , c r i m e t r è s - r a r e c h e z e u x , à m o i n s q u e 

c e n e s o i t p o u r v e n g e r u n a f f r o n t , e t , d a n s c e 

c a s , u n p r é j u g é t r è s - a n c i e n l ' e x c u s e , e t m ê m e 

l ' a p p r o u v e . L e v o l e s t p u n i d u b a n n i s s e m e n t à 

p e r p é t u i t é . D e s c r i m e s m o i n s g r a v e s l e s o n t p a r d e 

s i m p l e s r é p r i m a n d e s ; a l o r s l e c o u p a b l e , t r o p fier 

p o u r s u p p o r t e r l e s r e g a r d s d e s e s c o m p a t r i o t e s , 

s ' e x i l e d e s o n p r o p r e m o u v e m e n t . I l p e u t , a p r è s 

u n c e r t a i n t e m p s , r e n t r e r d a n s sa p a t r i e . 

L e s R a d j e p o u t r e s m a n g e n t s a n s s c r u p u l e d e l a 

c h a i r d e m o u t o n , d e c h è v r e et d ' a u t r e s a n i m a u x , 

e t r e f u s e n t , , o n n e s a i t p o u r q u o i , d e t o u c h e r a 

c e l l e d e p o u l e ; i l s s e f o n t u n e m a r q u e n o i r e a u 

m i l i e u d u f r o n t , e t s o n t o r d i n a i r e m e n t c o i f f é s 

d ' u n e t o q u e q u i s e - t e r m i n e e n p o i n t e . U s s o n t 

v ê t u s d u c a b a i l l é q u i e s t u n e r o b e l o n g u e , s e r r é e 

a u t o u r d e la t a i l l e p a r u n m o u c h o i r d e m o u s s e -

l i n e ; i l s o n t p a r - d e s s o u s u n l a r g e p a n t a l o n et d e s 

b a b o u l i e s a u x p i e d s . 

L e s b e l l e s p r o v i n c e s d u n o r d - o u e s t d e l ' H i n -

d o u s t a n s o n t s o u s l a d o m i n a t i o n d e s S e y k s , n a t i o n 

g u e r r i è r e d o n t l ' o r i g i n e n e s t p a s t r è s - a n c i e n n e . 

N a n e k , s o n f o n d a t e u r et s o n l é g i s l a t e u r , n a q u i t 

e n 1 4 6 9 d a n s u n v i l l a g e d e l a p r o v i n c e d e L a h o r . 

D è s s a j e u n e s s e , il m o n t r a d e s d i s p o s i t i o n s p o u r 

l a v i e r e l i g i e u s e e t c o n t e m p l a t i v e . 11 r e ç u t p l u s 

d ' i n s t r u c t i o n q u e l ' o n n ' e n d o n n e c o m m u n é m e n t 

a u x e n f a n s d e sa c a s t e , q u i s a v e n t a u p l u s l i r e e t 

é c r i r e ; o n l u i e n s e i g n a l ' a r i t h m é t i q u e , e t o n l u i 

e x p l i q u a l e s c h a s t r a s . S u i v a n t l ' u s a g e , o n l e m a -

r i a d e t r è s - b o n n e h e u r e à u n e f e m m e d e sa t r i b u ; 

il e n e u t d e u x e n f a n s . 

L e d é s i r d e m e t t r e u n t e r m e a u x p e r s é c u t i o n s 

q u e l e s s o u v e r a i n s m a h o m é t a n s d e l ' I I i n d o u s t a n 

s u s c i t a i e n t à s e s c o m p a t r i o t e s l u i i n s p i r a l ' i d é e 

d ' a c c o r d e r l e s v e d a s e t l e C o r a n , e t d e m o n t r e r 

q u e l e s H i n d o u s n ' a d o r a i e n t q u ' u n s e u l D i e u t o u t -
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p u i s s a n t et i n v i s i b l e . I l b l â m a l ' a d o r a t i o n des 

i m a g e s , e t les p r o s c r i v i t d a n s l e s t e m p l e s e t d a n s 

t o u s l e s l i e u x c o n s a c r é s à la d é v o t i o n . S e s p r é -

c e p t e s s o n t c o n t e n u s d a n s le g r o u t , o u g o u r o u -

m o u k h t y ( p a r o l e d u p r ê t r e ) . L a v i e d e N a n e k 

n ' o f f r e p a s d ' é v é n e m e n s d i g n e s d e f i g u r e r d a n s 

l ' h i s t o i r e . Il n e p o s s é d a i t rien; il p r ê c h a i t p a i s i -

b l e m e n t ; il m o n t r a p a r t o u t l a p l u s g r a n d e s i m -

p l i c i t é d e m œ u r s ; il p a r c o u r u t p e n d a n t q u i n z e 

a n s la p l u p a r t d e s p a y s d e l ' I n d e , G e y l a n , la 

P e r s e et l ' A r a b i e . Il é t a i t a c c o m p a g n é d ' u n d e 

s e s d i s c i p l e s . D e r e t o u r d a n s sa p a t r i e , il v é c u t 

d a n s u n e m a i s o n c o m m o d e , e n t o u r é e d ' u n t e r -

r a i n q u e l u i a v a i t d o n n é le r a d j a h d e C a l l a n o r q u i 

a v a i t e m b r a s s é sa d o c t r i n e . I l m o u r u t a u m o i s 

d ' a o û t 1 5 5 9 . S a r e t r a i t e e s t d e v e n u e u n l i e u d e 

d é v o t i o n . S u i v a n t s e s s e c t a t e u r s , il f u t u n e i n c a r -

n a t i o n d e la d i v i n i t é . 

N a n e k e u t p o u r s u c c e s s e u r s A n g h e t , A m é r a -

D a s e t R a m d a s ; c e l u i - c i o b t i n t d ' A k b a r , e m p e -

r e u r m o g o l , l a p e r m i s s i o n d e b â t i r d a n s u n c a n -

t o n v o i s i n d c L a h o r , d o n t c e m o n a r q u e l ' a v a i t 

g r a t i f i é , la v i l l e d e R a m d a s - P o u r ; e l l e p o r t e 

a u j o u r d ' h u i le n o m d ' A m r e t - S i r ( r é s e r v o i r d u 

b r e u v a g e d e l ' i m m o r t a l i t é ) ; c ' e s t l a v i l l e s a i n t e 

d e s S e y k s . R a m d a s r é u n i t e n c o r p s d ' o u v r a g e l a 

v i e e t l e s p r é c e p t e s d e s e s p r é d é c e s s e u r s , e t y j o i -

g n i t d e s c o m m e n t a i r e s ; s o n f i ls A r d j o u n - M â l 

c o m p l é t a s o n t r a v a i l , e t le p u b l i a s o u s le t i t r e 

d ' A d i - G r a n t h . 

A r d j o u n a y a n t e n c o u r u la m a l v e i l l a n c e d ' u n 

H i n d o u , f a v o r i d e l ' e m p e r e u r D j é h a n g h i r , f u t 

l i v r é p a r c e p r i n c e à la d i s c r é t i o n d e s o n e n n e m i 

q u i l e f i t m o u r i r c r u e l l e m e n t . C e t t e c a t a s t r o p h e 

d o n n a u n n o u v e a u c a r a c t è r e à la s e c t e d e s S e y k s ; 

i l s 11e s ' é t a i e n t o c c u p é s q u e d e p e n s é e s e t d e m é -

d i t a t i o n s r e l i g i e u s e s , i ls d e v i n r e n t d e s g u e r r i e r s 

i n t r é p i d e s . H a r - G o v i n d , f i l s d ' A r d j o u n , p a s s a sa 

v ie à s u s c i t e r d e s v e n g e u r s à s o n p è r e . C e p r ê t r e 

g u e r r i e r p o r t a i t d e u x é p é e s à s a c e i n t u r e ; il m e n a 

s a n s c e s s e s e s d i s c i p l e s a u c o m b a t c o n t r e l e s 

c h e f s m a h o m é t a n s d u P e n d j a b . C e s i n s u r r e c t i o n s 

f u r e n t a l o r s c o m p r i m é e s p a r l ' é n e r g i e d u g o u v e r -

n e m e n t d e l ' e m p i r e m o g o l . A p r è s la m o r t d e 

H a r - G o v i n d , l e s S e y k s f u r e n t p e n d a n t l o n g - t e m p s 

d e s s u j e t s p a i s i b l e s . C e p e u d a n t T e g h - B e h a d e r , 

q u i f u t é l u g r a n d - p r ê t r e , a y a n t é t é a t t i r é p a r s u -

p e r c h e r i e à P a t n a , y f u t t r a î t r e u s e m e n t m i s à 

m o r t . C e t é v é n e m e n t d é c i d a la d e s t i n é e d e s 

S e y k s . G o u r o u - G o v i n d , s o n f i l s u n i q u e , q u i se 

d i s t i n g u a é g a l e m e n t c o m m e p r é d i c a t e u r , c o m m e 

a u t e u r et c o m m e g u e r r i e r , se d é v o u a e n t i è r e -

m e n t à la c a u s e d e sa s e c t e , e t c o n d u i s i t ses 

d i s c i p l e s à l a v e n g e a n c e . Il l e u r e n s e i g n a à 

s ' a d o n n e r c o m p l è t e m e n t a u x a r m e s , e t à p o r t e r 

t o u j o u r s d u f e r s u r e u x . C e h a r d i n o v a t e u r r e n -
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v e r s a t o u t e s l e s d i f f é r e n c e s d e c a s t e s q u i s é p a -

r a i e n t l e s H i n d o u s l e s u n s l e s . " l i t r e s , e t t e n a i e n t 

u n e g r a n d e p a r t i e d u p e u p l e s o u s u n j o u g h u m i -

l i a n t . Il d é c l a r a q u ' i l s é t a i e n t t o u s é g a u x , et les 

i n v i t a à e n t r e r t o u s d a n s la c a r r i è r e m i l i t a i r e . 

I m b u s d e c e s s e n t i m e n s b i e n p r o p r e s à e x a l t e r 

l e u r c o u r a g e , l e s S e y k s r é u n i r e n t l e u r s f o r c e s 

d a n s l e s m o n t a g n e s d u G h e r v a l q u e t r a v e r s e le 

G a n g e , e t se p r é c i p i t è r e n t c o m m e d e s f u r i e u x 

s u r l e P e n d j a b . S i l e s c i r c o n s t a n c e s e u s s e n t é t é 

f a v o r a b l e s à G o u r o u - G o v i n d , il e û t p u ê t r e le 

f o n d a t e u r d ' u n r o y a u m e p u i s s a n t ; m a i s il a v a i t 

à l u t t e r c o n t r e A u r e n g - Z e b , a l o r s a u f a î t e d e la 

p u i s s a n c e . A p r è s p l u s i e u r s c o m b a t s sa a g i a n s , i l 

f u t c o m p l è t e m e n t d é f a i t , s e s p a r t i s a n s f u r e n t dis-

p e r s é s et r e p o u s s é s d a n s . l e s m o n t a g n e s . Il m o u -

r u t d e s e s b l e s s u r e s e n i 7 0 8 . 

L a m o r t d ' A u r e n g - Z e b , q u i a r r i v a b i e n t ô t 

a p r è s , e t l e s t r o u b l e s q u i l a s u i v i r e n t , f o u r n i r e n t 

a u x S e y k s u n e n o u v e l l e o c c a s i o n d e s e s i g n a l e r . 

A p r è s G o u r o u - G o v i n d , i l s n e r e c o n n u r e n t p l u s 

d e c h e f s s p i r i t u e l s . B e n d a , u n d e l e u r s c a p i t a i n e s , 

p a r v i n t p a r ses t a l e n s a u c o m m a n d e m e n t d e s ar-

m é e s , e t l e s m e n a à la v i c t o i r e . U s s e r é p a n d i -

r e n t d a n s p l u s i e u r s d e s p l u s b e l l e s p r o v i n c e s d u 

n o r d , e t c o m b a t t i r e n t a v e c l a f u r e u r d e v é r i t a -

b l e s e n t h o u s i a s t e s . I l s i m m o l è r e n t u n e m u l t i t u d e 

d e M u s u l m a n s d e t o u t â g e et d e t o u t s e x e , p o u r 

v e n g e r l e s e n f a n s d e G o u r o u - G o v i n d , m a s s a c r é s 

p a r l e s M u s u l m a n s ; i l s é g o r g è r e n t q u i c o n q u e r e -

f u s a i t d ' e m b r a s s e r l e u r foi ; i l s p r o f a n è r e n t l e s 

m o s q u é e s , e t v i o l è r e n t l e s t o m b e a u x . E n f i n l ' e m -

p e r e u r m o g o l e n v o y a c o n t r e e u x d e s f o r c e s c o n -

s i d é r a b l e s . A p r è s b i e n d e s v i c i s s i t u d e s , i ls é p r o u -

v è r e n t u n e d é f a i t e c o m p l è t e ; l e u r f o r c e f u t b r i s é e , 

o n l e s p o u r s u i v i t , o n e n fit u n c a r n a g e a f f r e u x . 

B e n d a , c o n d u i t à D e l h i , fut. l i v r é a u x s u p p l i c e s 

l e s p l u s c r u e l s q u ' i l s o u f f r i t a v e c u n c o u r a g e i n é -

b r a n l a b l e . 

L a m o r t , d e B e n d a e n t r a î n a l a r u i n e d e l a p u i s -

s a n c e d e s S e y k s ; l e u r s e c t e m ê m e p a r u t a n é a n t i e ; 

c a r p e n d a n t t r e n t e a n s i l s r e s t è r e n t i g n o r é s ; 

m a i s e n 1 7 5 9 , l o r s q u e N a d i r - C h a h q u i t t a l ' H i n -

d o u s t a n , i l s h a r a s s è r e n t s o n a r r i è r e - g a r d e et 

firent u n b u t i n é n o r m e . B i e n t ô t l ' e m p i r e m o g o l 

é t a n t t o m b é d a n s l ' a n a r c h i e , i l s s e m o n t r è r e n t 

p l u s a u d a c i e u s e m e n t q u e j a m a i s ; a p r è s d e s c o m -

b a t s s a n s c e s s e r e n o u v e l é s c o n t r e le r o i d e l ' A f g h a -

n i s t a n e t c o n t r e l e s M a r a t t e s , i l s o n t fini p a r r e s t e r 

e n p o s s e s s i o n d u P e n d j a b , m a g n i f i q u e t e r r i t o i r e 

q u i d o i t c e n o m a u x c i n q r i v i è r e s s o r t a n t d e l ' H i -

m a l a y a et v e r s a n t l e u r s e a u x d a n s l e S i n d , c ' e s t 

l ' I n d e q u e p a r c o u r u t e t s o u m i t l e h é r o s m a c é -

d o n i e n . 

L e s S e y k s , q u o i q u e g u e r r i e r s p a r é t a t e t p a r g o û t , 

c u l t i v e n t l a t e r r e , é l è v e n t d e s t r o u p e a u x , f a b r i -



qucnt d'assez bonnes toiles de co ton , et d 'excel-
lentes armes à feu. Leur habil lement consiste en 
un pantalon bleu , un manteau de couleur et une 
espèce de tu rban . Leurs chefs por tent pour m a r -
ques distinctives des bracelets d 'or aux poignets , 
et des chaînes de m ê m e métal autour de leur 
turban. Les Seyks sont en général bien faits et 
robustes , sobres ; accoutumés de bonne heure à 
une vie labor ieuse, ils supportent aisément la fa-
tigue et font des marches vraiment incroyables. 
Leurs chevaux qu'ils t irent du Moultan et de 
Lahor , sont de moyenne ta i l le , dociles, vigou-
reux et pleins d 'ardeur. 

, La forme du gouvernement des Seyks, sous ses 
dix gourous , fut celle d 'une république soumise à 
un chef spirituel, qui fut ensuite revêtu de l 'autorité 
militaire lorsque les Seyks devinrent guerriers. 
Depuis la mor t de Govind , leur dernier gourou , 
ils n'avaient pas reconnu de chef suprême. Les 
chefs les plus distingués par leur pouvoir et leur 
crédi t , é taient â peu près indépendans les uns 
des autres. Us se réunissaient quelquefois en 
grand conseil national à Amretsir. Cette assemblée, 
nommée gmiroumatà, qui n'avait lieu que pour des 
af fa i resext rêmement impor tantes , était convoquée 
par les acalis; ceux-c i , unissant le caractère de 
prêtres et de guerriers , étaient les chefs spirituels 
de la nat ion, et formaient en même temps la gar-

uison d'Amretsir. Après les prières et différentes 
cérémonies religieuses, les acalis disent à haute 
voix : « Serdars , ceci est un gouroumata. » Alors 
les chefs assis se serraient les uns contre les au -
tres en se disant : « Le grauth sacré est au milieu 
de nous : jurons d'oublier tous nos différens, et 
d 'être unis. » Puis ils combinaient leur plan d 'o-
pération , et faisaient choix d 'un commandan t en 
chef. Malgré l 'harmonie temporaire que cet expé-
dient procura i t , les querelles intestines ne ta r -
daient pas à éclater, et les Seyks pouvaient craindre 
d'être anéantis malgré leur caractère belliqueux , 
lorsqu'ils auraient à combat t re un ennemi puis-
saut. En effet, les inimitiés transmises du père 
au fils entre tenaient l 'anarchie. Les chefs les plus 
puissans s 'occupaient de conquêtes comparative-
m e n t considérables , tandis que chaque village 
devenait un objet de disputes entre les frères et 
les proches parens. Les Seyks étaient si peu r e -
doutables , que Pérou qui commanda i t un corps 
de troupes de Daonlet-Ro-Siudia, prince marat te , 
songea en i 8o5 à soumett re le Pend jab et à faire 
du Sind la limite des états de ce prince. Holkar, 
dans sa fuite en i 8o5 , ayant traversé le Setledje, 
y fu t poursuivi par lord Lake , général anglais ; 
un gouroumata fut convoqué pour écarter 
le d a n g e r ; t r è s -peu de chefs y assistèrent , et 
plusieurs des abseus notifièrent leur intention 



d e n e p a s o b é i r a u x r é s o l u t i o n s d e rassemblée. 
U n h o m m e d ' u n c a r a c t è r e e n t r e p r e n a n t a t i r é 

l e s S e y k s d e c e t é t a t p r é c a i r e . R e n d j i t - S i n g h -

r a d j a h d e L a l i o r e s t p a r v e n u à s o u m e t t r e t o u s les 

p e t i t s c h e f s . L o r s q u e l o r d L a k e p é n é t r a d a n s l e 

P e n d j a b , il e u t u n e e n t r e v u e a v e c R e n d j i t - S i n g h 

d o n t il f u t si s a t i s f a i t , q u ' i l e n t r e t i n t d e p u i s a v e c 

l u . u n e c o r r e s p o n d a n c e a m i c a l e . E n 1 8 0 8 , a y a n t 

e s s a y é d e s u b j u g u e r t o u s l e s p e t i t s p r i n c e s q u i 

p o s s é d a i e n t d e s t e r r i t o i r e s e n t r e l e S e t l e d j e e t l a 

D j e m n a , l e s A n g l a i s s ' o p p o s è r e n t à c e t e m p i é t e -

m e n t . L e s m e s u r e s q u ' i l s p r i r e n t c a u s è r e n t d ' a -

b o r d d e s a l a r m e s à R e n d j i t - S i n g h q u i n e s e s e n -

t a i t p a s a s s e z f o r t p o u r l e u r r é s i s t e r , e t q u i 

c r a i g n a i t q u ' i l s n e v o u l u s s e n t s ' a g r a n d i r à s e s 

d é p e n s . S e s a p p r é h e n s i o n s s ' a p a i s è r e n t e n 1 8 0 9 , 

l o r s q u ' i l c o n c l u t a v e c e u x u n t r a i t é d ' a m i t i é e t d ' a l -

l ' a n c e , p a r l e q u e l il f u t s t i p u l é q u e l a G r a n d e -

B r e t a g n e n e s e m ê l e r a i t e n r i e n d e c e q u i c o n c e r -

n a i t l e s é t a t s d u R a d j a h a u n o r d d u S e t l e d j e ; e t 

c e l u i - c i p r o m i t d e n e p a s t e n i r p l u s d e t r o u p e s a u 

s u d d e c e t t e r i v i è r e q u ' i l n ' e n f a l l a i t p o u r m a i n -

t e n i r l a p o l i c e , e t d e s ' a b s t e n i r d e t o u t e t e n t a t i v e 

d e c o n q u ê t e a u - d e l à d e c e t t e l i m i t e . Il a p o r t é s e s 

v u e s d ' u n a u t r e c ô t é , e t e n 1 8 1 9 a r é u s s i , a p r è s 

p l u s i e u r s t e n t a t i v e s i n u t i l e s , à e n l e v e r a u x A f g h a n s 

Ja b e l l e p r o v i n c e d e C a c h e m i r . 

L e n o m d e S e y k s i g n i f i e d i s c i p l e ; l e s m a r c h a n d s , 

l e s a r t i s a n s e t t o u s l e s h o m m e s d e l a c l a s s e i n f é -

r i e u r e l ' a j o u t e n t a p r è s l e u r n o m ; l e s m i l i t a i r e s 

p r e n n e n t l e t i t r e d e s i n g h ( l i o n . ) 

L e s t e m p l e s s o n t d e la p l u s g r a n d e s i m p l i c i t é , 

l e s S e y k s n ' y a d m e t t e n t q u e l e u r l i v r e s a c r é : i l s 

a d r e s s e n t d i r e c t e m e n t l e u r s p r i è r e s à D i e u , s e u l 

c r é a t e u r e t r é g u l a t e u r d e l ' u n i v e r s ; i l s c r o y e n t à 

u n e v i e f u t u r e , o ù l a v e r t u s e r a r é c o m p e n s é e e t 

l e v i c e p u n i . U s p e n s e n t q u e l ' o n d o i t t o l é r e r 

t o u t e s l e s c r o y a n c e s , e t m ê m e n e p a s d i s p u t e r a v e c 

l e s s e c t a t e u r s d ' u n e a u t r e r e l i g i o n . 

L e s e r v i c e d i v i n e s t f o r t s i m p l e ; l e p r ê t r e c h a n t e 

d e s h y m n e s ; à la fin d e c h a q u e v e r s e t l e p e u p l e 

r é p o n d ; e n s u i t e o n f a i t la p r i è r e : l e p r ê t r e d o n n e 

sa b é n é d i c t i o n à l ' a s s e m b l é e , p u i s l ' o n m a n g e e n 

c o m m u n l e p a r s â d o u p a i n s a c r é , c o m p o s é d e 

f a r i n e , d e b e u r r e e t d e s u c r e . L e s p r i è r e s o n t l i e u 

c i n q f o i s p a r j o u r . 

L e s S e y k s c o n s e r v e n t e n c o r e p l u s i e u r s u s a g e s 

d e s H i n d o u s ; la d i f f é r e n c e d e s existes n ' e s t p a s 

a b o l i e à u n t e l p o i n t q u ' i l s n ' e n o f f r e n t e n c o r e d e s 

t r a c e s . U s n e c o n t r a c t e n t d e m a r i a g e q u ' a v e c d e s 

p e r s o n n e s d e l e u r s t r i b u s r e s p e c t i v e s ; i ls n e s ' a b s -

t i e n n e n t c e p e n d a n t d e m a n g e r d ' a u c u n e v i a n d e 

e x c e p t é d e la v a c h e . U n e l o i d e i N a n e k d é f e n d 

e x p r e s s é m e n t a u x v e u v e s d e s e b r û l e r à la m o r t 

d e l e u r s é p o u x , e l l e s o n t m ê m e l a p e r m i s s i o n d e 

c o n t r a c t e r u n s e c o n d m a r i a g e . T o u t e f o i s , q u e l -



q u e s S e y k s t i e n n e n t t e l l e m e n t a u x a n c i e n n e s c o u -

t u m e s d e l e u r p a y s , q u e l e u r s f e m m e s a c c o m p a -

g n e n t s o u v e n t l e c o r p s d e l e u r m a r i a u b û c h e r . 

L e s d e s e e n d a n s d e N a n e k e x i s t e n t e n c o r e , ils 

n e j o u i s s e n t d ' a u c u n c a r a c t è r e s a c r é , n i d e s u -

p r é m a t i e d a n s c e q u i c o n c e r n e la r e l i g i o n , q u o i -

q u e l e s S e y k s a i e n t p o u r e u x u n p r o f o n d r e s p e c t . 

I n d é p e n d a m m e n t d e c e s r a c e s d ' h a b i t a n s n a -

t i f s . l ' H i n d o u s t a n r e n f e r m e u n t r è s - g r a n d n o m b r e 

d e M u s u l m a n s q u i s o n t les d e s c e n d a i s d e p l u -

s i e u r s e s s a i m s d e c o n q u é r o n s a r r i v é s d u n o r d et 

d e l ' o u e s t . Us s o n t p l u s h a r d i s e t p l u s e n t r e p r e -

n a i s e t e n m ê m e t e m p s p l u s g r o s s i e r s q u e les 

H i n d o u s , et n e r a c h è t e n t p a s l e u r m a n q u e d e p o -

l i t e s s e p a r la p r o b i t é ; l e s e m p e r e u r s m o g o l s 

é t a i e n t m u s u l m a n s . 

L e s P o r t u g a i s . e n a b o r d a n t à la c ô t e d e M a -

l a b a r , a p p r i r e n t q u ' i l e x i s t a i t d a n s l e s e n v i r o n s 

d e s c h r é t i e n s q u i a v a i e n t , d i s a i t - o n , é t é c o n v e r t i s 

à l a f o i p a r l ' a p u r e s a i n t T h o m a s ; i l s a v a i e n t u n e 

c e n t a i n e d ' é g l i s e s . U s é t a i e n t a t t a c h é s à l ' é g l i s e 

d ' o r i e n t e t d e l a s e c t e d e s N e s t o r i e n s . L e s e c c l é -

s i a s t i q u e s p o r t u g a i s p a r v i n r e n t , a p r è s b i e n d e s 

e f f o r t s , à r é u n i r à l ' é g l i s e r o m a i n e c e u x q u i h a b i -

t a i e n t p r è s des c ô t e s ; i l s c o n s e r v è r e n t l ' u s a g e d e 

l 'aire l ' o f f i c e e n l a n g u e s y r i a q u e . Q u a n t à c e u x q u i 

v i v a i e n t d a n s l ' i n t é r i e u r , i l s g a r d è r e n t l e u r s a n -

c i e n n e s i n s t i t u t i o n s . 

E n 1 8 0 6 , C l a u d e B u c h a n a n , a y a n t a p p r i s 

l ' e x i s t e n c e d e c e t t e c o m m u n a u t é c h r é t i e n n e , 

a l l a l a v i s i t e r . L e r a d j a h d e T r a v a n c o r , d a n s l e s 

é t a t s d u q u e l e l l e s e t r o u v e , e t q u i a c c u e i l l i t f o r t 

b i e n B u c h a n a n , n e p o u v a i t c r o i r e q u ' i l y e û t 

d a n s s o n p a y s u n e p e u p l a d e d o n t la r e l i g i o n s e 

r a p p r o c h â t b e a u c o u p d e c e l l e d e s A n g l a i s . B u -

c h a n a n d é c o u v r i t b i e n t ô t l e s é g l i s e s s y r i e n n e s ; 

e l l e s é t a i e n t d ' a r c h i t e c t u r e s a r r a s i n e , e t r e s s e m -

b l a i e n t à c e l l e s q u i o n t é t é c o n s t r u i t e s e n E u r o p e 

d a n s le m o y e n â g e . L e s o n d e s c l o c h e s r a p p e l a i t 

à s o n s o u v e n i r u n p a y s d i f f é r e n t d e c e l u i o ù il 

v o y a g e a i t . U n é v è q u e v ê t u d ' u n e r o b e b l a n c h e e t 

c o i f f é d ' u n b o n n e t d e s o i e r o u g e , v i n t a u - d e v a n t 

d e l u i e t l e s a l u a a m i c a l e m e n t . A y a n t a p p r i s 

d e s d o m e s t i q u e s d u r a d j a h q u e c e t é t r a n g e r é t a i t 

u n p r ê t r e c h r é t i e n d ' A u g l e t e r r e , il i n v i t a B u c h a -

n a n à v e n i r c h e z l u i , o ù il lu i p r é s e n t a t r o i s e c c l é -

s i a s t i q u e s . C e s c h r é t i e n s p a r u r e n t à B u c h a n a n 

d e s h o n n i e s d o u x e t p a i s i b l e s . l a b o r i e u x , i n t e l -

l i g e n s ; l e s f e m m e s é t a i e n t m o d e s t e s . T o u s a v a i e n t 

l ' a i r t r è s - p a u v r e s ; i ls é t a i e n t b i e n d é c h u s d e l e u r 

a n c i e n n e g r a n d e u r ; a u t r e f o i s i ls a v a i e n t u n r a d -

j a h p r i s d a n s l e u r s e i n . L e s p e r s é c u t i o n s d e s P o r -

t u g a i s l e s a v a i e n t f o r c é s à se s o u m e t t r e a u x 

p r i n c e s h i n d o u s q u i l e s a v a i e n t c r u e l l e m e n t o p -

p r i m é s . C e p e n d a n t i l s j o u i s s a i e n t d e l à p l u s g r a n d e 

t o l é r a n c e , si c e n ' e s t q u e l e s H i n d o u s n ' a i m a i e n t 



pas à avo i r , t rop près de leurs pagodes , des clo-
ches dont le s o n , d i sa ien t - i l s , effrayait leurs 
dieux. Dans de si tr istes c o n j o n c t u r e s , la ferveur 
de ce peuple avait b e a u c o u p d i m i n u é , les pré-
dications étaient r a r e s ; ils n 'avaient qu 'un petit 
n o m b r e d 'exemplaires de la b i b l e , tous m a n u s -
crits. Buchanan leur en d o n n a une i m p r i m é e ; 
c 'é tai t la première qu'ils eussent vue. Us faisaient 
quelquefois des convers ions , mais en bien moindre 
n o m b r e qu 'au jour de leur prospéri té. 

Buchanan vit aussi dans le voisinage de Cochin 
une colonie de Ju i fs divisés en b lancs et en noirs. 
Les premiers étaient venus dans l 'H indous tan peu 
de temps apiès la des t ruc t ion de Jé rusa lem. En 
4 9 ° ob t in ren t la concession d 'une partie de 
la ville de Cranganor . La discorde s 'é tant mise 
parmi e u x , un des part is appela un pr ince voisin 
qui s 'empara de la p l a c e , et tua ou e m m e n a en 
captivité tous les hab i tans . Us regardèrent ce dé-
sastre c o m m e aussi ter r ib le que celui «jui avait 
accablé leur cité sainte . Les Juifs noirs q u i , d 'après 
leur c o u l e u r , ne pouvaient guère se dis t inguer des 
H i n d o u s , étaient é v i d e m m e n t bien plus anciens 
que les a u t r e s ; peu t -ê t r e étaient-i ls arrivés dans 
l 'Hindous tan à la p remière dispersion des t r ibus . 
Les Juifs b lancs les r e g a r d a i e n t , re lat ivement à 
e u x , c o m m e impurs et d ' u n e classe infér ieure . 
Les deux t i i b u s , et n o t a m m e n t les b l a n c s , avaient 

d e s m a n u s c r i t s h é b r e u x . B u c h a n a n a p p r i t q u e l e s 

J u i f s n o i r s e n p o s s é d a i e n t u n b i e n p l u s a n c i e n 

é c r i t s u r d e s p e a u x d e c h è v r e s . E f f e c t i v e m e n t o n 

le d é c o u v r i t d a n s u n v i e u x c o f f r e d e p a p i e r s a p -

p a r t e n a n t à la s y n a g o g u e . A p r è s b i e n d e s o b j e c -

t i o n s e t d e s a l t e r c a t i o n s , B u c h a n a n o b t i n t l a 

p e r m i s s i o n d e l ' e m p o r t e r , e t l e d é p o s a e n A n -

g l e t e r r e à l a b i b l i o t h è q u e d e l ' u n i v e r s i t é d e C a m -

b r i d g e . E n le c o m p a r a n t a v e c l e t e x t e d e s é c r i -

t u r e s i m p r i m é e s , o n n ' y a p a s o b s e r v é d e g r a n d e s 

d i f f é r e n c e s . 

J e t o n s u n c o u p - d ' œ i l s u r l e s p r i n c i p a l e s v i l l e s 

d e l ' H i n d o u s t a n ; M œ e G r a h a m v i s i t a B o m b a y 

e n 1 8 0 9 . « C e t t e v i l l e c o n t i e n t , m ' a - t - o u d i t , 

p l u s d e 2 0 0 , 0 0 0 h a b i t a n s , d o n t l e s E u r o p é e n s n e 

f o r m e n t q u e l a p l u s p e t i t e p a r t i e . 11 y a p r è s d e 

8 , O O Q P a r s i s , à p e u p r è s a u t a n t d e M a h o m é t a n s , 

e t 4 , 0 0 0 J u i f s : e n e n t r a n t d a n s la v i l l e n o i r e , j ' a i 

é t é f r a p p é e d e s o n é t o n n a n t e p o p u l a t i o n . O n n e 

p e u t c o n c e v o i r c o m m e n t l e s h a c r a y s , v o i t u r e s 

t r a î n é e s p a r d e s b œ u f s , e t e n c o r e m o i n s l e s é q u i -

p a g e s d e s r i c h e s H i n d o u s , v a i n s d e l a v i t e s s e d e 

l e u r s c h e v a u x , p l u s r e m a r q u a b l e s p a r l e u r l é g è r e t é 

et p a r l e u r b e a u t é q u e p a r l e u r f o r c e , t r a v e r s e r o n t 

la f o u l e s a n s c a u s e r d ' a c c i d e n t . 

L e s m a i s o n s d e s H i n d o u s r i c h e s s o n t e n t o u r é e s 

d e v é r a n d a s o u g a l e r i e s n é c e s s a i r e s p o u r p r é s e r v e r 

d e s r a y o n s b r û l a n s d u s o l e i l , e t d e s p l u i e s a b o n -



d a n t e s d e l a m o u s s o n : c e s g a l e r i e s s o n t o r d i n a i -

r e m e n t p e i n t e s e n f e u i l l a g e s , e t e n f l e u r s v e r t e s 

e t r o u g e s ; o n y v o i t s o u v e n t r e p r é s e n t é s d e s s u j e t s 

d e la m y t h o l o g i e . L e s m a i s o n s s o n t n é c e s s a i r e -

m e n t g r a n d e s , p a r c e q u ' u n h o m m e , e û t - i l v i n g t 

f d s , i l s d e m e u r e n t a v e c l u i , m ê m e l o r s q u ' i l s s o n t 

m a r i é s . L e s o n c l e s , l e s f r è r e s , l e s i i ls e t p e t i t s -

f i l s v i v e n t e n s e m b l e j u s q u ' à c e q u e l e u r n o m b r e 

l e s f o r c e à s e s é p a r e r . 

L e s g e n s d u c o m m u n se c o n t e n t e n t d e p e t i t e s 

c a b a n e s d e t e r r e c o u v e r t e s d e c a d j a n , q u i e s t u n e 

n a t t e f a i t e d e f e u i l l e s d e p a l m i r a o u d e c o c o t i e r . 

11 y a d e c e s c a b a n e s si p e t i t e s , q u ' e l l e s n e p e u -

v e n t c o n t e n i r q u ' u n s e u l h o m m e d e b o u t , e t m e t -

t e n t à p e i n e s e s p i e d s à l ' a b r i l o r s q u ' i l e s t c o u c h é . 

S o u v e n t u n p e t i t j a r d i n e n t o u r e c e s c a b a n e s ; 011 

y c u l t i v e d e s p l a n t e s p o t a g è r e s , d e s b a n a n i e r s e t 

u n o u d e u x c o c o t i e r s , v é r i t a b l e r i c h e s s e d e s h a -

b i t a o s . 

Q u a n d o n s o r t , o n va e n p a l a n q u i n . U s s o n t 

c o m m e d e p e t i t s c a r o s s e s s a n s r o u e s ; o n p e u t s ' v 

c o u c h e r e t s ' y t e n i r d e b o u t : i ls o n t d e s f e n ê t r e s e t 

d e s p o r t e s à c o u l i s s e s . U s s o n t p o r t é s p a r d e s l i a -

m a i s q u i n ' o n t d ' a u t r e v ê t e m e n t q u ' u n m o u c h o i r 

a u t o u r d e la t ê t e , e t u n m o r c e a u d e t o i l e a u t o u r 

d e s r e i n s . L e u r n u d i t é 11e c h o q u e p o i n t , p a r c e 

q u e l e u r p e a u e s t si d i f f é r e n t e d e c e l l e d e s E u r o -

p é e n s , q u ' e l l e p a r a î t u n h a b i l l e m e n t b r u n à q u i -

c o n q u e n ' y e s t p a s a c c o u t u m é . C e s h a m â l s v i e n -

n e n t p r i n c i p a l e m e n t d u p a y s d e s M a r a t t e s , i l s 

s o n t d e l a c a s t e d e s s o u d r e s . U s s o n t r o b u s t e s e t 

h o n n ê t e s , si o n l e u r m o n t r e d e l a c o n f i a n c e ; s i -

n o n , i l s r e g a r d e n t l e v o l c o m m e i n n o c e n t e t m ê m e 

m é r i t o i r e . 

D a n s u n e p r o m e n a d e à S i o n , à n e u f m i l l e s d e 

B o m b a y , j e v i s p o u r l a p r e m i è r e f o i s l e f i g u i e r d e s 

I n d e s o u d e s B a n i a n s ; d e s H i n d o u s t o u r n a i e n t 

a u t o u r d e c e s a r b r e s , l e s m a i n s j o i n t e s , l e s y e u x 

fixés à l a t e r r e e n s i g n e d e r e s p e c t ; i l s r é p a n d e n t , 

a u p i e d , d e la p o u d r e r o u g e e t j a u n e et d e s f l e u r s . 

A u t o u r d e s r a c i n e s s o n t r a n g é e s d e s p i e r r e s s u r 

l e s q u e l l e s o n a s c u l p t é d e s f i g u r e s d e d i v i n i t é s s e -

c o n d a i r e s . 

L e s b r a h m e s d u v i l l a g e d e P a r e i l , v o i s i n d e 

B o m b a y , p a r l e n t e t é c r i v e n t l ' a n g l a i s ; l e s c a d e t s 

d e f a m i l l e s o n t e n g é n é r a l p a r v ô s o u é c r i v a i n s ; i l s 

se p l a c e n t d a n s l e s b u r e a u x d u g o u v e r n e m e n t e t 

c h e z l e s n é g o c i a n s , l e u r s a î n é s s u i v e n t l a c a r r i è r e 

s a c e r d o t a l e . J e c r o i s l e s b r a h m e s d e B o m b a y t r è s -

i g n o r a n s , m ê m e d a n s l e u r p r o p r e s c i e n c e . 

J e v is a u t e m p l e d e M o m b a d e v i d e p r é t e n d u s 

s a i n t s o u p é n i t e n s . U s é t a i e n t j e u n e s , t r è s - g r a s 

e t p o u d r é s d e c e n d r e s , l e s c h e v e u x t r e s s é s e t f o r t 

s a l e s : j e c r o i s q u ' i l s é t a i e n t e n t i è r e m e n t n u s , c a r 

p e n d a n t l e p e u d e m o m e n s q u e j e p a s s a i d a n s l e 

t e m p l e , i l s t i n r e n t u n v o i l e d e v a n t e u x , e t r e s -



tèrent derrière les brahmès . Je perds tous les jours 
de l 'opinion que j'avais de l ' innocence et de la 
vertu des Hindous : je crains de ne pas trouver, 
m ê m e parmi les par ias , aucune trace de ce que 
décrit Bernardin de Saint-Pierre dans sa Chau-
mière indienne. Ils sont regardés comme le rebut 
de la société, et si mépr i sés , que les b rahmes , 
non seulement refusent de les ins t ru i re , mais se 
croiraient avilis de prier pour eux. 

Quelles quant i tés de domestiques on est obligé 
d 'employer dans l ' I I indoustan ! notre cocher est 
un Parsi en m o u s t a c h e s , avec un tu rban de cou-
leur gaie , et une robe de mousseline ou de toile 
peinte . L'équipage est précédé de deux paassalghis 
ou por te- f lambeaux, et quelquefois de deux pale-
freniers. En arrivant chez so i , on trouve un cipaye 
ou pion qui se p romène dans 1g véranda pour 
garder la maison : nous avons quatre de ces hom-
mes ; deux se relèvent al ternativement toutes les 
vingt-quatre heures : ils font les messages, vont 
au m a r c h é , suivent les meubles quand on démé-
nage ; mais ils ne por tent jamais la moindre chose 
qui peserait p lus qu 'un petit livre. Les femmes de 
chambre sont por tugaises , les h o m m e s font tous 
les autres services du m é n a g e , m ê m e les ouvrages 
à l'aiguille. 

Les derd j i sou tailleurs sont H indous ; leur tribu 
est respectable. Le mien est un grand beau jeune 

h o m m e , vêtu d 'une robe de mousseline et d 'un 
tu rban rouge ou violet bordé d'or. Il coupe et 
travaille admirablement bien ; il se sert autant 
des doigts de ses pieds que de ses mains. 

Indépendamment des hamàls ou porteurs de 
pa l anqu in , nous avons d 'autres domestiques qui 
font les l i ts , ba layen t , net toyent les appartemens 
et les meub les , et vont chercher de l'eau : dans 
les cas de nécessi té , ils aident les liamâls. Les 
ouvrages les plus bas se font par un hallaleor ou 
chandela , paria du rang le plus vil ; il vient deux 
fois le jour : deux massalgliis soignent et a l lument 
les lampes et les chandelles , et le soir portent les 
torches devant nous. L'un d'eux est un paria qui 
peut laver les cou teaux , emporter les os et les ba-
layures , ce que' ne veut pas faire son camarade 
Nerfou qui est d 'une bonne caste. Celui-ci va cher-
cher le pain et la farine , et s 'acquitte de messages , 
et porte m ê m e des paquets , pourvu qu'ils ne soient 
pas d 'une grosseur à le faire prendre pour un kouli 
ou porte-faix. 

Les charpentiers , forgerons et maçons sont 
fort habiles ; leurs ouvrages sont très-bien faits. 
La pierre de taille abonde dans l'île de Bombay , 
cependant on se sert beaucoup de briques ; la 
chaux se fait avec des coquilles que l'on brûle , 
on la nomme tchènam. Les outils des charpen-
tiers sont si grossiers , et le bois si d u r , qu'on est 
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étonné du lini qu'ils donnen t à leur travail. Pres-
que tout se fait avec le ciseau et la h a c h e , la 
vrille est un vilebrequin ; le rabot est petit et 
manié par deux ouvriers ; ils n 'ont pas d 'é tabl i , le 
morceau de bois est placé à t e r r e , et les deux 
Hindous assis se met tent à la besogne. Le for-
geron ne travaille qu'assis, il place son enclume 
dans un c reux , sur le bord duquel il se pose , et 
dans lequel il a ses jambes. Un Hindou ne fait 
pas autant d'ouvrage qu 'un Européen ; le bon 
m a r c h é , dû à l 'abondance des b r a s , remplace 
l'activité européenne et en plusieurs cas l 'emploi 
des machines . 

L'on vo i t , à Bombay, beaucoup de banians ou 
marchands voyageurs ; la plupart viennent du 
Gusarate ; ils courent le pays, vendant de la m o u s -
sel ine, de la toile de coton et des châ les ; je fus 
surprise de ce que la moitié de leurs marchandises 
étaient de manufacture" anglaise et à beaucoup 
meilleur marché que celles du Bengale et de Ma-
dras ; à l 'exception d 'une espèce de toile pe in te , 
faite à Pounah et rehaussée d'or et d ' a rgen t , il ne 
se fabrique pas de toile de coton fin de ce côté 
de la presqu'île. Toutefois il paraît étrange que 
le coton transporté de ce pays en Angleterre , où 
il est m a n u f a c t u r é , puis renvoyé ic i , puisse y 
être vendu au-dessous du prix des fabriques de 
l ' I nde , où la main-d'œuvre est à si bas p r i x ; je 

crois que cela vient de la difficulté çt de l ' irrégu-
larité des transports dans ce pays , et surtout delà 
perfection des machines employées en Europe. 

Les borahs sont des porte-balles. L ' intér ieur de 
leur coffre ressemble à celui d 'une bout ique de 
village en Angleterre , il cont iengde tout . Ce sont 
des Musulmans t rès-pauvres , .qui passent pour 
des voleurs. Souvent les banians sont r iches ; ils 
ont la plupart une boutique dans le b a z a r ; un 
des associés y res te , tandis que l 'autre fait sa 
tournée suivi de koulis portant les marchandises 
sur leurs tètes. 

Le baza r , quand on le traverse le soir , rappelle 
les Mille et une Nuits. Le devant des boutiques est 
ouvert et converti en bancs , sur lesquels les mar-
chandises sont étalées ; chaque bout ique est éclai-
rée de deua^ampes au moins ; ici sont des grains 
de toute espèce , rassemblés dans des jarres dé» 
t e r r e ; là des confitures de toutes les sortes et de 
toutes les formes disposées en piles sur le fa î t e , 
ou suspendues en festons autour de la boutique , 
ordinairement garnies de toiles peintes ou de 
coton coloré; plus loin des frui ts , des plantes po ta -
gères qui sont arrangées avec art : ensuite du pâng 
ou feuille de betel avec la noix d'arec et le tchenam 
ou la chaux prêts à être mâchés ou séparés; au-
delà sont les boutiques de p a r f u m s , de toi les , 
d 'huiles , de jouets , de quincaillerie et de poterie , 
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t o u t c e l a r a n ^ é a v e c o r d r e ; l e m a r c h a n d est assis 

a u m i l i e u e t a t t e n d a n t l e s c h a l a n d s . 

L e s b o u t i q u e s d e s s é r a f s o u b a n q u i e r s s o n t 

n o m b r e u s e s ; l e m a î t r e , e n t o u r é d e t a b l e s c o u v e r t e s 

d e p i è c e s d e m o n n a i e d e c u i v r e et d ' a r g e n t , e s t ass is 

u n e b a l a n c e à l ^ m a i n , p e s a n t l e s r o u p i e s e t a u -

tres p i è c e s q u e l ' o n v e u t c h a n g e r . L a p l u s g r a n d e 

f o u l e s e p o r t e a u x b o u t i q u e s d e s b a r b i e r s , s u r t o u t 

p e n d a n t , l a n u i t , p o u r r a c o n t e r o u a p p r e n d r e d e s 

n o u v e l l e s . L e s b a r b i e r s s e m b l e n t j o u i r d e la p r é -

r o g a t i v e d ' ê t r e e n j o u é s e t s p i r i t u e l s , e t d e c o n t e r 

a g r é a b l e m e n t ; j ' e n c o n n a i s q u i s o n t d ' e x c e l l e n s 

b o u f f o n s ; u n p e t i t c o u p d o n n é , d a n s l ' e n d r o i t 

c o n v e n a b l e d ' u n e h i s t o i r e , s u r u n e t è t e f r a î c h e -

m e n t r a s é e , a f a i t é c l a t e r d e r i r e la m o i t i é d u 

b a z a r . L e s b a r b i e r s o b s e r v e n t l e s j o u r s d e f ê t e d e s 

H i n d o u s , d e s J u i f s , d e s M u s u l m a n ^ d e s A r m é -

n i e n s , d e s P o r t u g a i s , d e s A n g l a i s , e t p a r l e u r 

m a n i è r e b u r l e s q u e d e m e n d i e r f o n t u n e r é c o l t e 

a b o n d a n t e à c h a c u n e d e c e s f ê t e s . 

Q u a n d o n a r r i v e i c i , o n c r o i r a i t q u e p e r s o n n e 

n e d o r t l a n u i t , c a r o u t r e l e s c h a u d r o n n i e r s e t 

l e s f o r g e r o n s q u i g é n é r a l e m e n t t r a v a i l l e n t a l o r s 

e t d o r m e n t l e j o u r à c a u s e d e l a c h a l e u r , d e s 

p r o c e s s i o n s se p r o m è n e n t d e p u i s l e c o u c h e r d u 

s o l e i l j u s q u ' à s o n l e v e r ; e l l e s s o n t a c c o m p a g n é e s 

d e t a m - t a m , d e t i m b a l e s , d e g u i t a r e s , d e h a u t -

b o i s , d e flûtes e t d e g r a n d e s t r o m p e t t e s s o u t e n u e s 

p a r d e u x h o m m e s , c e q u i f a i t l e p l u s h o r r i b l e 

v a c a r m e q u e j ' a i e j a m a i s e n t e n d u . C e s c o r t è g e s , 

l e s c o s t u m e s p i t t o r e s q u e s d e s g e n s d u p a y s , l e u r s 

a t t i t u d e s g r a c i e u s e s , ' l e s e n f a n s p o r t a n t d e s t o r -

c h e s , l e s j e u n e s g e n s j o u a n t d ' u n e d o u b l e flûte 

e t e x t r a v a g u a n t c o m m e d e s s a t y r e s , r a p p e l l e n t l e s 

a n c i e n n e s b a c c h a n a l e s . C e s f ê t e s n o c t u r n e s o n t 

p r i n c i p a l e m e n t l i e u à l ' é p o q u e d e s m a r i a g e s ; 

l o r s q u ' e l l e s se f o n t l e j o u r , c ' e s t e n h o n n e u r d ' u n 

d i e u d o n t l ' i m a g e e s t p r o m e n é e t r i o m p h a l e m e n t 

e n l i t i è r e , p r é c é d é e e t s u i v i e d e b a n n i è r e s ; l e s 

p r ê t r e s p o r t e n t d e s fleurs, d u l a i t , d u r i z ; p e r -

s o n n e n e s e j o i n t à l a p r o c e s s i o n s a n s u n e o f f r a n d e : 

d e l o i n c e s p o m p e s f o n t d e l ' e f f e t ; v u e s d e p r è s . 

e l l e s c h o q u e n t p a r l e s f o r m e s g r o s s i è r e s e t l a p a r u r e 

m e s q u i n e d u d i e u , a i n s i q u e p a r l a s a l e t é e t la 

m i s è r e d e s e s a d o r a t e u r s . 

J ' a i v u a v e c p l a i s i r u n e b e l l e p r o c e s s i o n q ^ i s e 

f i t à l a f i n d e l a m o u s s o n , l o r s q u e l a m e r r e d e v i n t 

l i b r e ; o n l ' a p p e l l e l a f ê t e d e s c o c o s , e t j e c r o i s 

q u ' o n n e l a c é l è b r e q u e s u r c e t t e c ô t e . U n e h e u r e 

a v a n t le c o u c h e r d u s o l e i l , u n e f o u l e i m m e n s e 

s ' é t a i t r a s s e m b l é e s u r l ' e s p l a n a d e , o ù l ' o n a v a i t 

d r e s s é d e s t r é t e a u x g a r n i s d e t o u t e s s o r t e s d o 

m a r c h a n d i s e s . L e s r i c h e s H i n d o u s c o u v e r t s d e 

p e r l e s e t d e b i j o u x p a r u r e n t d a n s l e u r s é q u i p a g e s . 

A u c o u c h e r d u s o l e i l , u n d e s p r i n c i p a u x b r a h m e s 

s ' a v a n ç a s u r u n e p o i n t e d e r o c h e r s , e t l a n ç a u n 



c o c o d u r é d a n s l a m e r , c o m m e u n s i g n e q u ' e l l e 

é t a i t r e n d u e à la n a v i g a t i o n ; à l ' i n s t a n t d e s m i l -

l i e r s d e c o c o s c o u v r i r e n t la s u r f a c e d e l ' o c é a n ; 

c h a q u e p r ê t r e e t c h a q u e c h e f d e f a m i l l e s ' e m p r e s -

s a n t d e f a i r e s o n o f f r a n d e . L a s o i r é e s e t e r m i n a , 

c o m m e à l ' o r d i n a i r e , p a r d e s d a n s e s , d e l a m u s i -

q u e et d e s t o u r s d ' a d r e s s e . L e s s a u t e u r s v i e n n e n t 

d ' H a ï d e r a b a d , l e s b a t e l e u r s d e M a d r a s . L ' a g i l i t é , 

la s o u p l e s s e e t l a f o r c e d e s s a u t e u r s , n o t a m m e n t 

d e s f e m m e s , s u r p a s s e n t t o u t c e q u e j ' a i v u ; d u 

r e s t e c e s p e c t a c l e e s t p l u s c u r i e u x q u ' a g r é a b l e . 

I f a u t r e s j o u g l e u r s f o n t d a n s e r d e s s e r p e n s q u i 

s o n t o r d i n a i r e m e n t d e s v i p è r e s à c a p u c h o n . L e 

r e p t i l e a p p r i v o i s é s e d r e s s e s u r la q u e u e a u s o n 

d ' u n flageolet, d é p l o y é s o n c a p u c h o n , s ' a v a n c e , 

se r e t i r e , s i f f l e e t f a i t s e m b l a n t d e m o r d r e a u 

c o m m a n d e m e n t d e s o n m a î t r e . C e l u i - c i p r é t e n d 

q u ' i l ^ i l ' a r t d e c h a r m e r le s e r p e n t , e t d ' e m p ê c h e r 

l e s e f f e t s p e r n i c i e u x d e s a m o r s u r e ; m a i s il l u i a 

a r r a c h é l e s d e n t s . C e t t e e s p è c e d e s e r p e n t e s t e n 

g r a n d e v é n é r a t i o n c h e z l e s H i n d o u s , i l s d i s e n t 

q u ' i l e s t d ' u n e h a u t e c a s t e , e t s o n t f â c h é s q u a n d 

o ù l e s t u e - T o u s l e s a n s u n e f ê t e e t u n e p r o c e s s i o n 

o n t l i e u e n l ' h o n n e u r d e s s e r p e n s ; o n l e u r o f f r e d u 

l a i t , d u r i z e t d u s u c r e ; l ' a r g e n t q u e l e s p r ê t r e s 

r e c u e i l l e n t d a n s c e s o c c a s i o n s e s t e m p l o y é à 

c o n s t r u i r e d a n s l e s c h a m p s d e s t e m p l e s r u s t i q u e s 

d e b a m b o u s e t d e r o s e a u x . 

J ' a i e u l e b o n h e u r il y a q u e l q u e s j o u r s ( 2 0 n o -

v e m b r e 1 8 0 9 ) , d ' e n t e n d r e le d e s t o u r M o u l a P i r o z i 

f a i r e u n r a p p o r t s u r l ' é t a t a c t u e l d e s G u e b r e s o u 

P a r s i s d a n s l ' H i n d o u s t a n . C e d e s t o u r , q u i e s t l e u r 

c h e f s p i r i t u e l , e s t u n h o m m e d ' u n g r a n d s a v o i r , 

il a v é c u p e n d a n t s i x a n s e n P e r s e , à l a q u e l l e i l 

d o n n e l e n o m p l u s c l a s s i q u e d ' I r a n , e t a p a s s e 

d e u x a n s à Y e z d , s e u l l i e u o ù l e g o u v e r n e m e n t 

p e r s a n t o l è r e u n c o l l è g e d e G u e b r e s . L e d e s t o u r a 

d e s m a n i è r e s d i s t i n g u é e s , c ' e s t u n g r a n d e t b e l 

h o m m e , d e m o y e n â g e , e t d ' u n e p h y s i o n o m i e 

v i v e e t s p i r i t u a l e . 11 e s t v ê t u d ' u n e l o n g u e r o b e 

d e m o u s s e l i n e b l a n c h e , c e i n t e d ' u n s u p e r b e c h â l e ; 

u n a u t r e e n t o u r e s o n h a u t b o n n e t n o i r ; u n e b a n d e ( 

d e v e l o u r s c r a m o i s i c o u v r e s o n f r o n t j u s q u a u x 

s o u r c i l s . ' . , 

L e s P a r s i s c o m p o s e n t l a c l a s s , la p l u s n e l , e 

d e s h a b i t o n s d e B o m b a y . I l s v i n r e n t s e r é f u g i e r 

d a n s l ' H i n d o u s t a n , l o r s q u ' a u s e p t i e m e s , c e l e , 

l e u r p a y s f u t e n v a h i p a r l e s M a l i o m é t a n s . O n l e u r 

a c c o r d a u n l i e u p o u r l ' e x e r c i c e d e l e u r religion, 

u n a u t r e p o u r l e u r c i m e t i c r r e ; o n l e u r c o n c e d a 

d e s t e r r e s ; i ls s e c o n f o r m è r e n t a u x u s a g e s d e s 

H i n d o u s p o u r l e s m a r i a g e s et l ' h a b i l l e m e n t ; i k 

n e p o r t è r e n t p o i n t d ' a r m e s ; i l s s ' a b s t i n r e n t d e 

t u e r e t d e m a n g e r d e l a v a c h e . I l s s o n t g o u v e r n e s 

p a r l e u r p e n d j . i t . o u c o n s e i l , d o n t l e s m e m b r e s 

f u r e n t d ' a b o r d é l u s p a r l e p e u p l e et c o n f i r m e s p a r 



le gouvernement . Ils sont devenus héréditaires. 
Ils soignent s c rupu leusemen t les intérêts de leur 
c o m m u n a u t é . Le pend ja ï t se croirait déshonoré , 
si un Parsi avait recours à une personne d 'une 
aut re religion pou r l 'a ider dans sa détresse. Dès 
que les e n f a n s d 'un h o m m e pauvre sont en état 
de se m a r i e r , les pr inc ipaux négocians souscri-
vent une s o m m e suffisante pour les d o t e r ; en cas 
de m a l a d i e , ils subviennent aux besoins de celui 
qui souf f re , et à ceux de sa f a m i l l e ; ils sou t ien-
nen t les veuves et les orphel ins . Duran t la fa-
mine qui désoja l 'Hindoustan i S o j et i 8 o 5 , 
Ardeehi r -Dêdi , négociant pa r s i , a tous les j o u r s , 

^ p e n d a n t t rois m o i s , pourvu à la nourr i ture de 
cinq mille pe r sonnes , et de plus faisait des dis-
t r ibu t ions a b o n d a n t e s à une foule de ma lheu reux . 

J 'ai passé la soirée dans la famille de Pes tendj i 
B o m a n d j i , car chez les Parsis les f emmes ne vi-
vent pas séquestrées de la compagnie des h o m m e s . 
Les f emmes éta ient jo l ies ; elles avaient un beau 
teint et des maniè res agréab les ; elles étaient 
surchargées d ' o r n e m e n s , en t re autres des plus 
grosses perles que j 'aie jamais vues. Les f emmes 
parsis n ' on t pas encore songé à la cul ture de leur 
esprit : cela vient peut -ê t re de ce q u e , par respect 
pour les usages des H i n d o u s , elles se mar ien t de 
t r è s -bonne h e u r e ; elles d e v i e n n e n t , dès leur e n -
f a u c e , la propr ié té de leurs m a r i s ; elles n e s 'ef-
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forcent pas de leur p la i re , e t , q u a n d 011 n 'a pas 

cet e spo i r , on a perdu un des motifs les plus 

pressans de cultiver.son esprit . 
Le 24 n o v e m b r e , j 'ai visité l ' île d'Eléphantaf et 

les cavernes merveilleuses qui en font l ' o rnement . 
L'île forme une m o n t a g n e à double s o m m e t , et 
en t iè rement boisée. En face d u l ieu de déba r -
q u e m e n t , est l ' é léphant colossal en p ier re , d ' a -
près lequel les Portugais ont n o m m é l'île. La 
statue est mut i lée et crevassée , d o m m a g e dont la 
t radi t ion accuse les Por tugais . On a dû la tailler 
sur p l a c e , car le rocher est t rop gros pour p o u -
voir être t ranspor té . Après avoir traversé un vil-
lage n o m m é , de m ê m e que l ' î le , Ghar ipour i par 
les H i n d o u s , nous avons gravi sur la mon tagne 
par des sentiers p i t t o re sques , t an tô t ombragés 
par des a rb r e s , t an tô t resserrés en t re des rochers . 
Tou t - à - coup nous aperçûmes la caverne : j 'avoue 
que jamais je n 'éprouvai au tan t de surprise qu 'en 
voyant l 'ouver ture de ce souterrain . D'abord je 
ne fus f rappé que de son obscuri té ; en avançant , 
les objets devinrent plus distincts ; je pus c o n -
templer la vaste salle dans laquelle je m e t rou -
vais. Son entrée a c inquan te -c inq pieds de large et 
de long et d ix-hui t de h a u t ; elle est supportée 
par d ' immenses piliers taillés dans le roc ; leurs 
chapiteaux ont la fo rme d 'un coussin ap la t i , 
serré pa r un lien t rès -mince . Ganésa ou d 'autres 
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divinités inférieures sont assis autour du piédes-
tal.. Les parois de la caverne off rent des compar -
t imens sculptés qui représentent des personnages 
mythologiques ; la partie qui est en face de l 'en-
trée est la plus r emarquab le . Au c e n t r e , on voit 
le bus te d u t r i m o u r t i , de d imens ion colossale , 
B r a h m a au centre , Vichoou à droite , Siva à 
gauche ; les figures sont fort belles ; la lèvre infé-
rieure est t rop épa i s se ; la longueur du visage, . 
depuis le men ton jusqu 'au sommet de la tè te , est 
de six pieds ; les bonne t s ont trois pieds de plus ; 
les bustes sont e n t i e r s , à l 'exception des deux 
m a i n s de la f igure en face qui sont muti lées. Un 
esca l ie r , caché derrière la main de S iva , condui t 
à un b a n c c o m m o d e , placé derr ière son b o n n e t , 
et où u n b rah ine se tapissait pour opérer quelque 
f r aude pieuse. Les figures des dieux sont mul t i -
pliées à l ' i n f in i , plusieurs sont gigantesques. 

A droite de l ' e n t r é e , est une salle carrée avec 
qua t re po r t e s , suppor tées chacune par hui t fi-
gures colossales. Elle renfe rme la s ta tue g igan-
tesque -de Maliadeo. Tout est taillé dans le r o c , de 
m ê m e que le reste de la caverne. On trouve une 
chambre semblable dans un souterrain plus peti t 
et plus r ecu lé , dans lequel on entre par un coin 
de la g rande caverne. La couverture de ce passage 
est tombée ; ayan t gr impé sur les déb r i s , nous 
nous sommes trouvés dans un vestibule qui n'a 

poin t d ' i s sue , et qui est éclairé par le h a u t , le 
flanc de la m o n t a g n e é tan t percé dans toute son 
épaisseur. Le souterra in auquel il appar t ient ne 
cont ient que la salle carrée où est Mal iadeo, et 
u n e c h a m b r e de bain à chaque e x t r é m i t é ; l ' une 
est o rnée de riches sculptures . 

Quand nous f û m e s las d 'examiner les mer-
veilles du souterrain d 'Elépl ianta , je fis une es- . 
quisse du grand compar t imen t en face de l 'en-
trée ; à m o n retour à B o m b a y , je la compara i 
aux dessins du voyage de N i e b u h r , que j 'eus le 
plaisir de trouver pa r fa i t ement exacts. J 'ai vu avec 
chagrin les colonnes et les sculptures de la ca-
verne défigurées par les n o m s des personnes qui 
les visitent , les uns barboui l lés en n o i r , les 
autres creusés dans la pierre. Les Portugais , par 
un zèle mal en tendu , firent la guerre aux t e m -
ples et aux d i e u x , de m ê m e qu 'aux armées des 
H i n d o u s , et ru inè ren t ce vaste m o n u m e n t de 
l ' idolâtrie. La terre est jonchée de débris de sta-
tues ; des colonnes sont privées de leurs bases , 
et suspendues à la voû te ; d ' au t res , dénuées de 
c h a p i t e a u x , ou fendues en d e u x , menacen t de 
se dé tacher de la m o n t a g n e qu'elles soutenaient . 

Le t emple d 'Elépl ianta et les autres immenses 
souterrains des environs ont dù être l 'ouvrage 
d'un peuple t rès-avancé dans les arts de la civili-
sation , r iche et puissant ;• mais ces avantages ap-



par t i enneu t sur tout à des prê t res rusés qui réser-
vèrent p o u r leur caste la science , l ' abondance et 
l ' h o n n e u r , e t , conna i ssan t la vér i té , p rêchèrent 
à la mu l t i t ude une superst i t ion grossière et dégra-
dante . Il serait Curieux de suivre les progrès et la 
décadence des arts qui on t produi t d e pareils rno-
n u m e n s ; il ne reste a u c u n e trace de leur histoire; * 

.nous s o m m e s obligés de la chercher dans la mar-
che nature l le de l 'espri t d ' un peuple adroit et in-
génieux , mais compr imé par la supers t i t ion , 
et dont les vertus et les talens ne pour ron t ja-
mais s 'élever au-dessus de ce qu 'é ta ient ses an-
cêtres. » 

Que lque t e m p s a p r è s , m a d a m e G r a h a m visita 
le grand soute r ra in d e C a r f i , si tué dans les Ghâtes 
à 200 toises au-dessus du niveau de la mer . « Ar-
rivés dans la caverne , d i t - e l l e , nous nous 
crûmes t r anspor tés dans u n e ca thédra le go th ique ; 
la voûte s'élève à u n e h a u t e u r é t o n n a n t e , et se 
t e rmine p a r un cintre semi - circulaire ; elle est 
appuyée de chaque côté sur v ing t -une colonnes. 
En face d e l ' en t r ée , est un grand t e m p l e , si l 'on 
peut appeler ainsi u n e masse de pierres cou ron -
née d 'un d ô m e sur lequel on a placé un é n o r m e 
parasol d e bois de teck en signe de respect. La 
longueur du souter ra in est de q u a r a n t e p a s , sa 
largeur d e q u a t o r z e ; de chaque côté des co-
lonnes , il y a un espace de six pieds de l a rge ; on 

ne voit de sculptures que sur le chapiteau des co-
lonnes qui sont la p lupar t hexagones ; le nombre 
des angles varie ; les bases on t la forme de cous-
sins compr imés ; les chapi teaux ressemblent à la 
corolle d 'une fleur renversée , ou à u n e cloche sur 
le hau t de laquelle sont deux é l é p h a n s , mon té s 
chacun par deux cavaliers ; plusieurs colonnes 
por ten t des inscript ions en caractères que l 'on 
n'a pas pu déchiffrer jusqu 'à présent . Un fait re-
marquab le est que la voûte est garnie de cintres 
en bois de t e c k , façonnés de maniè re à s 'adapter 
chacun à sa place , et soutenus par des dents qu i 
correspondent exac tement à des t rous dans le ro -
cher ; je suppose que c'est u n e précaut ion e m -
ployée pour prévenir le d o m m a g e que les pluies 
des moussons pourra ient faire à ce beau m o n u -
men t . Ce s o u t e r r a i n e Carli est u n des vaisseaux 
les plus magnif iques que j 'aie vus par la justesse 
des proport ions et le fini du travail . Il est s i tué 
près du sommet d 'une m o n t a g n e boisée, du h a u t 
de laquelle on jouit d ' un poin t de vue enchan-
teur . Le réservoir , éga lement taillé dans le r o c , 
est rempli d 'une eau l impide ; le pays voisin est 
d 'une fécondi té admirab le . 

Le souterrain est u n t emple ; de chaque côté , 
il y a des corridors avec des cellules pour la de -
meure des prêtres et de leur famil le . Le por t ique 
est la partie la plus soignée de l 'édifice ; un tiers 
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tous ceux que j'ai vus sont pauvres ; il y en a 
beaucoup à De lhy , , à Tondjeveram , à Collapor 
et à P e n n a c o n d a . » 

Mmo Graham s 'é tant mise en route pour aller à 
1 pays des Marattes , vit au tour de 

i ottigong de tristes traces de la guerre et de la 
f a m i n e ; on reconnaî t les lieux où les t roupes de 
Seindiah et d 'Holcar ont c ampé ; leur m a r c h e est 
marquée par les maisons et les temples ru iné s , par 
les é tangs mis à sec ; on dit que dans l 'affreuse di -
sette de i 8 o 5 à 1 8 0 6 , il périt à Tolligong 8 0 , 0 0 0 ' 

hab i t ans ; cette ville c o m m e n c e à se remet t re de 
cet épouvantable désastre. 

0 A T c h i n t c h o r e , d i t M"" G r a h a m , j'ai vu ce 
que je croyais 11c pouvoir se trouver qu 'au Tibet , 
un dieu v ivant ; le deo de Tch in tchore : ce n 'est 
r ien moins que Ganèsa incarné dans le corps d ' un 
enfan t de douze ans . Il est le hu i t i ème de sa fa-
mille qui a été choisi pour avoir l ' h o n n e u r de re-
p résen te rDieu sur la terre . Le p r emie r fut-Maraba, 
un gosseyn d 'une piété si émineu te que Ganèsa le 
récompensa en s ' incarnan t dans sa p e r s o n n e , et 
en conf iant en m ê m e t emps à ses soins une pierre 
sacrée et la garde de son temple ; il lui p romi t 
aussi une faveur semblable pour ses descendaus 
jusqu'à la hu i t i ème générat ion. Us sont arrivés à 
ce n o m b r e , mais la dévotion et la supersti t ion 
des voisins du temple ayant enrichi la famille par 

4 ' 4 a b r é g é 

de sa hau teu r est rempli de s t a t u e s ; l ' une , repré-
sentant u n h o m m e qui d a n s e , est remarquable 
par la grâce du dessin ; les ext rémi tés sont gar-
nies , jusqu'à la m ê m e h a u t e u r , de figures gigan-
tesques d ' é l éphans . 

La différence entre ce souterrain et celui d'Elé-
p h a n t a est f rappan te ; ici la divinité n 'est person-
nifiée nul le par t ; il n 'y a pas de salles séparées 
pour les rites secrets. Les opinions religieuses qui 
les consacrè ren t tous deux ne diffèrent pas moins 
l 'une de l ' aut re : le souterrain de Carli est un 
t emple de la religion des Djeines , secte que 
quelques personnes regardent c o m m e plus an -
c ienne que celle des b rahmes . Les dogmes sont 
dissemblables , quoique plusieurs prat iques soient 
les m ê m e s . 

Les Djeines croient que 'dfes h o m m e s ont é té 
élevés au rang des divinités : ils ont sanctif ié des 
sages et non des héros. Ains i , i n d é p e n d a m m e n t 
de la g rande divini té , correspondante à B r e h m , 
ils adorent leurs premiers vingt-quatre g o u r o u s , 
ou guides spirituels. Us ont quatorze livres sacrés, 
écrits en s a n s c r i t ; ils s ^ b s t i e n n e n t de nourr i ture 
animale . Us sont partagés en quat re classes. Us 
possédèrent jadis un royaume puissant . Affaiblis 
par de longues guerres cont re les b r a h m e s , ils 
lurent anéant i s , c o m m e na t ion , dans le t reizième 
siècle, p a r l e s rois m a h o m é t a n s d u B v j n a g a r ; 



des dons de ter res , de villages et de villes, le corps 
sacré des b r a h m e s a décrété que le dieu conti-
nuera à être incarné dans la famille de Maraba. 
Lorsqu 'on leur a objecté que l'effet de la pro-
messe du dieu avait dû finir avec la sept ième gé-
nérat ion , ils o n t répondu que le dieu ayant été 
assez puissant pou r é tendre son bienfai t jusqu'au 
septième descendan t imméd ia t du saint gosseyn , 
il y aurai t de l ' impié té à douter qu'il pû t cont i -
nuer la m ê m e grâce à leur postér i té . Le palais ou 
bara du dieu est u n e é n o r m e masse de bâ t i rnens , 
sans aucune é légance , près des rives du Moutha , 
sur lequel Tc l i in tchore est s i tué. 

E n en t r an t d a n s la cour du palais , nous avons 
vu plusieurs pe r sonnes occupées du devoir saint 
et honorab le d e préparer de la bouse d e vache 
pour ê t re*répandue sur le p lancher de la demeure 
du d i e u ; ce lieu nous*parut fort sale. Toutes les 
fenêtres é ta ien t garnies de b r a h m e s bien nourr i s 
et au teint fleuri, qui sans doute p r e n n e n t le plus 
grand soin des revenus du dieu. Cette pet i te divi-
nité était assise sur un siège de bois dans un vé-
r a n d a de m i n c e apparence . Ii ne se dist inguait 
des autres en fans que par quelque chose d'égaré 
dans le regard ; ce qui v i en t , di t-on , de la grande 
quant i té d ' o p i u m qu 'on lui fait avaler tous les 
jours . On ne le laisse pas jouer avec les enfans 
de son â g e , et on ne lui pe rme t de parler que le 

sansc r i t , afin qu'il ne puisse converser qu'avec 
les b rahmes . 11 nous reçut t r è s -po l iment , n o u s 
dit qu'il voyait t ou jour s les Anglais avec p la i s i r , 
et après quelques mots d 'en t re t ien qu 'un b r a h m e 
in te rpré ta i t , nous pr imes congé du dieu qui nous 
présenta de sa m a i n céleste des amandes et du 
sucre candi p a r f u m é à l ' assa-fœt ida; en retour 
nous lui avons d o n n é une poignée de roupies. 

En sor tant du b a r a , nous avons visité les t o m -
beaux des précédens deos. Ce sont de petits t e m -
ples renfermés dans une cour bien pavée et plantée 
d 'arbres , un bel escalier condu i t à la rivière. La 
dévotion des fidèles déployait en ce lieu la plus 
grande activité. Ici des f emmes versaient du 
la i t , de l 'hui le et de l 'eau sur les statues des 
d i e u x , des enfans les ornaient de fleurs ; là les 
pèlerins et d 'autres lidèles faisaient leurs ab lu-
t i o n s , les prêtres chanta ient des passages des 
vedas ; tou t cela s 'exécutai t avec une indolence 
remarquable . En passant auprès des t o m b e a u x , 
j 'aperçus une g rande pierre t rès-bien polie ; je 
supposai que c 'étai t le pa l lad ium de Tcl i intchore ; 
on me pria de ne pas trop en approcher , de sorte 
que je ne pus satisfaire ma curiosité. Les réflexions 
que m'inspira le spectacle d ' u n e supersti t ion aussi 
folle que d é g r a d a n t e , ne fu ren t pas flatteuses 
pour la dignité de l'espèce h u m a i n e . Si j 'étais 
sûre que les relations des Hindous avec l 'Europe 
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p u s s e n t , dans un avenir m ê m e é lo igné , relever 
ce peuple de leur abaissement moral et rel igieux, 
je pa rdonnera i s à mes compat r io tes les moyens 
qu'ils ont employés pour se rendre maîtres de ce 
pays. » 

M™ G r a h a m fit en 1810 un voyage à Ceylan , 
et revint ensui te à Bombay : elle visita les cavernes 
de Toulsi qui lui rappelèrent celles d e C a r l i , mais 
le travail n 'en est pas si achevé. Plus tard elle 
s ' embarqua pour Madras , sur une frégate que son 
mari commanda i t . 

« Je ne connais rien de plus f r a p p a n t . d i t -e l le , 
que l'a première vue de Madras par mer . Un terrain 
bas et sab lonneux s 'é tend à perte de vue au nord 
et au s u d ; un peti t nombre de collinçs que l 'on 
aperçoit à une g rande dis tance dans l ' in tér ieur , 
fait supposer que l'on ne t rouvera en d é b a r q u a n t 
qu 'un terrain nu et stérile : on arrive sur la r a d e , 
alors la ville et la citadelle apparaissent c o m m e 
par e n c h a n t e m e n t ; le rivage est couvert de gens 
de toutes les couleurs et dont les m o u v e m e n s , 
dans cet é l o i g n e m e n t . feraient croire que la terre 
e l l e -même est animée. Les magasins et d 'autres 
bâ t imens publ ics qui bo rden t la p l age , sont de 
beaux édifices soutenus par des voûtes rust iques 
et don t l 'étage supér ieur est orné de colonnes . 
Ils sont revêtus de stuc qui est poli et devient 
dur c o m m e le marbre . A que lque dis tance le fort 

Saint-George avec ses lignes et ses bas t ions , l 'hôtel 
du gouvernement et ses j a r d i n s , dans le fond le 
m o n t Sa in t -Thomas , f o r m e n t un tableau m a g n i -
fique , embell i encore de dis tance eu dis tance par 
les tours des pagodes qui s 'élèvent du milieu des 
jardins. 

Le ressac , le long de la côte de C o r o m a n d e l , 
est t rès-for t . Il y occasione une barre qui empêche 
les bâ t imens d 'en approcher : on a donc recours , 
pou r débarquer , à des chel ingues . C'est une es-
pèce d 'embarca t ion qui paraît for t mauvaise pai-
sa cons t ruc t i on , mais ^u i est très-utile. Tandis 
que j 'en considérais l ' a r r a n g e m e n t , et que je re-
gardais les Maquois qui la c o n d u i s a i e n t , ils en ton-
nè ren t ce qu'ils appel lent une chanson : ce sont 
p lu tô t des cris sauvages et plaintifs . Nous sommes 
ent rés dans la b a r r e , le pa t ron debou t bat ta i t la 
mesu re avec force de la tête et du pied , tandis que 
les mate lo ts faisaient avancer la chel ingue à r e -
culons ; une forte l ame vint la f rapper et l ' emporta 
avec une violence terr ible ; alors les rameurs re-
doublèrent d 'efforts pour que la l ame en reculant 
n ' en t ra înâ t pas la chel ingue ; cet te manœuvre fu t 
répétée à peu près six fois , le c h a n t des Maquois 
a u g m e n t a n t ou d i m i n u a n t suivant la force et la 
g randeur de la l a m e ; à la d e r n i è r e , nous fûmes 
lancés sur la plage où la chelingue resta à sec. Ces 
embarca t ions s o n t ' g r a n d e s , légères et faites de 



p l a n c h e s f o r t m i n c e s , l i é e s e n s e m b l e ; l e s c o u t u r e s 

n e s o n t r e m p l i e s q u e d e p a i l l e : si o n l e s c a l f a t a i t , 

o n ù t e r a i t à la c h e l i n g u e l a f l e x i b i l i t é n é c e s s a i r e 

p o u r n ' ê t r e p a s b r i s é e p a r le r e s s a c ; l e s M a q u o i s 

a s s i s s u r d e s b a n c s p o s é s s u r le b o r d d e l a c h e l i n g u e , 

s o n t n u s , à l ' e x c e p t i o n d ' u n m o r c e a u d e t o i l e 

a t t a c h é a u t o u r d e s r e i n s a v e c u n e f i c e l l e ; i ls s o n t 

c o i f f é s d ' u n t u r b a n ; l e u r p h y s i o n o m i e s a u v a g e 

n ' e s t p a s e m b e l l i e p a r l a c r o û t e d e s e l q u e l a m e r 

l a i s s e s u r l e u r c o r p s , e t q u i g é n é r a l e m e n t b l a n -

c h i t à m o i t i é l e u r p e a u . A u n e d e s e x t r é m i t é s d e 

l a c h e l i n g u e , l e s p a s s a g e i ^ s e p l a c e n t s u r u n s i è g e 

g a r n i d e c o u s s i n s et e n t o u r é d ' u n r i d e a u ; i ls y s o n t 

à s e c , t a n d i s q u e la l a m e b r i s e , a u t o u r d e l a c h e -

l i n g u e . 

A M a d r a s t o u t l e m o n d e vit à l a c a m p a g n e ; l e s 

b u r e a u x d u g o u v e r n e m e n t e t l e s c o m p t o i r s d e s 

n é g o c i a n s s o n t d a n s l a v i l l e o u d a n s l e f o r t ; l e s 

h o m m e s y v i e n n e n t p e n d a n t le j o u r , l e s o i r i ls 

r e t o u r n e n t d a n s l e u r s f a m i l l e s . L ' a r c h i t e c t u r e d e s 

m a i s o n s e s t é l é g a n t e ; l e s p o r t i q u e s et l e s v é r a n d a s 

s o n t s o u t e n u s p a r d e s c o l o n n e s e n s t u c : l e s m u -

r a i l l e s s o n t é g a l e m e n t r e v ê t u e s d e c e l t e s u b s t a n c e , 

t a n t ô t b l a n c h e . t a n t ô t c o l o r é e ; l e s p l a n c h e r s s o n t 

c o u v e r t s d e n a t t e s d e r o t i n : o n p a r v i e n t a i n s i à 

r e n d r e l e s m a i s o n s a u s s i f r a î c h e s q u ' i l e s t p o s s i b l e ; 

e l l e s s o n t o r d i n a i r e m e n t e n t o u r é e s d ' u n c h a m p 

p l a n t é d ' a r b r e s e t d ' a r b u s t e s ; les fleurs e t l e s f r u i t s 

n ' y v i e n n e n t q u e t r è s - d i f f i c i l e m e n t . P e n d a n t l a 

d u r é e d e s v e n t s c h a u d s , o n p l a c e a u x p o r t e s e t 

a u x f e n ê t r e s d e s t à t s , s o r t e d e n a t t e f a i t e a v e c la 

r a c i n e d u c o u s a (poa cynosufoïdès) q u i a u n e o d e u r 

a g r é a b l e ; o n l e s a r r o s e c o n s t a m m e n t , d e s o r t e 

q u e l ' a i r , e n p a s s a n t a u t r a v e r s , r é p a n d d a n s t o u t e 

l a m a i s o n u n e f r a î c h e u r et u n e o d e u r a g r é a b l e s . 

J ' a v a i s si s o u v e n t e n t e n d u p a r l e r e n E u r o p e d e 

la d e x t é r i t é d e s e s c a m o t e u r s d e M a d r a s , q u e m a 

c u r i o s i t é d e l e s v o i r é t a i t e x t r ê m e ; n o u s e n 

a v o n s d o n c f a i t v e n i r u n e t r o u p e c h o i s i e . A p r è s 

l e s t o u r s o r d i n a i r e s d e g o b e l e t s e t d e b o u l e t t e s 

q u i d u r e n t c h a n g é e s d e m a n i è r e à t r o m p e r l ' œ i l 

l e p l u s v i g i l a n t ; a p r è s a v o i r f a i t t r o u v e r u n p e t i t 

s e r p e n t e n v i e d a n s m a m a i n , o ù j e c r o y a i s être, 

s û r e d ' a v o i r r e ç u u n c a i l l o u , l e p r i n c i p a l b a t e -

l e u r p r i t u n e p i n c é e d e s a b l e b l a n c e n t r e s o n 

d o i g t e t s o n p o u c e , e t t r a ç a e n le r é p a n d a n t d e s 

l i g n e s r o u g e s , b l e u e s o u j a u n e s s e l o n q u e n o u s 

l e d e m a n d i o n s . C e q u i m ' a m u s a le p l u s f u t d e 

l u i v o i r j e t e r e n l ' a i r h u i t b o u l e s d e c u i v r e q u ' i l 

t i n t c o n s t a m m e n t à é g a l e d i s t a n c e e n l e s f a i s a n t 

t o u r n e r p e n d a n t l o n g - t e m p s . 11 f i t p l u s i e u r s a u t r e s 

t o u r s , e t c o m m e i l é t a i t n u j u s q u ' à la c e i n t u r é , 

il n e p o u v a i t r i e n c a c h e r d a n s s e s v ê t e m e n s p o u r 

a i d e r s o n a d r e s s e . A p r è s c e s t o u r s , il pr i t u n e 

p i e r r e r o n d e et g r o s s e c o m m e sa t ê t e , la p o s a 

e n t r e s e s t a l o n s , p u i s f a i s a n t u n s o u b r e s a u t , il la 



l a n ç a e n l ' a i r à u n e g r a n d e h a u t e u r , i l l a r e ç u t 

s u r s o n é p a u l e , d ' o ù , p a r u n a u t r e e f f o r t , il la r e -

p o u s s a e n l ' a i r ; e l l e l u i r e t o m b a s u r l e d o s , p u i s , 

p a r l a m ê m e m a n œ u v r e , s u c c e s s i v e m e n t s u r les 

c ô t é s , s u r l e d e d a n s d u c o u d e , s u r l e p o i n g 

e t s u r l ' e s t o m a c . C e q u ' i l y e u t .de p l u s r e m a r -

q u a b l e e t e n m ê m e t e m p s d e p l u s p é n i b l e , f u t d e 

l u i v o i r a v a l e r u n e é p é e ; il n ' y a v a i t p a s là d e s u -

p e r c h e r i e , j ' a i m a n i é l ' a r m e a v a n t e t a p r è s l ' o p é -

r a t i o n ; j ' a u r a i s c r u q u e c e t e x e r c i c e d e v a i t ê t r e 

n u i s i b l e a u x j o n g l e u r s ; m a i s i l s o n t l ' a i r d e j o u i r 

d ' u n e t r è s - b o n n e s a n t é . C e s g e n s f o n t , d è s l ' â g e 

l e p l u s t e n d r e , l ' a p p r e n t i s s a g e d e c e m é t i e r : l e s e n -

f a n s c o m m e n c e n t p a r a v a l e r d e p e t i t s m o r c e a u x d e 

b a m b o u , q u ' i l s a l l o n g e n t s u c c e s s i v e m e n t . » 

L e 2 6 a o û t , m a d a m e G r a h a m s ' e m b a r q u a p o u r 

C a l c u t t a : « N o u s a v o n s c h e m i n é c o n s t a m m e n t , 

d i t - e l l e , l e l o n g d e l a c ô t e , q u i a é t é c o n t i n u e l l e -

m e n t c o u v e r t e d e b r u m e . N o u s a v o n s p a s s é d e v a n t 

l a p a g o d e d e D j a g l i r e n â t h q u i e s t i s o l é e s u r u n e 

g r è v e s a n s f i n . L a p r e m i è r e t e r r e q u e n o u s a v o n s 

a p e r ç u e e n s u i t e a é t é l a p o i n t e d e P a l m v r a , o u . 

p l u t ô t l a s o m m i t é d e s a r b r e s q u i d o n n e n t l e u r 

n o m à c e c a p b a s e t s a b l o n n e u x . A y a n t m o u i l l é 

s u r la r a d e d e B a l a s o r e , l e s b r i s a n s e t l a c o u l e u r 

d e l ' e a u n o u s a v e r t i r e n t q u e n o u s a p p r o c h i o n s d e 

l a t e r r e , q u o i q u e n o u s n e la v i s s i o n s d ' a u c u n c ô t é . 

L ' e a u r e s s e m b l a i t à u n e b o u e é p a i s s e , p l u s c o n -

• 

v e n a b l e p o u r q u ' o n m a r c h â t s u r sa s u r f a c e , q u e 

p o u r ê t r e t r a v e r s é e p a r u n n a v i r e . N o u s a v o n s d o n c 

q u i t t é l e v a i s s e a u , e t n o u s a v o n s c o n t i n u é n o t r e 

r o u t e d a n s u n e g o é l e t t e d e p i l o t e . Q u e l t r i s t e 

a s p e c t q u e c e l u i d e l ' e n t r é e d u H o u g l y ! à l ' o u e s t 

d e s b r i s a n s e f f r a y a n s s ' é t e n d e n t à p e r t e d e v u e ; 

o n e s t e n t o u r é d e r e q u i n s e t d e c r o c o d i l e s : à l ' e s t , 

u n o b j e t p l u s a f f r e u x e s t l ' î l e d e S a n g o r , f o r t b a s s e 

e t c o u v e r t e d ' u n d j e n g l e s o m b r e d o n t la v u e g l a c e 

d ' é p o u v a n t e ; o n r e c o n n a î t q u ' i l d o i t ê t r e u n n i d 

d e s e r p e n s e t u n r e p a i r e d e t i g r e s . C ' e s t p i s e n -

c o r e : t o u s l e s a n s il s ' y f a i t d e s s a c r i f i c e s h u m a i n s 

q u e la v i g i l a n c e d u g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e n ' a 

p u e n c o r e e m p ê c h e r . L e t e m p l e e s t d é m o l i , m a i s 

l e s f a n a t i q u e s s e c t a t e u r s d e K a l i s e p r é c i p i t e n t 

d a n s l e b r a s d u fleuve q u i s é p a r e l ' î l e d u c o n t i -

n e n t , v i s - à - v i s d u l i e u o ù s ' é l e v a i t l ' a u t e l s a n g l a n t ; 

e t c o u r o n n é s d e fleurs, v ê t u s d ' é c a r l a t e , c h a n t a n t 

d e s h y m n e s e n h o n n e u r d e l a d é e s s e , i l s s e d é -

v o u e n t à l a m o r t ; c e l u i q u i a t t e i n t à l a r i v e o p p o -

s é e s a n s a v o i r é t é d é v o r é p a r l e s r e q u i n s s a c r é s , 

d e v i e n t p a r i a e t s e r e g a r d e c o m m e l ' o b j e t d e l a 

h a i n e d e s d i e u x . D e s m è r e s , p o s s é d é e s d e c e t t e 

s u p e r s t i t i o n f u r i e u s e , d e s m è r e s j e t t e n t l e u r s e n -

f a n s à c e s p o i s s o n s tèroces ; s c è n e s t r o p a f f r e u s e s 

p o u r ê t r e d é c r i t e s . A c t u e l l e m e n t le g o u v e r n e m e n t 

p l a c e à S a n g o r u n c o r p s d e t r o u p e s , p e n d a n t la 

r é u n i o n a n n u e l l e , p o u r e m p ê c h e r c e s p r a t i q u e s 



a b o m i n a b l e s , c e q u i l e s r e n d a s s e z r a r e s a u j o u r -

d ' h u i . 

E u r e m o n t a n t l e fleuve, 011 p e r d d e v u e les 

b r i s a n s à m e s u r e q u ' o n a v a n c e , le d j e n g l e s e c l a i r -

c i t g r a d u e l l e m e n t ; l e s a r b r e s d e v i e n n e n t p l u s 

g r a n d s : o n a p e r ç o i t d e t e m p s e u t e m p s u n e p a -

g o d e o u u n v i l l a g e ; l e H o u g l v s e c o u v r e d e b a -

t e a u x d e t o u t e s l e s f o r m e s ; s e s r i v e s s o n t ira m i e s 

d e m a i s o n s d e c a m p a g n e : l e p a y s d e v i e n t c h a r -

m a n t ; la p o p u l a t i o n n o m b r e u s e e t a c t i v e , la 

t e r r e b i e n c u l t i v é e m ' a n n o n c è r e n t q u e n o u s a p -

p r o c h i o n s d ' u n e g r a n d e c a p i t a l e . 

E n d é b a r q u a n t , j e f u s f r a p p é e d e l ' a i r d e 

g r a n d e u r d e t o u s l e s é d i f i c e s ; n o n q u e l e s r è g l e s 

d e l ' a r t s o i e n t s c r u p u l e u s e m e n t o b s e r v é e s d a n s 

l e u r c o n s t r u c t i o n ; m a i s l e g r a n d n o m b r e d e c o -

l o n n e s , d e p o r t i q u e s , d e d ô m e s , d e p o r t a i l s , e n -

t r e m ê l é s d ' a r b r e s , f o r m e n t u n s u p e r b e t a b l e a u , 

a n i m é p a r u n b e a u fleuve r e m p l i d e n a v i r e s . 

I c i l e s c o n v e r s a t i o n s l e s p l u s a g r é a b l e s s o n t 

c e l l e s d a n s l e s q u e l l e s il e s t q u e s t i o n d e l ' E u r o p e , 

o ù l ' e s p r i t h u m a i n s e m b l e s ' ê t r e d é v e l o p p é avec-

p l u s d ' a v a n t a g e q u e p a r t o u t a i l l e u r s . E n r e g a r -

d a n t i c i a u t o u r de n o u s l ' a p a t h i e , la s u p e r s t i t i o n 

d é g r a d a n t e , l ' o b é i s s a n c e p a s s i v e d e s H i n d o u s , le 

f a n a t i s m e p l u s vi l d e s M u s u l m a n s ; l ' a v i d i t é , la 

p r o d i g a l i t é , l ' i g n o r a n c e , l e s h a b i t u d e s i g n o b l e s 

d e la p l u p a r t d e s b l a n c s , s e m b l e n t p l a c e r t o u t c e 

m o n d e à p e u p r è s a u m ê m e n i v e a u , q u i e s t b i e n 

a u - d e s s o u s d e c e l u i d e s n a t i o n s l e s m o i n s c i v i -

l i s é e s d e l ' E u r o p e . 

N o u s s o m m e s d a n s la s a i s o n d e s f ê t e s ( 2 5 o c -

t o b r e ) , <fe t o u s c ô t é s j ' e n t e n d s d e s t a m - t a m , d e s 

t a m b o u r s , d e s f l û t e s e t d e s t r o m p e t t e s : j e v o i s 

d e s p r o c e s s i o n s e n l ' h o n n e u r d e K a l i q u i v o n t à 

d e u x m i l l e s d ' i c i , a K a l i g h â t , o ù il y a u n t e m p l e 

c é l è b r e d e p u i s l o n g - t e m p s . I l a é t é d é m o l i p o u r 

e n c o n s t r u i r e u n p l u s m a g n i f i q u e . D a n s t o u s l e s 

b a z a r s , e t à l a p o r t e d e c h a q u e b o u t i q u e , s o n t 

s u s p e n d u e s d e s figures d e b o i s e t d e s t ê t e s h u -

m a i n e s , d o n t le c o u e s t p e i n t c o u l e u r d e s a n g , 

c e q u i i n d i q u e , j e p e n s e , q u ' a u t r e f o i s o n s a c r i f i a i t 

d e s h o m m e s à c e t t e d é e s s e . J e p e n s e q u ' e l l e é t a i t 

l a d i v i n i t é t u t é l a i r e d e C a l c u t t a . 

11 y a t r o i s s e m a i n e s , . o n c é l é b r a l a f ê t e d e K a l i 

s o u s le n o m e t l e s a t t r i b u t s d e D o u r g h a . C e s 

i m a g e s e t c e l l e s d e q u e l q u e s a u t r e s d i v i n i t é s f u -

r e n t p r o m e n é e s e n p r o c e s s i o n a v e c u n e g r a n d e 

p o m p e , e t b a i g n é e s d a n s l e s e a u x d u H o u g l v : c e s 

figures é t a i e n t p l a c é e s s o u s d e s d a i s d o r é s et 

p e i n t s d e s c o u l e u r s l e s p l u s v i v e s ; d e s h o m m e s l e s 

p o r t a i e n t s u r l e u r s é p a u l e s . P l u s i e u r s d e c e s t e m -

p l e s a m b u l a n s m a r c h a i e n t e n s e m b l e p r é c é d é s p a r 

d e s b a n n i è r e s , d e la m u s i q u e et d e s b r a h m e s la 

t ê t e n u e , q u i r é c i t a i e n t d e s m a n t r a s : l e s d i e u x 

é t a i e n t s u i v i s d e l e u r s c h a r s t r a î n é s p a r d e s b œ u f s 



o u d e s c h e v a u x r i c h e m e n t c a p a r a ç o n n é s , e t 

c h a r g é s d e s i n s t r u m e n s d e s s a c r i f i c e s . D ' a u t r e s 

b r a h m e s l e s e s c o r t a i e n t , u n e f o u l e i m m e n s e d e 

t o u t e s l e s c a s t e s l e s s u i v a i t : c e t t e f ê t e a d u r é 

p l u s i e u r s j o u r s . 

M a h a - R a d j a h , u n d e s p r i n c i p a u x H i n d o u s , 

m ' a y a n t i n v i t é à u n n a u t e h o u d i v e r t i s s e m e n t r e -

l i g i e u x q u i d e v a i t a v o i r l i e u c h e z l u i , t r o i s j o u r s 

d e s u i t e , j ' y a l l a i l e 6 o c t o b r e . N o u s f û m e s 

r e ç u e s d a n s u n e g r a n d e c o u r c a r r é e , c o u v e r t e , 

p o u r l ' o c c a s i o n , d ' u n e t o i l e r o u g e , à l a q u e l l e 

o n a v a i t a t t a c h é u n e p r o f u s i o n d e fleurs a r t i f i -

c i e l l e s ; l a m a i s o n o c c u p e t r o i s c ô t é s d e c e t t e 

c o u r : l e s m u r s e n s o n t o r n é s d ' u n d o u b l e r a n g 

d e c o l o n n e s a c c o u p l é e s ; e n t r e c h a q u e c o u p l e i l y 

a u n e f e n ê t r e : l e q u a t r i è m e c ô t é e s t f o r m é p a r 

l e t e m p l e d e l a f a m i l l e , d o n t l ' a r c h i t e c t u r e , d a n s 

le s t y l e d u p a y s , e s t t r è s - j o l i e . O n m o n t e p a r u n 

e s c a l i e r a u v é r a n d a d u t e m p l e , d a n s l e q u e l l a 

s t a t u e d e Y i c h n o u a s s i s é t a i t m a g n i f i q u e m e n t 

p a r é e . U n e q u a n t i t é d e b o u g i e s , d a n s d e s u p e r b e s 

c a n d é l a b r e s , b r û l a i e n t d e v a n t l u i . U n e c e n t a i n e 

d e p e r s o n n e s é t a i e n t d é j à a s s e m b l é e s ; c e l i e u 

p o u v a i t e n c o n t e n i r u n e f o i s a u t a n t . L e s d a n s e s 

é t a i e n t c o m m e n c é e s ; d è s q u e le m a î t r e d e l a 

m a i s o n n o u s a p e r ç u t , i l n o u s c o n d u i s i t a u x m e i l -

l e u r e s p l a c e s , e t fit p l a c e r d e r r i è r e n o u s d e p e t i t s 

g a r ç o n s a v e c d e s é v e n t a i l s d e s o i e r o u g e à f r a n g e 

d ' o r . 11 n o u s o f f r i t d e s b o u q u e t s d e m o g o r i e t d e 

r o s e s , a t t a c h é s d a n s u n e f e u i l l e v e r t e o r n é e d ' u n e 

f r a n g e d ' a r g e n t . O n a p p o r t a e n s u i t e u n p e t i t v a s e 

d ' o r ; M a l i a - R a d j a h n o u s a r r o s a d ' e s s e n c e d e r o s e 

a v e c u n e c u i l l e r d ' o r . L e s p r e m i e r s d a n s e u r s 

é t a i e n t d e s h o m m e s , q u ' à l e u r m i s e je p r i s p o u r 

d e f f e m m e s , q u o i q u e j e f u s s e s u r p r i s e d e l a h a r -

d i e s s e d e l e u r s g e s t e s , q u i é t a i t t o u t c e q u ' i l y a v a i t 

d e r e m a r q u a b l e d a n s l e u r d a n s e : i ls firent p l a c e 

à d e s c h a n t e u r s c a c h e m i r i e n s q u i c h a u t è r e n t d e s 

o d e s d e H a f i z e t d e s c h a n s o n s h i n d o u s t a n e s , e t 

d o n t l e s v o i x é t a i e n t t r è s - a g r é a b l e s ; u n v i e i l l a r d , 

d o n t l a l o n g u e b a r b e b l a n c h e , l e s c h e v e u x et l e 

t e i n t b l a n c i n d i q u a i e n t u n a u t r e c l i m a t , l e s a c -

c o m p a g n a i t d e s a g u i t a r e q u i a v a i t u n s o n e x t r ê -

m e m e n t d o u x ; il l a t o u c h a i t a v e c g o û t e t h a b i l e t é . 

C e s c h a n t e u r s f u r e n t , à m o n g r a n d r e g r e t , 

r e m p l a c é s p a r u n e p a n t o m i m e d a n s l a q u e l l e l e s 

a c t e u r s r e p r é s e n t è r e n t d e s é l é p h a n s , d e s o u r s e t 

d e s s i n g e s . A p r è s e u x l e s f e m m e s d a n s è r e n t ; 

q u o i q u ' e l l e s f u s s e n t j o l i e s e t q u e l e u r s m o u v e -

m e n s f u s s e n t g r a c i e u x , j e t r o u v a i s q u ' e l l e s n e 

r é p o n d a i e n t p a s à l ' a t t e n t e q u e j e m ' e n é t a i s f a i t e . 

L ' u n e d ' e l l e s d é p l o y a , e n d a n s a n t e n r o n d , u n e 

p i è c e d e m o u s s e l i n e à r a i e s d e c o u l e u r s , e t a v e c 

c h a q u e r a i e f o r m a i t d e s fleurs d e c o u l e u r s d i f f é -

r e n t e s . L a d e r n i è r e s c è n e q u e n o u s v î m e s f u t u n 

v e n t r i l o q u e , le m e i l l e u r q u e j ' a i e e n t e n d u . E n s u i t e 



n o u s n o u s s o m m e s r e t i r é e s m a l g r é l e s i n s t a n c e s 

d e M a h a - R a d j a h , q u i n o u s p r o m e t t a i t d e n o u v e l l e s 

t r o u p e s d e d a n s e u s e s e n n o m b r e s u f f i s a n t p o u r 

v a r i e r n o s p l a i s i r s p e n d a n t ; t o u t e l a n u i t . M a h a -

R a d j a h f a i s a i t à m e r v e i l l e l e s h o n n e u r s d e sa m a i -

s o n : il p a r l a i t a v e c b o n t é à s e s h ô t e s , r é i m p o r t e 

q u ' i l s f u s s e n t h i n d o u s , c h r é t i e n s 011 m a h o m é t * n s . 

J e f u s f â c h é e d e n ' a v o i r p u a l l e r l e l e n d e m a i n 

c h e z M a h a - R a d j a h , p a r c e q u e j ' a i a p p r i s q u e d e s 

P o r t u g a i s e t d e s p a r i a s y p a r u r e n t e n e u r o p é e n s 

e t i m i t è r e n t n o s d a n s e s , n o t r e m u s i q u e e t n o s 

m a n i è r e s . J e r e g r e t t e q u e la f i e r t é d e s E u r o p é e n s 

l e s e m p ê c h e i c i c o m m e à M a d r a s d e f r é q u e n t e r 

l e s H i n d o u s ; j e n ' a i p u f a i r e c o n n a i s s a n c e a v e c 

a u c u n e f a m i l l e d e c e u x - c i ; l e u r s u s a g e s m ' o n t 

p a r u l e s m ê m e s q u ' à B o m b a y o ù j e l e s a i v u s d e 

p r è s . L e u r s m a i s o n s s o n t p l u s c o m m o d e s à C a l -

c u t t a q u ' à B o m b a y o u à M a d r a s ; i l s p o r t e n t 

m o i n s d ' o r n e m e n s q u e l e s M a r a t t e s , q u o i q u ' à 

d ' a u t r e s é g a r d s , i l s s e m b l e n t ê t r e p l u s r i c h e s et 

m i e u x v i v r e q u e c e p e u p l e . 

L ' h ô t e l d u g o u v e r n e m e n t , b â t i p a r l o r d W e l -

l e s l e y , e s t l e p l u s b e a u d e s é d i f i c e s p u b l i c s ; l e s 

a u t r e s s o n t u n h ô t e l - d e - v i l l e , u n p a l a i s d e j u s t i c e 

e t d e u x é g l i s e s . L e b â t i m e n t d e s e m p l o y é s d e la 

c o m p a g n i e r e s s e m b l e à u n m i s é r a b l e h ô p i t a l o u 

à u n e m a i s o n d e c h a r i t é ; c ' e s t là q u e d e m e u r e n t 

l e s é c r i v a i n s r é c e m m e n t a r r i v é s d ' E u r o p e ; i ls é t u -

d i e n t a u c o l l è g e d u f o r t W i l l i a m l ' h i n d o u s t a n i , 

le b e n g a l i e t l e p e r s a n . A d e s é p o q u e s r é g l é e s , i ls 

s o u t i e n n e n t u n e x a m e n d e v a n t l e g o u v e r n e u r g é -

n é r a l . 

C a l c u t t a e s t , a i n s i q u e L o n d r e s , u n e v i l l e p e u 

c o n s i d é r a b l e , q u i a d e s f a u b o u r g s i m m e n s e s ; s e s 

h a b i t a n s a p p a r t i e n n e n t à t o u t e s l e s n a t i o n s d e la 

t e r r e . C h i n o i s e t F r a n ç a i s , P e r s a n s et A l l e m a n d s , 

A r a b e s e t E s p a g n o l s , A m é r i c a i n s d e s É t a t s - U n i s 

e t P o r t u g a i s , J u i f s e t H o l l a n d a i s y s o n t m ê l e s 

a v e c l e s H i n d o u s e t l e s A n g l a i s , l e s p r e m i e r s h a b i -

t a n s p r i m i t i f s , l e s a u t r e s m a î t r e s a c t u e l s d u p a y s . 

C e m é l a n g é d e p e u p l e s q u i , s e l o n m o n o p i n i o n , 

d e v r a i t a f f a i b l i r l e s p r é j u g é s d e c h a c u n d ' e u x , 

p r o d u i t 1111 e f f e t d i a m é t r a l e m e n t o p p o s é , a u m o i n s 

c h e z l e s A n g l a i s . C h a c u n d e c e u x - c i s e f a i t g l o i r e 

d ' ê t r e u n J o h n B u l l o u t r é , m a i s p l u t ô t , j e c r o i s , 

d a n s l a f o r m e q u e d a n s l e f o n d ; c a r d a n s l e s a f -

f a i r e s s é r i e u s e s , e t q u a n d i l s ' a g i t d e q u e s t i o n s d e 

j u s t i c e , c h a c u n e s t c e q u ' i l d o i t ê t r e . 

E n r e v e n a n t d ' u n e p r o m e n a d e , j e p a s s a i p r è s 

d u c i m e t i è r e a n g l a i s ; il a p l u s i e u r s a c r e s d ' é t e n -

d u e , e t il e s t si r e m p l i d e c o l o n n e s , d ' u r n e s e t 

d ' o b é l i s q u e s , q u ' i l s e m b l e q u e l ' o n n e p u i s s e p a s 

v m e t t r e u n d e c e s m o n u m e n s f u n é r a i r e s d é p l u s ; 

"c'est c o m m e u n e v i l l e d e s m o r t s : il s ' é t e n d d e 

c h a q u e c ô t é d e l a r o u l e , a u - d e l à o n n e v o i t r i e n ; 

l a p l u p a r t d e s p e r s o n n e s q u i y s o n t e n t e r r é e s n ' é -



t a i e n t p a s â g é e s d e v i n g t - c i n q a n s ! r é f l e x i o n t r i s t e , 

e t q u i c e p e n d a n t s e p r é s e n t e n a t u r e l l e m e n t à l ' e s -

p r i t ; t a n t d e j e u n e s g e n s o n t é t é m o i s s o n n é s p a r la 

m o r t d a n s l e s p r e m i è r e s a n n é e s d e l e u r s é j o u r s o u s 

c e c l i m a t ! c o m b i e n , p a r m i e u x , a c c o u t u m é s p o u r 

l a m o i n d r e i n d i s p o s i t i o n a u x t e n d r e s s o i n s d e 

l e u r s p a r e n s , d e l e u r s f r è r e s , d e l e u r s s œ u r s , o n t 

e x p i r é i c i , e n t i è r e m e n t i s o l é s , e t n ' o n t é t é p î é u r é s 

q u e p a r d e s é t r a n g e r s ! J e n e s a i s p o u r q u o i il p a -

r a i t p l u s t r i s t e d e m o u r i r d a n s u n p a y s é l o i g n é q u e 

d a n s l e s i e n ; c ' e s t u n e s u p e r s t i t i o n g é n é r a l e d e 

s o u h a i t e r q u e sa c e n d r e s o i t m ê l é e à sa t e r r e n a t a l e . 

L e t e m p s e s t si f r a i s à c e t t e é p o q u e ( 2 0 n o -

v e m b r e ) q u e l a p r o m e n a d e e s t a g r é a b l e . Q u e d e 

m o u v e m e n t e t d ' a c t i v i t é a u t o u r d e C a l c u t t a ; o n 

v o i t à l a f o i s s u r l e fleuve d e g r a n d s v a i s s e a u x d e 

l a c o m p a g n i e a n g l a i s e d e s I n d e s , e t d e s g r a b s , o u 

d e s dût d ' A r a b i e , o u u n p r ô d e l ' a r c h i p e l o r i e n -

t a l d A s i e ; i c i l e s c a n o t s p i t t o r e s q u e s d e s H i n d o u s 

a v e c l e u r s c a b a n e s flottantes; là l e s b o l i o s , o u 

c a n o t s d e p l a i s i r d e s A n g l a i s ; i l s s o n t p e i n t s e n 

v e r t e t d o r é s , e t o n t d e s t e n d e l e t s e n s o i e . 

L e s v e n t s d u n o r d s o n t m a i n t e n a n t si f r o i d s 

( 2 0 n o v e m b r e ) q u e j e s u i s o b l i g é e d e m ' e n v e l o p -

p e r d ' u n c h â l e d e l a i n e e t d ' u n e p a l a t i n e d e 

f o u r r u r e , q u a n d je f a i s m a p r o m e n a d e d u m a t i n 

s u r u n d e s é l é p h a n s d u g o u v e r n e u r g é n é r a l . 11 y 

a d a n s le p a y s a g e d e s e n v i r o n s d e B a r r a c k p o r e ' 

v i l l e à 1 6 m i l l e s d e C a l c u t t a , q u e l q u e c h o s e q u i 

m e r a p p e l l e l e s b o r d s d e l a T a m i s e ; c ' e s t u n e v e r -

d u r e a u s s i b e l l e , u n f e u i l l a g e a u s s i t o u f f u , d e s 

e a u x a u s s i b e l l e s ; i l y a m ê m e d e s m a i s o n s d e 

c a m p a g n e s u r l e s b o r d s d u fleuve ; m a i s il y m a n -

q u e d e s v i l l a g e s e t d e s c h a u m i è r e s , d o n t l e s l i a -

b i t a n s s e r é v o l t e n t à l ' i d é e d ' ê t r e o p p r i m é s s a n s 

p o u v o i r o b t e n i r j u s t i c e , e t a u x q u e l s s o u r i t l ' e s p o i r 

d e p a r v e n i r a u x e m p l o i s q u ' i l s o n t l a c a p a c i t é o u le 

c o u r a g e d ' a m b i t i o n n e r . I l y a p e u t - ê t r e u n p e u d ' o r -

g u e i l d a n s l a p i t i é q u e je n e p u i s m ' e m p ê c h e r d e 

r e s s e n t i r p o u r l e s b a s s e s c l a s s e s d e s H i n d o u s , q u i 

p a r a i s s e n t s i r é s i g n é s à t o u t c e q u e j ' a p p e l l e l e s 

m a u x d e l a v i e . J ' é p r o u v e u n s e n t i m e n t d ' h u m i -

l i a t i o n e n l e s v o y a n t à d e m i v ê t u s , à d e m i n o u r r i s , 

c o u v e r t s d e m a l a d i e s d é g o û t a n t e s ; j e d e m a n d e 

c o m m e n t i l s s o n t t o m b é s d a n s c e t é t a t d e d é g r a d a -

t i o n , e t s ' i l n ' y a p o i n t d e m o y e n d e l e s e n r e t i r e r : 

o n m e r é p o n d : «• C ' e s t l a c o u t u m e ; c e t t e c a s t e 

d o i t s ' y s o u m e t t r e ; » j a m a i s i l s n ' e s s a y e n t d e f r a n -

c h i r l e s b o r n e s q u i l e s y r e t i e n n e n t . 

E n r e m o n t a n t l ' a u t r e j o u r l e fleuve ( 2 0 d é c e m -

b r e ) p o u r a l l e r à B a r r a c k p o r e , l e p r e m i e r o b j e t 

q u i f r a p p a m e s r e g a r d s f u t u n c a d a v r e q u i é t a i t 

d a n s l ' e a u d e p u i s a s s e z l o n g - t e m p s p o u r ê t r e e n f l é 

e t s u r n a g e r ; i l p a s s a t o u t p r è s d e n o t r e c a n o t , il 

é t a i t b l a n c h i e t e n t o u r é d e p o i s s o n s . E n d é b a r -

q u a n t , j e v i s d e u x c h i e n s s a u v a g e s q u i e n d é c h i -



raient un autre : voilà c e . q u e l'on aperçoit tous 
les jours sur les rives .du l i o u g l y , et plût au ciel 
que l 'on n 'y observât rien de pire. 

Vis-à-vis de Ba r rackpore , de l ' aut re côté du 
fleuve , est S é r a m p o r e , ville appa r t enan t autrefois 
aux Danois. C'est le rendez-vous principal des 
mi s s ionna i r e s ; ils y ont u n e impr imer ie de la-
quelle sont sorties des t raduct ions des saintes 
écr i tures , d a n s la p lupar t des langues de l 'orient. » 

O n c o m p t e à Calcutta plus de 5oo ,ooo habi tans . 
En r e m o n t a n t le G a n g e , on t rouve sur la rive 

droite de ce fleuve, à 85 lieues au no rd -oues t de 
C a l c u t t a , la ville d e P a t n a , don t l ' é t e n d u e , en y 
c o m p r e n a n t ses faubourgs , est i m m e n s e ; c'est la 
capi tale du Behar . Les maisons des Européens 
sont éparses dans un faubourg long et é t ro i t , bâti 
au-dessus de la ville le long du fleuve. Beaucoup 
de maisons d e Pa tna sont en b r iques , un plus 
grand n o m b r e est en boue et couvert en tu i l es , 
t rès-peu on t des toits en chaume . Une seule rue , 
pa s sab lemen t large , n 'es t ni droi te ni bât ie régu-
l i è r e m e n t ; toutes les autres sont tor tueuses et 
étroites. Dans les chaleurs du p r i n t e m p s , la pous -
sière y est i n s u p p o r t a b l e , pendan t la saison des 
pluies on e n f o n c e par tou t dans la b o u e ; le fau-
bourg de Marosgoughé à l'est de la ville renferme 
b e a u c o u p de magasins bien b â t i s ; ma lheu reu -
semen t ils son t en matér iaux t rès -combus t ib les , 

ce qui rend les incendies t rès - f réquens ; tous les 
c inq ou six a n s , ce f aubourg est réduit en cendres . 

Pa tna est devenue une des villes les plus peuplées 
de l 'Hindous tan ; sa popula t ion est de 3 2 0 , o o o 
â m e s ; i n d é p e n d a m m e n t des é t rangers et d 'un 
grand n o m b r e de domest iques qu'ils y a m è n e n t . Les 
Seyks ont à Pa tna u n t e m p l e , objet d ' u n e g rande 
vénéra t ion ; on y voit plusieurs familles a r m é -
n iennes qui s'y sont établies depuis long- t emps . 
Cette ville fait un grand commerce avec lç .Népâl . 

P a r m i les villes sa in tes des H i n d o u s , u n e des 
plus célèbres est Benarès sur la rive droite du 
G a n g e , don t la largeur est en cet endroi t de quat re 
mi l l e s ; elle est sur u n e hau teu r baignée par u n 
coude du fleuve , et ses maisons s 'é tendent jusque 
sur les bords de l 'eau ; des escaliers ou ghâts on t 
été construi ts en différens endroi ts pou r faciliter 
le d é b a r q u e m e n t et les ablut ions ; ils s 'élèvent à 
t ren te pieds avant d 'arr iver au niveau des rues ; 
en faire élever u n est un acte de piété f réquent 
chez les Hindous . 

« Je fus enchan té de l 'aspect de Benarès , dit 
lord Valent ia , cette ville couvre la rive concave 
du fleuve. Les mina re t s su r tou t produisen t u n 
bel effet. Le c l imat est t rès-différent de celui de 
Calcutta. On avait fait du feu peu de temps avant 
m o n arrivée ( 8 mars i 8 o 3 ) ; les nuits étaient 
assez froides. En e n t r a n t dans cette ville je t r a -
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v e r s a i Je q u a r t i e r ie p l u s p e u p l é e t l e p l u s f r é -

q u e n t e q u i e s t s a n s c o n t r e d i t l e p l u s s i n g u l i e r q u e 

j ' a i e j a m a i s v u . L e s r u e s e n s o n t si é t r o i t e s , q u e 

j ' e u s b e a u c o u p d e p e i n e à e m p ê c h e r m o n c h e v a l 

d e s e h e u r t e r c o n t r e l e s m u r s . L e s m a i s o n s s o n t 

b â t i e s e n p i e r r e d e t a i l l e , e l l e s o n t d e s t o i t s e u 

t e r r a s s e et d e s f e n ê t r e s t r è s - p e t i t e s p o u r e m p ê c h e r 

l a c h a l e u r e t l e s r e g a r d s d u d e h o r s . O n e n v o i t q u i 

o n t j u s q u à s i x é t a g e s ; e l l e s s o n t p e i n t e s d ' u n e m a -

n i è r e b i z a r r e , e t l ' a r c h i t e c t u r e e n e s t t o u t a u s s i 

e x t r a o r d i n a i r e . D e s s c u l p t u r e s f o r m a n t u n e b a n d e 

s é p a r e n t c h a q u e é t a g e . L a g r a n d e d i m e n s i o n d e s 

p i e r r e s q u i e n t r e n t d a n s l e u r c o n s t r u c t i o n , e t l a 

m a n i è r e d o n t e l l e s s o n t j o i n t e s , p r o u v e n t q u e l e s 

H i n d o u s s o n t d ' a s s e z b o n s m a ç o n s . L e s d e u x c ô t é s 

d e la r u e s e r a p p r o c h e n t t e l l e m e n t s u r q u e l q u e s 

p o i n t s , q u ' o n l e s r é u n i t p a r d e s g a l e r i e s . P l u s i e u r s 

m a i s o n s n e u v e s s o n t b â t i e s s u r u n t r è s - b o n p l a n , 

e t t o u t e la v i l l e a u n e a p p a r e n c e d e p r o s p é r i t é q u e 

l a r é a l i t é n e d é m e n t p o i n t . 

B e n a r è s e s t u n l i e u si s a i n t q u e p l u s i e u r s r a d j a h 

h i n d o u s y o n t u n v e k y l o u i n t e n d a n t e n r é s i d e n c e ; 

c e u x - c i f o n t a u n o m d e l e u r m a î t r e l e s a b l u t i o n s 

e t l e s s a c r i f i c e s p r e s c r i t s p a r l e u r r e l i g i o n . L e p a y s 

q u i e n v i r o n n e c e t t e v i l l e e s t t r è s - f e r t i l e ; l e s p r o c è s 

r e l a t i f s a u x p r o p r i é t é s t e r r i t o r i a l e s s o n t t r è s -

n o m b r e u x p a r c e q u ' e l l e s s o n t t r è s - c h è r e s e t t r è s -

r e c h e r c h é e s . O n c o m p t e à B e n a r è s 1 2 , 0 0 0 m a i s o n s 

e n p i e r r e o u e n b r i q u e q u i o n t d e p u i s u n j u s q u ' à 

s i x é t a g e s ; l e s m a i s o n s e n t e r r e p a s s e n t i ( j , o o o . 

L e n o m b r e fixe d e s h a b i t a n s s ' é l è v e à 5 8 2 , 0 0 0 , 

i n d é p e n d a m m e n t d e s p e r s o n n e s a t t a c h é e s à l a s u i t e 

d e s p r i n c e s m o g o l s e t d ' a u t r e s é t r a n g e r s q u i s e 

m o n t e n t à p r è s d e 3 . 0 0 0 . D u r a n t l e s f ê t e s r e l i -

g i e u s e s , l e c o n c o u r s d u p e u p l e e s t a u - d e l à d e t o u t 

c a l c u l ; q u a n t a u x M a h o m é t a n s , i l n ' v e n a p a s 

p l u s d ' u n s u r d i x H i n d o u s . O n d i t q u e 8 . 0 0 0 m a i -

s o n s s o n t o c c u p é e s p a r d e s b r a h m e s q u i r e ç o i v e n t 

d e s a u m ô n e s q u o i q u e c h a c u n d ' e u x p o s s è d e ' q u e l -

q u e c h o s e . 

L a m o s q u é e , a v e c s e s m i n a r e t s , a é t é b â t i e p a r 

A u r e n g - Z e b q u i v o u l a i t m o r t i f i e r l e s H i n d o u s ; 

e l l e e s t s u r le p o i n t l e p l u s é l e v é e t Je p l u s appan-

r e n t , t o u t p r è s d u l l e u v e . e t d e p l u s l e s f o n d e -

m e n s e n o n t é t é j e t é s d a n s u n t e r r a i n s a c r é o ù 

é t a i t u n t e m p l e h i n d o u : c e l u i - c i f u t d é m o l i p o u r 

f a i r e p l a c e a u t e m p l e m u s u l m a n ; l a v i l l e s a i n t e 

f u t p r o f a n é e ; l a m o s q u é e d o m i n e s u r t o u t e s l e s 

p a g o d e s , e t c e q u i e s t p e u t - ê t r e p l u s p i q u a n t , s u r 

t o u t e s l e s t e r r a s s e s d e s m a i s o n s s u r l e s q u e l l e s l e s 

f e m m e s p r e n n e n t le f r a i s l e s o i r e t l e m a t i n . 

D u h a u t d ' u n d e s m i n a r e t s , l a v u e s ' é t e n d s u r 

t o u t e la v i l l e e t s u r l a r i c h e c a m p a g n e q u i l ' e n t o u r e ; 

je v i s l e l l e u v e d a n s l e q u e l s e b a i g n a i e n t d e s m i l -

l i e r s d ' h a b i t a n s . U n p e t i t t e m p l e d é d i é à M a h a d e v a 

e n p o r t e l e t r i d e n t à u n e h a u t e u r m é d i o c r e , t o u t 
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p r è s d e s m i n a r e t s , a u h a u t d e s q u e l s s ' é l è v e l e c r o i s -

s a n t , e m b l è m e e x a c t d e l ' é t a t d a n s l e q u e l s e t r o u -

v a i e n t p r é c é d e m m e n t l e s d e u x r e l i g i o n s . L a t y r a n -

n i e s e m b l e ê t r e l a c o n s é q u e n c e n é c e s a i r e d e l ' i s l a -

m i s m e d o n t l e p r e m i e r p r i n c i p e e s t l ' i n t o l é r a n c e . 

L e n o m b r e d e s t e m p l e s é r i g é s e n l ' h o n n e u r d e s 

p r i n c i p a l e s d i v i n i t é s e s t t r è s - c o n s i d é r a b l e ; l e s 

p r i n c i p a u x s o n t c e u x d e V i c h n o u e t d e M a h a d e v a , 

a i n s i q u e d e l e u r s é p o u s e s . 11 f a u t e m p l o y e r q u i n z e 

j o u r s p o u r f a i r e l e s p r i è r e s e t l e s o f f r a n d e s d e f r u i t s 

à c h a c u n d ' e u x . L e p r e m i e r j o u r l e p è l e r i n s e b a i -

g n e d a n s l e p u i t s s a c r é d e M e u n k e r n i k a , e t l e s 

a u t r e s j o u r s d a n s l e G a n g e . 

L e c l i m a t d e B e n a r è s p a s s e p o u r t r è s - s a i n : 

c e t t e v i l l e , q u o i q u e s i t u é e p a r 2 5 ° 5 o ' d e l a t i t u d e 

n o r d , p a r c o n s é q u e n t s o u s le t r o p i q u e d u C a n c e r , 

es t r a f r a î c h i e p a r l e v o i s i n a g e d e l ' H i m a l a y a ; l e 

f r o i d y e s t q u e l q u e f o i s a s s e z v i f e n h i v e r p o u r 

o c c a s i o n e r d e s g e l é e s b l a n c h e s e t m ê m e p r o d u i r e 

d e s g l a ç o n s . 

A r r i v é d e l ' a u t r e c ô t é d u G a n g e ; j e p u s c o n -

t e m p l e r l ' e n s e m b l e d e B e n a r è s ; j e n ' a v a i s p u m e 

f o r m e r u n e i d é e e x a c t d e l a b e a u t é d e sa p e r s p e c -

t i v e e n t r a v e r s a n t s e s r u e s , o u e n la r e g a r d a n t 

d u h a u t d e s m i u a r e t s ; d ' i n n o m b r a b l e s p a g o d e s d e 

t o u t e g r a n d e u r e t d e t o u t e s l e s f o r m e s s ' é l è v e n t 

s u r l a r i v e d u G a n g e e t m ê m e e m p i è t e n t s u r le 

l i t d e c e f l e u v e . C o n s t r u i t e s u n i f o r m é m e n t e n p i e r -

r e s , e t a v e c b e a u c o u p d e s o l i d i t é , e l l e s r é s i s t e n t 

à l a v i o l e n c e d u c o u r a n t q u i , d a n s l a s a i s o n d e s 

p l u i e s , v i e n t l e s f r a p p e r ; il y e n a d e p e i n t e s e t 

d ' a u t r e s d o r é e s ; e l l e s o n t t o u t e s d e s d ô m e s q u e 

s u r m o n t e s o u v e n t l e t r i d e n t d e M a h a d e v a . L e 

c o n t r a s t e q u e f o r m e n t l e s m a i s o n s g é n é r a l e m e n t 

m a s s i v e s a v e c l a l é g è r e t é d e s p a g o d e s r é u n i t l ' a -

g r é m e n t à l a s i n g u l a r i t é . P a r t o u t d e s a r b r e s c o u -

r o n n e n t l e s m u r s , e t l e s m i l l i e r s d ' H i n d o u s q u e 

l ' o n v o i t c o n s t a m m e n t s e b a i g n e r d a n s l e fleuve , 

o u y l a v e r d u l i n g e , n ' a j o u t e n t p a s m é d i o c r e m e n t 

à l a b i z a r r e r i e d e c e t t e s c è n e e x t r a o r d i n a i r e . 

L e n o m b r e d e s E u r o p é e n s e s t p e u c o n s i d é r a b l e . 

P a r m i u n e si g r a n d e p o p u l a t i o n d ' H i n d o u s e t d a n s 

u n e v i l l e si s a i n t e , o n p e u t s u p p o s e r q u e l a q u a n -

t i t é d e m e n d i a n s e s t t r è s - f o r t e ; t o u t e f o i s p l u -

s i e u r s H i n d o u s o n t d e g r a n d e s f o r t u n e s , e t s o n t 

o u n é g o c i a n s o u b a n q u i e r s . B e n a r è s a d e p u i s 

l o n g - t e m p s é t é l e g r a n d m a r c h é d e s d i a m a n s e t 

d e s a u t r e s g e m m e s a p p o r t é e s d u p a y s d e B o u n -

d e l c o u n d . 

B e n a r è s o u C a s i é t e n d s a s a i n t e t é s u r l e t e r r i -

t o i r e q u i l ' e n t o u r e d a n s u n r a y o n d e d i x m i l l e s . 

L e l i n g a m d e l a p r i n c i p a l e p a g o d e e s t r e g a r d é 

c o m m e u n e p é t r i f i c a t i o n d e S i v a l u i - m ê m e . S u i -

v a n t u n e a u t r e l é g e n d e c e t t e c i t é f u t o r i g i n a i r e -

m e n t b â t i e e n o r ; l e s p é c h é s d e s h o m m e s la 

t r a n s f o r m è r e n t e n p i e r r e , e t l ' a c c r o i s s e m e n t d e l a 
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p e r v e r s i t é l 'a r é d u i t e à n ' ê t r e q u e d e t e r r e c o u v e r t e 

d e c h a u m e . L e s b r a h m e s a f f i r m e n t q u e B e n a r è s 

n e f a i t - p o i n t p a r t i e d u « l o b e t e r r e s t r e , il r e p o s e 

s u r J ' a n a n t a , s e r p e n t à d i x m i l l e t ê t e s ( l ' é t e r n i t é ) ; 

c e t t e c i t é e s t f i x é e s u r la p o i n t e d u t r i d e n t d e S i v a ; 

i l s a l l è g u e n t à l ' a p p u i d e c e t t e a s s e r t i o n l e f a i t 

q u e j a m a i s o n n e r e s s e n t d e t r e m b l e m e n t d e t e r r e 

à B e n a r è s n i d a n s s a b a n l i e u e s a c r é e , e t a j o u t e n t 

q u ' e n c o n s é q u e n c e d e c e t t e p o s i t i o n p a r t i c u l i è r e , 

e l l e a é c h a p p é «à l a d e s t r u c t i o n d a n s u n b o u l e v e r -

s e m e n t p a r t i e l d u m o n d e . L a p l u p a r t d e s H i n d o u s 

n e r e s t e n t q u e p e u d e t e m p s à B e n a r è s , p u i s r e -

t o u r n e n t d a n s l e u r s f a m i l l e s ; c e p e n d a n t c e t t e v i s i t e 

t r a n s i t o i r e a s s u r e a u p è l e r i n l ' e n t r é e d a n s l e c i e l 

d e S i v a . Q u e l q u e s - u n s r e v i e n n e n t v o i r l a v i l l e 

s a i n t e ; 011 c i t e e n t r e a u t r e s u n d é v o t q u i a v a i t 

f a i t s e i z e f o i s l e v o y a g e e n t r e B e n a r è s e t R a m i s -

s e r a m , s u r le d é t r o i t d e M a n a a r . D e s g u i d e s o u 

c i c e r o n e s v o n t a u - d e v a n t d e s p è l e r i n s d a n s l e s v i l -

l a g e s v o i s i n s d e B e n a r è s e t l e s c o n d u i s e n t p a r 

t r o u p e s à B e n a r è s . Il y v i e n t a u s s i b e a u c o u p d e 

g e n s d e t o u t e s l e s p a r t i e s d e l ' H i n d o u s t a n a f i n d e 

finir l e u r s j o u r s d a n s u n l i e u si s a i n t ; l e s H i n d o u s 

c r o i e n t m ê m e q u e l e s A n g l a i s , q u o i q u e m a n g e a n t 

d u b œ u f , q u i m e u r e n t à B e n a r è s , p e u v e n t o b t e u i r 

d ' ê t r e a b s o r b é s d a n s l a s u b s t a n c e d e B r a h m a . 

Q u e l q u e s p o u n d i t s s e r e l â c h e n t d e l e u r s d o g m e s 

a u p o i n t i d e p e n s e r q u e l e s A n g l a i s p e u v e n t ê t r e 
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s a u v é s d a n s d e u x a u t r e s c a s , s a v o i r : l o r s q u ' i l s 

c r o i e n t f e r m e m e n t à G a u g a ( a u G a n g e ) e t q u a n d 

i l s t e r m i n e n t l e u r e x i s t e n c e à D j n g r e n â t l i . U s 

c i t e n t m ê m e l ' e x e m p l e d ' u n E u r o p é e n , q u i d e 

B e n a r è s , a l l a d r o i t a u c i e l ; m a i s il p a r a î t q u e 

c e l u i - c i a v a i t l a i s s é d e l ' a r g e n t p o u r l a c o n s t r u c -

t i o n d ' u n t e m p l e a p r è s sa m o r t . 

B e n a r è s e s t c é l è b r e d e p u i s l o n g - t e m p s c o m m e 

l e s i è g e d e l a s c i e n c e d e s b r a h m e s . I n d é p e n d a m -

m e n t d ' u n c o l l è g e f o n d é p a r l e s A n g l a i s p o u r l a 

l i t t é r a t u r e h i n d o u e , o n c o m p t e d a n s c e t t e v i l l e 

p l u s d e t r o i s c e n t s p r o f e s s e u r s h i n d o u s q u i e n s e i -

g n e n t e n p a r t i c u l i e r la c o n n a i s s a n c e d e s l o i s ; l e 

n o m b r e d e l e u r s é l è v e s e s t d e p l u s d e c i n q m i l l e . 

Per suadés q u e s 'ils r e c e v a i e n t d i r e c t e m e n t q u e l q u e 

c h o s e d e l e u r s d i s c i p l e s , l e m é r i t e d e l e u r e x p l i -

q u e r l e s v e d a s s e r a i t p e r d u , i ls n ' e n v e u l e n t r i e n 

a c c e p t e r , e t s e r e p o s e n t e n t i è r e m e n t s u r le p r o d u i t 

d e s d o n a t i o n s q u e l e u r f o n t l e s p è l e r i n s d ' u n r a n g 

d i s t i n g u é , e t s u r l e s s a l a i r e s r é g u l i e r s q u e l e u r 

a l l o u e n t d i f f é r e n s p r i n c e s h i n d o u s , t e l s q u e l e 

r a d j a h d e D j e y p o u r e t p l u s i e u r s c h e f s m a r a t t e s . L e 

g o u v e r n e m e n t a n g l a i s a e s s a y é d ' a s s i g n e r d e s r e -

v e n u s fixes à c e s p r o f e s s e u r s . I l n ' a p u p a r v e n i r 

à v a i n c r e l e s p r é j u g é s d e s H i n d o u s s u r c e p o i n t ; 

p a r c e q u e l a f o n c t i o n d e p r o f e s s e u r c o n s i d é r é e 

c o m m e u n e m p l o i , r é p u g n e a u x i d é e s d e s p o u n -

d i t s , e t q u e l e s p l u s s a v a n s d e c e u x - c i o n t c o n s -



t a m m e n t r e f u s é d ' a c c e p t e r c e t t e p l a c e , q u o i q u e 

l e s a p p o i n t e m e u s e n f u s s e n t c o n s i d é r a b l e s . 

O n e n s e i g n e a u s s i à l i r e e t à é c r i r e a u x p e t i t s 

g a r ç o n s ; o n l e s r é u n i t d a n s u n e n d r o i t c o u v e r t 

d e s a b l e u n i s u r l e q u e l i l s t r a c e n t l e s l e t t r e s a v e c 

Je d o i g t o u a v e c u n r o s e a u , e t e n m ê m e t e m p s l e s 

p r o n o n c e n t . Q u a n d l ' e s p a c e d e v a n t c h a q u e é c o l i e r 

e s t r e m p l i d e c a r a c t è r e s , c e l u i - c i l ' e f f a c e e t l e 

p r e p a r e p o u r u n e n o u v e l l e l e ç o n . 

B e n a r è s e s t à 1 5 4 l i e u e s a u n o r d - o u e s t d e C a l -

c u t t a : e n c o n t i n u a n t à r e m o n t e r l e G a n g e , a p r è s 

a v o i r q u i t t é l a v i l l e s a i n t e , o n a r r i v e b i e n t ô t s o u s 

l e s m u r s d ' A l l a l i a b a d , s i t u é e a u c o n f l u e n t d u 

fleuve s a c r é e t d e l a D j e m n a . C e t t e p o s i t i o n a v a n -

t a g e u s e p o u r l a d é f e n s e d u p a y s e t p o u r l e c o m -

m e r c e , a d û fixer d e b o n n e h e u r e l ' a t t e n t i o n 

p o u r y f o n d e r u n e v i l l e ; p l u s i e u r s p e r s o n n e s p e n -

s e n t q u ' A l l a h a b a d o c c u p e l ' e m p l a c e m e n t d e P a l i -

b o t h r a , c i t é c é l è b r e d a n s l ' a n t i q u i t é . 

L e f o r t b â t i a u c o n f l u e n t m ê m e d e s d e u x r i -

v i è r e s e s t t r è s - a n c i e n , A k b a r , e m p e r e u r m o g o i , 

l e fit r e s t a u r e r , l e s A n g l a i s l ' o n t a u g m e n t é . S a 

s i t u a t i o n e s t a d m i r a b l e : d a n s l e s s a i s o n s d e s 

h a u t e s e a u x , o n y j o u i t d ' u n s p e c t a c l e m a g n i f i -

q u e ; d ' u n c ô t é l ' o n v o i t l e G a n g e r o u l a n t d e s flots 

j a u n e s e t t u r b u l e n s , d e l ' a u t r e l a D j e m n a l i m p i d e 

e t p a i s i b l e c o u l a n t m o l l e m e n t p r è s d e s m u r s d e 

la c i t a d e l l e . 

Les b rahmes d o n n e n t à Al lahabad le n o m de 
Bhas P r a y a g a , o u , par m a n i è r e de d i s t inc t ion , 
c o m m e le conf luent le plus g rand et le plus saint 
du Gange avec u n e autre r iv ière , ils le n o m m e n t 
s implement Prayaga . Les qua t re aut res Prayagas 
son t dans la province de Ser inagor : celui-ci doit 
sa célébrité à la jonct ion du Gange avec l a D j e m n a 
et le Seresvati ; celle-ci n 'existe plus ; les Hindous 
p r é t enden t qu'elle v i en t , par -dessous t e r r e , se 
joindre aux deux aut res , et que par conséquen t , en 
se ba ignan t i c i , l 'on acquiert au tan t d é m é r i t é que 
si l 'on s'était p longé dans les trois séparément . 
En arrivant i c i , l e pèler in s'asseoit sur le bord du 
f leuve , et se fait raser la tête de man iè re que tous 
les cheveux t o m b e n t dans l 'eau ,• les vedas p ro-
m e t t a n t un mi l l ion d 'années de séjour dans le 
ciel pour chaque cheveu que l 'eau ent ra îne . Après 
s 'être fait raser , le dévot se b a i g n e , et le m ê m e jour 
ou le lendemain il pra t ique les cérémonies e n m é -
moire de ses ancêtres défunts . Le gouvernement 
exige de chaque pèlerin un droi t de trois roupies 
pour la permission de se baigner ; les dons et les 
chari tés que l 'on fait aux b r a h m e s assis sur les 
rives du fleuve m o n t e n t bien plus hau t . Plusieurs 
dévots se privent vo lon ta i rement de la vie à ce 
Prayaga si sacré'; ils p ra t iquen t certaines c é r é m o -
nies et vont dans un bateau à l 'endroi t précis où 
les trois rivières se réun i s sen t ; ils a t tachent trois 



cruches d ' eau à leur corps,, puis s ' en foncen t dans 
le fleuve. D'autres pe rden t la vie, sans le vouloir , 
par l ' empressement avec lequel un g rand nombre 
à la lois se précipi tent p o u r se baigner au poin t 
sanct i f ié , à une pér iode de la lune dé te rminée , 
parce qu 'a lors l 'expiation est le plus efficace. Il 

. vient à Al lahabad près de 80 ,000 pèlerins tous 
les ans. 

En c o n t i n u a n t à voyager au nord en r e m o n t a n t 
la D j e m n a , on rencont re Agra , jadis capitale de 
l 'empire mogol . Campé en face de cette ville sur 
la rive g a u c h e de la rivière . dit I lodges , voyageur 
anglais , je voyais un tableau bien triste. Tou t le 
terrain que l'œil peut embrasser présente des édi-
fices ru inés , de longs pans de m u r s , des port ions 
de dômes et de quelques b à t i m e n s considérables; 
enfin des t o m b e a u x . S u r la rive droite de la 
D j e m n a , on t rouve les ru ines des palais des 
Omras ; u n peu plus loin 011 découvre Agra.Cette 
ville semble sortir du sein de l'eau , et fo rme un 
grand demi -ce rc l e . Le palais impérial est d 'une 
grande é t e n d u e ; il est construi t en pierres de 
taille rouges. 11 était or ig inai rement en tou ré d 'un 
fossé d o u b l e , large et t rès-profond , toujours rem-
pli d'eau : au jou rd ' hu i le fossé extérieur est en 
ru ine s , la g rande roule le traverse. La grande-
mosquée dépér i t de jour en jour. On n'aperçoit 
que b à t i m e n s dég radés ; il me fut impossible de 

contempler les restes de cette g r a n d e et^auguste 
cité sans éprouver un sen t iment d e mélancolie 
profonde. 

Les rues d 'Agra, de m ê m e que celles de Benarès , 
sont très-étroites , un palanquin a d e la peine à y 
passer. A près de six milles de d i s t a n c e , sur la 
route d e D e l h y , on voit à Sekendery le mausolée 
de l ' empereur Akbar , édifice i m m e n s e qui s'élève 
au milieu d 'un jardin planté de g r a n d s a rb r e s , 
d 'arbres à fruits et d 'arbustes à f leurs . Le m o n u -
m e n t est à cinq étages ; une des t o u r s qui t e rmine 
le plus élevé est renversée , les d ô m e s qui su r -
m o n t e n t les autres sont t r è s - e n d o m m a g é s . Les 
rayons du soleil pur des régions o r i e n t a l e s , da r -
dan t en plein sur un édifice c o m p o s é de pierres 
rouges et de marbre b l a n c , p rodu i sen t un éclat 
don t l ' imaginat ion d 'un habi tant d u nord ne peut 
se faire une idée. La solitude qui r ègne dans ces 
jardins abandonnés porte invo lon ta i rement à la 
tristesse et à la rêverie. Après avoir contemplé 
avec admirat ion ce m o n u m e n t d ' u n empereur 
don t les exploits ont retenti dans tou t l 'univers , 
et mieux connu encore par son h u m a n i t é , sa gé-
nérosité et son amour pour les let t res , je voulus 
fixer un ins tant mes regards sur la pierre qui cou-
vrait les restes d 'un si grand h o m m e . J 'y fus con-
duit par un vieux mollà qui garde les clefs de 
l ' intérieur. Le sépulcre est dans u n e vaste salle 



qui occupe tout l 'espace intérieur et qui se te rmine 
par un dôme au hau t duquel des fenêtres donnen t 
passage à un demi-jour religieux. Les mur s sont 
revêtus de marbre blanc. Au centre s'élève le sar-
cophage aussi en marbre blanc sur lequel 011 lit 
s implement le nom à'Akbar. 

Du sommet des minarets placés à la partie an -
térieure de l 'édifice, la vue s 'é tend à plus de t rente 
milles sur une plaine immense parsemée des débris 
de son anc ienne grandeur . On aperçoit dans le 
lointain la Djemna et les tours brillantes d'Agra. 

L'état actuel de cette superbe contrée est une 
preuve affligeante des désastres qu 'entra îne un 
gouvernement vicieux, une ambit ion démesurée 
et toutes les horreurs de la guerre civile. Lorsque 
les souverains de ce pays étaient dans toute la force 
de leur puissance , et usaient avec sagesse de leur 
autor i té , la beauté du climat aidée d 'un peu de 
travail devait en faire un jardin délicieux : tout 
est ma in tenan t dans le silence et le deuil. . 

En qui t tant Agra on remonte la Djemna et l 'on 
arrive à Delhi , ancienne capitale des empires patan 
e tmogo l .En i 6 5 i ChahDjehan , dégoûtédu séjour 
d'Agra, où les chaleurs de l'été étaient excessives, 
et désirant élever une métropole qui portât son 
nom , agrandit Delhy sur la droite de la D j e m n a , 
et nomma cette nouvelle cité ChahDjehan Abad: 
mais l 'habitude est presque toujours plus forte 

que la volonté des despotes. Le dernier nom fut 
t rès-peu usité et au jourd 'hui il est presque oublie. 

De lhy , au temps de sa sp lendeur , dont les 
voyageurs du dix-sept ième siècle nous ont laissé 
des descriptions si pompeuses , couvrait un espace 
de vingt milles ca r rés ; au jourd 'hu i ses ruines oc-
cupent un emplacement à peu près aussi consi-
dérable. Malgré sa grande antiquité et le long 
période pendan t lequel elle a été la première ville 
de l 'H indous t an , sa localité n 'a rien de remar-
quable . Le terrain des environs est passablement 
stéri le , et pendan t la saison sèche la rivière n'est 
pas navigable pour les bateaux un peu grands. 

L 'enceinte de Delhy qui est à peu près de sept 
mi l les , est entourée de trois côtés d 'un m u r en 
briques et en pierres. Le medressé ou collège 
m a h o m é t a n est fermé et désert . Les palais somp-
tueux des omrahs ou grands de l 'empire n 'offrent 
plus que des restes de construct ions. La citadelle 
de Se l imghor , l 'observatoire, les jardins de cha -
l i m a r , tou t a été pi l lé , dévasté. L 'é tendue du 
palais de l 'empereur est immense ; à peu de dis-
tance est la mosquée , devant laquelle , en 1739, 
le farouche Nadir-Chah s'assit pour voir le massacre 
des infor tunés habi tans de cette cité. « 

Toutes les r u e s , à l 'exception de d e u x , sont 
étroi tes; la plupart des maisons sont en b r iques ; 
les bazars sont assez mal fournis : on dit que , 
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sous le règne d 'Aureng-Zeb , on compta i t à Delliy 
2,000,000 d ' h a b i t a n s ; au jourd 'hu i ce n o m b r e , 
év idemment exagéré , est ex t rêmement rédui t .Le 
commerce est peu i m p o r t a n t ; on y fait encore 
des toiles de coton et de l ' indigo. 

C'est à Delliv que réside le successeur des empe-
reurs mogols. Le gouvernement anglais lui a con-
cédé la jouissance des revenus d 'un territoire qui 
en 1814 se sont montés à 145,754 livres sterling 
( 5 , 6 4 3 , 8 5 o fr . ) . On lui accorde le titre de m a -
jes té ; il a une cour et des g rands officiers; c'est 
à quoi se b o r n e son autori té. 

Affligeant et t rop c o m m u n exemple de la vicissi-
tude des choses huma ines ! dès le commencemen t 
du dix-sept ième siècle une compagnie de com-
merce s 'était fo rmée en Angleterre pour l 'exploi-
tation du c o m m e r c e des Indes . Elle ne tarda pas 
à prospérer . Ses agens qui avaient des relations 
avec les officiers de l 'empereur à Surate et dans 
d 'autres ports , al lèrent dans diverses occasions 
réclamer la protect ion de ce monarque . En 1616 

le chevalier R o e vint c o m m e ambassadeur auprès 
de D j e h a n - G h i r q u i l 'accueillit avec une affabilité 
rare chez les rois de l 'orient. R o e , malgré les obs-
tacles qu'il eut à su rmonte r à la cou r , obtint un 
f innan qui accordai t à ses compatr iotes la liberté 
du commerce e t differens avantages. On voit dans 
sa cor respondance avec la compagnie q u e , dès 

\ 

cette époque reculée , les Anglais avaient des p ro-
jets d 'envahissement. Le t ab l eau que fait Roe de 
la profusion de magnif icence déployée à la cour 
du Grand-Mogol non - seu l emen t dans les solenni-
tés d ' appara t , mais aussi d a n s des occasions as-
sez indifférentes , rappelle les f ic t ions des Mille et 
une Nuits , et cependant t ous les voyageurs sont 
d'accord avec lui sur ce p o i n t . Roe dépeint aussi 
avec une vérité effrayante la condu i t e déraisonnable 
du souverain de l 'H indous tan qui ne savait faire 
usage de son pouvoir que p o u r l 'exercer arbi trai-
r e m e n t ; triste prélude des catastrophes qui ont 
réduit les desçendans de ce puissant monarque à 
la condition de prisonniers de ces mêmes m a r -
chands qui étaient venus solliciter sa-protection. 

En 1609 la compagnie anglaise obt int Madras 
avec un petit territoire de cinq milles le long de 
la côte et une île ; en 1664 le Por tugal lui céda 
Bombay en 1696 elle acquit C a l c u t t a , alors 
ville assez insignifiante. Ce système d'avoir des 
possessions dans l ' Inde avait déjà été suivi par les 
Portugais et par les Hol landais ; il n'avait pas 
tardé à éveiller la jalousie des princes du pays ; 
leur politique faible et perfide les rendait peu 
scrupuleux sur les moyens de se débarrasser de 
ces étrangers incommodes II en résulta que de 
part et d 'autre on ne manqua i t jamais de prétexte 
et m ê m e de motif juste de se faire la guerre. D'un 



aut re côté l 'état d e l ' empi re d u Mogol s u c c o m -
b a n t sous son po ids que ne pouva ien t souteni r 
des m o n a r q u e s inep tes , e t se d é c h i r a n t par la 
révol te en une q u a n t i t é de po r t ions s é p a r é e s , f a -
vorisa b e a u c o u p les vues des é t rangers . C h a q u e 
chef con t r e leque l ceux-c i c o m b a t t a i e n t avait o r -
d i n a i r e m e n t u n rival qui lui étai t peu i n f é r i e u r , 
et t o u j o u r s prêt à se r anger sous les é t enda rds de 
son e n n e m i . S o u v e n t les Anglais sais irent l 'occa-
sion d ' embrasse r la cause d u légi t ime souvera in 
con t re u n rebelle p u i s s a n t , et d o n n è r e n t ainsi à 
leurs tenta t ives u n e appa rence qui les renda i t 
louables . P e n d a n t u n m o m e n t ils sou t in r en t le 
t r ô n e d u Grand -Mogo l qui s 'écroulai t ; ils en f u -
r e n t r écompensés pa r la concession en [ i ^ 6 5 du 
Bengale e t de ses d é p e n d a n c e s , pays où ils é ta ien t 
censés ses vice-rois : d ' au t r e s acquis i t ions a u g -
m e n t è r e n t success ivement leurs possessions ; en 
1799 ils aba t t i r en t T i p p o u S a h e b , leur an tago-
n is te le p lus r e d o u t a b l e d a n s le Decan ; deux ans 
après le Nabad d ' A o u d e leur céda u n e par t ie de 
l ' I nde sep ten t r iona le qu'il possédai t ; la m ê m e 
a n n é e la guerre les r e n d i t maî t res du Carna t i c et 
de t o u t ce que posséda i t le N a b a b d 'Arcate dans 
le Decan . En i 8 o 3 ils chassè ren t les Marat tes qui 
s ' é ta ien t e m p a r é s des pays a p p a r t e n a n t encore au 
G r a n d - M o g o l , e t les g a r d è r e n t ; enf in des levées 
de boucl iers essayées à d i f fé ren tes époques leur 

o n t fou rn i de nouveaux m o y e n s de s ' agrandi r ; 

ils on t e n t i è r e m e n t dé t ru i t la pu issance de q u e l -

ques pr inces ; ils en on t ag rand i d ' au t res qui 

d a n s tou tes les c i r cons t ances l eur son t restés 

fidèles e t qu ' i ls laissent subs i s te r c o m m e leurs 

alliés ou leurs t r ibu ta i res . 

E n 1820 on c o m p t a i t dans les pays gouvernés par 

les Anglais d a n s l ' H i n d o u s t a n 83,000,000 d ' h a -

b i t a n s , 4 0 , 0 0 0 , 0 0 0 d a n s les é ta t s de leurs alliés 

et de leurs t r i b u t a i r e s , et 11,000,000 dans ceux 

des pr inces i n d é p e n d a n s . 
La force a r m é e nécessa i re pou r m a i n t e n i r la 

t r anqui l l i t é d a n s les vastes con t rées que les Ai»-
glais p o s s è d e n t , q u o i q u e t r è s - c o n s i d é r a b l e , ne 
m o n t e p r o b a b l e m e n t pas à un c i n q u i è m e de celle 
q u e les Grands-Mogols et leurs vassaux e n t r e t e -
n a i e n t , lo r sque l ' empi re é ta i t au zén i th de sa 
pu i s sance ; et c e p e n d a n t , m ê m e sous les e m p e -
reurs les p lus hab i l e s tels qu 'Akbar et A u r e n g -
Z e b , les c o m m o t i o n s é ta ien t con t inue l l e s dans 
p lus ieurs par t ies de leurs ter r i to i res ma l soumis . 
L e sys t ème des Anglais a é té de t en i r leur a r m é e 
t o u j o u r s p rê te à fa i re la g u e r r e ; le to ta l est de 
2 1 4 , 0 0 0 h o m m e s , en y c o m p r e n a n t les inva-
lides et les t roupes i r régul ières . Dans l ' a r m é e ac-

' tive et p e r m a n e u t e il n 'y a pas p lus de 31 ,000 

E u r o p é e n s , le res te se c o m p o s e de soldats h i n -
d o u s , c o n n u s sous le n o m de Cipayes.. C'est la 
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principale force des Anglais d a n s l 'Hindoustan ; 
toutes les na t ions qui ont possédé des terri toires 
dans ce pays ont suivi le m ê m e système. Au 
p remie i coup-d 'œil il parai t dangereux : on n e 
peut concevoir que des é t rangers emploient avec 
sûreté dans u n pays des soldats na t ionaux pour 
sub juguer leurs compa t r io t e s ; le succès de ce 
plan dépend d e la p ro fonde apathie des Hindous 
pour l 'état poli t ique de leur pays. 

Ce peuple est depuis si long- temps accou tumé 
à porter le joug des maî t res é t rangers qui le gou-
vernent de spo t i que inen t , que tous les sen t imens 
(flk pour ra ien t l 'exciter à recouvrer son i n d é p e n -
dance sont à peu près éteints . Cependan t les é t ran-
gers auxquels il est soumis au jourd 'hu i on t leur 
patr ie séparée de la s ienne par la demi -c i r con fé -
rence du g lobe , et leur religion , leurs m œ u r s et 
leur m a n i è r e de vivreleslui rend méprisables.¡N'im-
por t e , l ' h a b i t u d e du joug les lui fait suppor te r .Les 
Hindous n ' o n t a u c u n e idée de leurs droits c o m m e 
h o m m e s , ou c o m m e m e m b r e s d 'une société pol i -
t ique. Ils n e songen t jamais à examine r si un gou-
ve rnement est b o n ou mauvais , juste ou injus te . 
On est t e n t é d e croire que les exactions les plus 
ty rann iques n e p rodu i ra ien t jamais la moindre 
rés i s t ance , ou du moins ne causeraient pas u n e 
révolte suf f i sante pour s 'opposer à une compagnie 
de Cipayes. J a m a i s les Hindous ne s ' en t re t iennent 

d e sujets politiques. Quelques-uns d e ceux du plus 
h a u t rang qui demeuren t à Ca lcu t t a font que lque-
fois des ques t ions relatives à ces ob je t s ; mais en 
m ê m e temps ils décèlent une i g n o r a n c e grossière 
qui prouve que ces mat iè îes ont l j i en peu occupé 
leur a t tent ion. La seule chose q u i , chez, e u x . res-
semble à de l 'esprit p u b l i c , est l e u r a t t achemen t 
à leur z e m i n d a r , ou c h e f ; dans q u e l q u e s can tons 
il est très-fort : de sorte qu'ils le su iven t jusqu'à 
la dernière e x t r é m i t é , sans s ' i n fo rmer de la justice 
de la cause , ni des moyens de succès . Ces zemin-
dars sont ennemis du g o u v e r n e m e n t anglais qui 
les a dépouillés de leur pouvoir po l i t i que , et a in-
t rodui t un système de ju r i sp rudence opposé à leur 
condui te arbi traire . Cependant ces chefs n 'é tant 
pas unis entre e u x , sont dépourvus des moyens 
de lever une force armée suff isante pour résister 
m ê m e m o m e n t a n é m e n t à la pu i s sance militaire 
des Anglais. 

Ceux-ci peuvent d'ail leurs c o m p t e r sur la f idé-
lité de leurs Cipayes qui ne sont pas moins apa -
th iques que le reste de leurs compa t r i o t e s , pour 
tout ce qui concerne la pol i t ique. Les mili taires 
de l 'Hindoustan se sont de plus fai t une règle in -
variable de rester at tachés à celui qui les paye le 
mieux , e t , à cet é g a r d , la Grande-Bre tagne ' peut 
défier tous les princes du pays. Ces t roupes , con-
duites par des officiers angla is , ont mon t r é de 
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l 'héroïsme et m ê m e du courage en combat tan t 
pour leurs maîtres étrangers. Elles sont en général 
aussi dociles et aussi utiles pour le service qu 'un 
nombre égal de t roupes angla ises ; mais la m a -
nière de les diriger exige beaucoup de soin et d ' a -
dresse. Quand on a par mégarde c o m m i s quelque 
action qui a choqué leurs préjugés invétérés , ou 
quand la désunion ent re les officiers anglais a ré-
vélé aux Cipayes le secret de leur force, il s 'en est 
suivi des mouvemens qui ont menacé de convul-
sions terribles. Jjp 

Malgré la soumission que les Hindous mont ren t 
à leurs maîtres ac tuels , ils ne cessent pas d'avoir 
intér ieurement pour eux une aversion ext rême 
et un mépris profond. L'usage de manger du 
bœuf suffit pour leur rendre les Européens haïs-
sables et dégoûtaus. Le paria seul consent à faire 
cuire cette v iande , et c o m m e dans les idées des 
Hindous celui qui mange un mets que lconque ne 
peut pas être d 'un rang plus élevé que son cuisi-
nier , l 'Européen est inévi tablement ravalé à leurs 
yeux au niveau de cette race abhorrée et proscri te. 
Une autre circonstance contr ibue à entasser sur 
lu i , s'il est possible , encore plus d 'hor reur et d 'a-
v i l i s s e m e n t , c'est la cou tume de por ter des gants 
et des souliers : s 'envelopper de la peau et de la dé-
pouille des animaux semble à l 'Hindou le dernier 
degré de la dégradation humaine . Ce n'est qu'avec 

difficulté que l 'on t rouve u n paria assez dépourvu 
de toute pureté et du respect de so i -même, pour 
brosser u n e paire de souliers. L e cordonnier est i n -
f â m e , et n 'a sa place que b i en au-dessous du paria. 
Ces part iculari tés que l 'on p e u t avec raison appeler 
légères et peu impor t an t e s , cont reba lanceront 
t o u j o u r s dans l 'esprit des H i n d o u s la supériori té 
de ta lens et de connaissances par laquelle u n Eu-
ropéen peut l ' emporter sur eux. Duran t plusieurs 
a n n é e s , après le c o m m e n c e m e n t de l 'empire b r i -
t ann ique dans l ' H i n d o u s t a n , l ' inévitable nécessité 
d ' é t endre ses conquêtes , d i t F. Buchanan , fu t u n 
des grands désavantages a t tachés à ses possessions; 

"car , plus il les agrandissa i t , p lus elles devenaient 
a t taquables . Dans les t e m p s plus rapprochés de 
nous , le contraire a eu lieu , et l ' agrandissement 
du territoire anglais, en le r approchan t des limites 
naturel les de l 'H indous t an , b ien loin d ' augmen te r 
la l igne de f ront ière à d é f e n d r e , l 'a au contraire 
d iminuée . En t re Calcut ta et le S i n d , il n 'exis te 
plus de voisin e n n e m i : on n 'y voit que des états 
réunis par le sen t iment de l ' i n t é rê t , ou s'il y a 
quelques peuples mal d i sposés , ils sont c o m p a -
ra t ivement trop faibles pou r pouvoir lever l ' é ten-
dard et c o m m e n c e r les aggressions. Ainsi la n o u -
velle posit ion du gouvernement b r i t ann ique dans 
l 'Hindous tan ne l 'a mis en contac t avec aucun 
état qui puisse lui causer beaucoup d ' inquié tude . 
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Tout ce qui est s i tué en-deça du Sind fo rme une 
confédé ra t ion so l ide , d o n t le g o u v e r n e m e n t b r i -
t a n n i q u e est le c h e f , e t le S i n d , ainsi que le dé -
sert qui le b o r d e , p r é s e n t e n t u n e ba r r i è re con t re 
les m o y e n s o rd ina i re s d ' a t t a q u e : q u a n t à des i n -
vasions fo rmidab les , qui p o u r r a i e n t avoir lieu 
dans la sui te des s ièc les , quel é t a t p e u t dire qu'il 
n ' a pas à les r e d o u t e r ? Un avantage ce r t a in a dé jà 
résu l té du nouvel o rdre de choses p o u r les pos -
sessions b r i t a n n i q u e s , c 'es t d 'ê t re dél ivré des r a -
vages de t r o u p e s de b a n d i t s f o r m é e s et organisées 
dans l ' i n t é r i eu r de l 'H indous t an : t a n d i s q u ' a u p a -
ravant il n ' é ta i t pas à l 'abri du re tour de ce fléau, 
t a n t qu ' i l res ta i t à ces b r igands un asi le où ils 
pouva ien t se refa i re de l eu r s fa t igues et se r ec ru te r . 
Si d o n c il surv ien t d a n s la su i te des dange r s p o u r 
l T ï i u d o u s t a n , ils se ron t i n f é r i e u r s , et on pou r r a 
les a t t r i bue r en g r a n d e pa r t i e à la négl igence du 
g o u v e r n e m e n t local . 

Les pays s o u m i s à l ' au to r i t é d i r ec t e du gouver-
n e m e n t b r i t a n n i q u e ont une é t e n d u e b ien p lus • 
cons idérab le que celle des e m p i r e s p r é c é d e n s , 
m ê m e des P a t a n s et des Mogols. T a n t que ceux-c i 
s ' abs t in ren t de p e r s é c u t e r , ils n ' e u r e n t r ien à 
c ra indre de la- re l ig ion des H i n d o u s , et l 'h is toire 
prouve que les - t roubles qui ag i tè rent les m o n a r -
chies m a h o m é t a n e s résu l t è ren t p r i n c i p a l e m e n t 
de leurs d issens ions in tes t ines et de quere l les n a -

DES V O Y A G E S M O D E R N E S . 

t i e n aies. 11 ne paraî t pas n o n plus q u ' a u c u n c o n -
q u é r a n t an té r ieur ait j amais employé u n corps de 
ses compa t r io t e s discipl inés pour la dé fense de sa 
s o u v e r a i n e t é , quoiqu ' i l s eussen t à c o m b a t t r e une 
t r ibu t r è s - n o m b r e u s e , les H i n d o u s , t and i s que 
les Angla i s , b i en p lus a v a n t a g e u s e m e n t s i t u é s , 
o n t deux corps d ' a r m é e qu' i ls p e u v e n t opposer 
l ' un à l ' au t re , et pa r la su i te des t e m p s p o u r r o n t 
en lever u n e t ro i s i ème . C h a q u e c o n q u é r a n t é t r an -
ger favorisa c e r t a i n e m e n t ses c o m p a t r i o t e s , et ce 
f u t p r i n c i p a l e m e n t en leur d o n n a n t des places 
é m i n e n t e s et avantageuses , ce qu i exci ta l 'envie 
s a n s consol ider e s sen t i e l l emen t sa d o m i n a t i o n . 
O r , le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e , i n d é p e n d a m -
m e n t de ce qu' i l est t o t a l e m e n t é t r ange r à l 'espri t 
de p e r s é c u t i o n , possède dans u n corps p u i s s a n t , 
e n t i è r e m e n t c o m p o s é d ' E u r o p é e n s , e t t o t a l e m e n t 
d i s t inc t des ind igènes pa r la c o u l e u r , le l angage 
et les m œ u r s , u n appu i qui lui d o n n e u n e f e rme té 
et u n e cons i s tance d o n t les dynas t i e s m a h o m e -
t anes on t été b i en loin de jouir . 

L ' au to r i t é exercée par le g o u v e r n e m e n t b r i t a n -
n i q u e a , au t o t a l , ma lg ré cer ta ines impe r f ec t i ons , 
é té t r è s - ce r t a inemen t avan tageuse à la g r a n d e 
m a s s e des H i n d o u s , q u o i q u e la c i r cons tance par -
t icul ière dans laquel le elle est p lacée exc lue les 
h a u t e s classes de t o u t e pa r t i c ipa t ion aux emplois 
é m i n e n s de l ' é ta t . E n effet , les H i n d o u s , accou-



tumés , soit à c o m m a n d e r a b s o l u m e n t , soit à 
obéir imp l i c i t emen t , n 'ont p a s , lorsqu'on a voulu 
les employe r , été trouvés propres à user convena-
blement de l 'autori té qui leur était déléguée; il est 
vrai que la p lupar t de ceux que l 'on a placés 
étaient des étrangers. 

La force du gouvernement existant a préservé 
ses sujets des déprédat ions des états voisins et 
des commot ions in té r ieures ; avantages r a r e m e n t 
éprouvés par les sujets des despotes de l 'Asie; 
combinés avec une adminis t ra t ion intérieure plus 
équitable dans ses principes , et p lus intègre dans 
sa condui te qu ' aucune de celles qui l 'avaient pré-
cédée , il est naturel qu'il s 'en soit suivi des a m é -
liorations considérables. D 'un aut re cô té , si l 'on 
rendait aux Hindous les territoires que l 'on a ac-
quis si i nop inémen t , ce serait les.faire passer d 'un 
état de t ranquil l i té profonde à des t roubles san-
glans, les livrer a des aventuriers audac i eux , et pro-
bablement à quelque puissance européenne rivale. 
Nous ne pouvons donc p a s , ac tue l l emen t , pa r un 
principe de justice et de misér icorde , r enoncer aux 
millions d ' hommes que nous avons si long- temps 
et si efficacement protégés ; et avec tous les avan-
tages supérieurs que nous possédons , il n 'y a pas 
de raison de cra indre que la durée de l 'empire 
britannique-n'égale pas au moins celle de l ' empire 
mogol. En effet si par la suite des temps la Grande-
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Bretagne perd l 'Hindous tan , ce sera par cîes c i r -
constances to ta lement é trangères au système de 
gouvernement suivi jusqu'à ce m o m e n t , ou parce 
que l 'on se sera écar té de la vigueur de ce système. 

La génération actuelle n ' aura ce r ta inement pas 
le temps d 'oublier ses hab i tudes et d 'acquérir 
des connaissances prat iques de plusieurs choses 
qu'elle ignore c o m p l è t e m e n t , parce que l 'anar-
chie qui a si long- temps régné dans l 'Hindoustan 
a jeté tous les rapports de la société dans la 
plus grande confus ion . C'est au gouvernement 
br i tannique qu ' appar t i endra la tâcj ie d ' inculquer 
dans l'esprit des Hindous les principes d ' u n e ad -
ministrat ion douce et équ i t ab l e , des idées net tes 
des devoirs sociaux et u n juste sen t iment des 
obligations motales ; le résultat progressif de ses 
efforts doit ê tre inévi tablement de faire adopter 
u n e religion plus p u r e n t plus subl ime que celle 

qui existe. » 
I n d é p e n d a m m e n t des 0 0 . 0 0 0 Anglais employés 

dans l 'armée qui est dans l 'Hindoustan , on en 
compte à peu près 10,000 de p l u s , don t un c in-
qu ième fait par t ie de l ' admin i s t r a t ion , depuis le 
gouverneur général jusqu 'au plus simple officier 
civil ; la moit ié du n o m b r e total se compose de 
négocians et de mar ins qui ont eu la permission 
de venir dans le pays ; il y a de plus des avocats 
et d 'autres prat ic iens près des cout's de judièa-



t a r e ; enfin une foule d 'aventur iers qui se sont 
glissés dans ces contrées lointaines pou r y cher-
cher fo r tune . Comparé aux autres pays équi -
noxiaux que les Européens f r é q u e n t e n t , l 'Hin-
doustan peut passer pour une contrée t rès-sa ine; 
on n 'y connaî t ni la lièvre j a u n e , ni la pes te ; 
c i rconstance t r è s -heu reuse , car dans quelques 
cantons les h o m m e s sont entassés les uns sur les 
autres. 

Le revenu des possessions anglaises d a n s l ' f l i n -
doustan se m o n t e annue l l ement à 4 9 6 , 5 6 7 , 0 0 0 
f rancs . Les dépenses s 'élèvent à peu près à cette 
somme. 

i. . X - ,c • ». f 'V , 
' ' *'• ¿i _ /V. l-V'? -

A C A C H E M I R E T D A N S L ' A F G H A N I S T A N 

d e s v o y a g e s m o d e r n e s . 

F o r s t e r avait résolu d'aller du Bengale en 
Europe. Après avoir fait quelque séjour à Benarès , 
il passa par Allahabacl, puis traversa le Gange à 
Gaout ry , et le 27 décembre en t ra dans Lacknau , 
grande ville mal bât ie e t fort sale ; elle est si tuée 
à droi te du G a o u i n t y , navigable pour les ba teaux 
d e m o y e n n e g r a n d e u r , et qui se réuni t au Gange 
en t re Benarès et Ghazypour . 

Lacknau compte plus de 2 0 0 , 0 0 0 hab i t ans . 
Cette ville est la capitale des états du Nabab 
d 'Aoude , allié des Anglais. Lacknau c o m m u n i q u e 
avec son faubourg par un pon t de ba teaux . Forster 
voyageait déguisé et se faisait passer pour un 
m a r c h a n d mogol* La facilité avee laquelle il par-
lait le persan l 'aidait mervei l leusement à bien 
souteni r le personnage qu'il avait pris. 

Le 3 février 1783 Forster était à R a m p o u r „ . 



t a r e ; enfin une foule d 'aventur iers qui se sont 
glissés dans ces contrées lointaines pou r y cher-
cher fo r tune . Comparé aux autres pays équi -
noxiaux que les Européens f r é q u e n t e n t , l 'Hin-
doustan peut passer pour une contrée t rès-sa ine; 
on n 'y connaî t ni la fièvre j a u n e , ni la pes te ; 
c i rconstance t r è s -heu reuse , car dans quelques 
cantons les h o m m e s sont entassés les uns sur les 
autres. 

Le revenu des possessions anglaises d a n s l ' f l i n -
doustan se m o n t e annue l l ement à 4 9 6 , 5 6 7 , 0 0 0 
f rancs . Les dépenses s 'élèvent à peu près à cette 
somme. 

Ï . mA,* ' */ ,C ; ». f 'V , 
' ' *'• ¿i _ /V. l-V'? -

A C A C H E M I R E T D A N S L ' A F G H A N I S T A N 

d e s v o y a g e s m o d e r n e s . 

F o r s t e r avait résolu d'aller du Bengale en 
Europe. Après avoir fait quelque séjour à Benarès , 
il passa par Allahabacl, puis traversa le Gange à 
Gaout ry , et le 27 décembre en t ra dans Lacknau , 
grande ville mal bât ie e t fort sale ; elle est si tuée 
à droi te du G a o u i n t y , navigable pour les ba teaux 
d e m o y e n n e g r a n d e u r , et qui se réuni t au Gange 
en t re Benarès et Ghazypour . 

Lacknau compte plus de 2 0 0 , 0 0 0 hab i t ans . 
Cette ville est la capitale des états du Nabab 
d 'Aoude , allié des Anglais. Lacknau c o m m u n i q u e 
avec son faubourg par un pon t de ba teaux . Forster 
voyageait déguisé et se faisait passer pour un 
m a r c h a n d mogol. ' La facilité avec laquelle il par-
lait le persan l 'aidait mervei l leusement à bien 
souteni r le personnage qu'il avait pris. 

Le 3 février 1783 Forster était à R a m p o u r „ . 



ville riche et p e u p l é e , près du pied de la terrasse 
méridionale de l 'Himalaya . Il poursuivit sa route 
au nord-ouest et s e donna pour un marchand turc 
qui allait acheter d e s châles à Cachemir ; on passa 
à Lall-Dong, et o n s engagea dans les montagnes 
du Gberval , on traversa le Gange un peu au -
dessus de son e n t r é e dans les plaines de l 'H iu-
d o u s t n n . Les S e y k s percevaient des t r ibuts dans 
cette contrée. 

On passa la D j e m u a le 6 m a r s ; quelques jours 
après Forster vit p o u r la première fois des sapins 
et des saules. L e 20 il arriva sur les bords du 
Sctledje, la plus o r ien ta le des rivières qui ont valu 
au Pendj-ab le n o m qu'il porte. Le rany deBellas-
pour . ville assez, b i e n bâtie , faisait la guerre à un 
radjah voisin. L e s petits princes de ces cantons 
moutueux ne pensa i en t qu'à se bat t re les uns 
contre les au t r e s . sans songer que leur désunion 
donnait beau j e u à des états plus puissans pour 
les asservir ; l e u r prévoyance n'allait pas si loin. 

Forster et ses compagnons de voyage eurent 
beaucoup de p e i n e à passer sains et saufs au mi-
lieu «tes corps d e troupes et n o t a m m e n t des Seyks 
qui couraient le pays; le i 3 mars il atteignit 
Djoinbo, ville s i t u é e dans les états du rad jah de 
LalïOM sur le per.ichant d 'une montagne au pied 
de laquelle c o u l e le Ravy. Cette ville était deve-
nue te rendez-vo«is des marchands qui allaient de 

Delhi à Cachemir . Elle devait cet avantage à 
Roundze ïd -devé , son dernier chef . Prévoyant tous 
les avantages qui résulteraient pour ses posses-
sions de l 'aff luence et du séjour des m a r c h a n d s 
m u s u l m a n s , il d o n n a l 'exemple d 'une to lé rance 
et d ' u n e équité bien rares chez les despotes asia-

t i q u e s . Le peuple s 'est ime trop heu reux quand ils 
n e font pas de m a l , observe Forster : de quelles 
bénédic t ions il combla un pr ince qui ne s 'occupa 
que du bien de ses sujets ! Et ranger à tout esprit 
de h a i n e re l igieuse, il favorisa les Musu lmans 
au tan t que les Hindous . Malheureusement il était 
mor t trop tôt . Des dissensions s 'étaient élevées 
•entre ses e n f a n s , et les Seyks , prof i tant de leur 
d é s u n i o n , s 'étaient avancés dans le p a y s ; le 

r a d j a h ty rannisa i t ses sujets et vexait les é t r a n -

gers , la prospéri té de D jombo était près de s'éva-

nouir . 
En sor tant de Djombo les marchandises sont 

t ransportées à dos d ' h o m m e s à cause de l 'escar-
p e m e n t des mon tagnes qu'il faut traverser. On 
fait un bal lot que le por teur place sur son dos 
c o m m e un hâvresac ; q u a n d il veut se r epose r , il 
l 'appuie sur un bâ ton en forme de béqui l le don t il 
s 'aide a u s s i pour marche r . Deux h o m m e s por tent 
la charge d 'un mule t . Forster part i t de D jombo le 
, 7 avril ; dès les premiers jours de sa marche dans 
ce pays m o u t u e u x et â p r e , il eut ses pieds écor-



c h é s , i ls d e v i n r e n t s i s e n s i b l e s q u ' i l p o u v a i t à 

p e i n e s e s o u t e n i r . . O n r e n c o n t r a b e a u c o u p d e t o r -

r e n s q u e l ' o n t r a v e r s a s o u v e n t s u r d e u x g r o s s e s 

p o u t r e s d e s a p i n p o s é e s e n t r a v e r s d u c o u r a n t . 

L e s v o y a g e u r s e t l e s m a r c h a n d i s e s t r a v e r s è r e n t l e 

T c h i n â b d a n s u n r é s e a u s u s p e n d u à u n c â b l e 

t e n d u d ' u n c ô t é d e l a r i v i è r e à l ' a u t r e . A c h a q u c y 

d é f i l é d e c e s m o n t a g n e s s ' e s t p o s t é u n c h e f q u i 

e x t o r q u e d e s m a r c h a n d s d e s s o m m e s c o n s i d é r a -

b l e s . « D e C a c h é m i i ; à L a c k n a u , d i t F o r s t e r , o n 

c o m p t e a u . m o i n s t r e n t e s t a t i o n s , à c h a c u n e d e s -

q u e l l e s l e s m a r c h a n d i s e s p a i e n t t r o i s à q u a t r e 

p o u r c e n t . d e l e u r v a l e u r ; c e s t a x e s r é u n i e s a u x 

d é p e n s e s e x c e s s i v e s e t i n d i s p e n s a b l e s d ' u n l o n g 

t r a n s p o r t , a u g m e n t e n t p r o d i g i e u s e m e n t le p r i x 

d e s c h â l e s d a n s l e B e n g a l e . 

A D e r c o u , s u r l a c i m e d ' u n e m o n t a g n e t o n t e 

c o u v e r t e d e n e i g e , F o r s t e r a p e r ç u t l a b e l l e v a l l é e 

d e C a e h e m i r , c e t t e , p e r s p e c t i v e l u i p a r u t d é l i -

c i e u s e a p r è s le p a y s â p r e q u ' i l v e n a i t d e p a r c o u -

r i r , e t o ù l e s p i n s s o n t l e s a r b r e s l e s p l u s c o m -

m u n s . 

« D e L a l l - D o n g j u s q u ' a u G a n g e , d i t F o r s t e r , 

c e n e s o n t q u e m o n t a g n e s b o i s é e s e t t r è s - r a p p r o -

c h é e s l e s u n e s d i s a u t r e s ; s a n s q u e l q u e s m i s é r a -

b l e s h a m e a u x , o n s e r a i t f o n d é à c r o i r e q u e c e t t e 

p a r t i e d u G h e r v â l n ' e s t h a b i t é e q u e p a r d e s b é t e s 

f a u v e s . D e n o m b r e u s e s t r o u p e s d ' é l é p h a n s s e p r o -

m è n e n t d a n s c e s f o r ê t s ; o n d i t q u ' i l n ' y e n a p a s 

à l ' o u e s t d e l a D j é m n a ; u n p e u p l u s l o i n l e p a y s 

e s t e n t r e c o u p é d e m o n t a g n e s a s s e z b a s s e s e t d e 

l a r g e s v a l l é e s q u i , a y a n t é t é t o u j o u r s i n c u l t e s , s o n t 

c o u v e r t e s d e t a i l l i s . E n a p p r o c h a n t d e B e l i a s p o u r 

l a d é c o r a t i o n c h a n g e , c e s o n t d e s p i l e s d e h a u t e s 

m o n t a g n e s d o n t l e s c r e v a s s e s n u e s s e r v e n t d ' i s s u e 

a u x t o r r e n s ; d e s v a l l é e s f e r t i l e s , m a i s r e s s e r r é e s , 

s ' é t e n d e n t d e B e l i a s p o u r a u R a v y , o ù l e s h a u t e s 

m o n t a g n e s r e c o m m e n c e n t p u i s s e p r o l o n g e n t j u s -

q u ' a u x f r o n t i è r e s d u C a c l i e m i r . 

« L a r o u t e d e L a l l - D o n g a u C a c l i e m i r , a u t a n t 

q u e j ' a i p u m ' e n a s s u r e r p a r l e c o u r s d u s o l e i l , s e 

d i r i g e e n g é n é r a l a u n o r d - o u e s t a v e c q u e l q u e s 

d é v i a t i o n s . L e s flancs d e s m o n t a g n e s h a b i t é e s 

p r o d u i s e n t d e l ' o r g e e t d i v e r s p e t i t s g r a i n s p a r t i -

c u l i e r s à l ' H i n d o u s t a n ; l e t e r r a i n e s t d i s p o s é e n 

t e r r a s s e s . L a t e r r e e s t f o r t e e t s e m b l e a v o i r é t é 

d é p o s é e p a r l e s p l u i e s q u i t o m b e n t a v e c b e a u c o u p 

d e v i o l e n c e d a n s c e s m o n t s d e p u i s j u i n j u s q u ' e n 

o c t o b r e . D a n s l e s v a l l é e s é t r o i t e s , o n c u l t i v e u n 

p e u d e r i z , c e g r a i n n e f a i t p a s la n o u r r i t u r e h a -

b i t u e l l e d e s h a b i t o n s , i l s m a n g e n t d u p a i n d e 

f r o m e n t e t d e s p o i s d o n t i ls f o n t u n e s o u p e 

é p a i s s e . 

D e p u i s l e p o i n t o ù l e s p i n s e t l e s s a p i n s c o m -

m e n c e n t , l e s p a r t i e s s e p t e n t r i o n a l e s d e s m o n t s 

e n s o n t c o u v e r t e s . L e s a u l e p l e u r e u r e s t d e m ê m e 



c o m m u n ; il y a p e u d e f r u i t s L e s v i l l a g e s d e s 

m o n t a g n a r d s o u p l u t ô t l e u r s h a m e a u x s o n t o r d i -

n a i r e m e n t p e r c h é s s u r "le s o m m e t d ' u n e m o n -

t a g n e , i ls c o n s i s t e n t e n u n e d e m i - d o u z a i n e d e 

m a i s o n s é p a r s e s , b â t i e s e n p i e r r e s b r u t e s , e t 

l e u r t o i t e n b o i s e s t p r e s q u e t o u j o u r s p l a t ; d e s 

é c l a t s d e b o i s d e p i n s e r v e n t à s ' é c l a i r e r p a r t o u t 

o ù c e t a r b r e a b o n d e ; j e n e c r o i s p a s q u e l ' o n c o n -

n a i s s e l ' a r t d ' e n e x t r a i r e l a t é r é b e n t h i n e . L e s h a -

b i t a i s n e p r a t i q u e n t p a s c e s c é r é m o n i e s m i n u -

t i e u s e s d e l e u r r e l i g i o n q u i s o n t s i f a t i g a n t e s 

p o u r l e s H i n d o u s d u s u d ; l e u r c a r a c t è r e e s t 

s i m p l e et g r o s s i e r ; l ' a r g e n t e s t t r è s - r a r e d a n s t o u t 

c e p a y s h a u t . 

« A u v i l l a g e d e T a l l a h M h o k y , o n v o i t s o r t i r 

d u f e u d e s f l a n c s d ' u n m o n t s u r l e q u e l o n a é l e v é 

u n t e m p l e q u i j o u i t d ' u n e g r a n d e « é l é b r i t é ; c ' e s t 

l e r e n d e z - v o u s d e s l i a b i t a n s d u P e n d j - a b : t o u s 

l e s l i e u x d e s q u e l s j a i l l i s s e n t d e s f e u x s o u t e ' r r a i n s 

s o n t s a c r é s p o u r l e s H i n d o u s , i l s rie p e r m e t t e n t 

p a s q u e l ' o n p l a c e a u c u n e i m a g e d a n s l e s e n v i -

r o n s , p e r s u a d é s q u e l a p u r e t é d e c e t e m b l è m e d e 

la d i v i n i t é e n s e r a i t s o u i l l é e . 

« L e s m o n t a g n a r d s p o r t e n t t o u s l a b a r b e , i l s 

a c c u e i l l e n t u n é t r a n g e r e n l ' e m b r a s s a n t e t e n 

p e n c h a n t la t è t e s u r s o n é p a u l e g a u c h e ; i l s m o n -

t r e n t b e a u c o u p d e d é d a i n p o u r l e s h a b i t a u s d e s 

p l a i n e s ; i ls s o n t s u j e t s a u g o i t r e ; l e s f e m m e s 

o n t l e t e i n t o l i v â t r e , u n e t a i l l e f i n e e t d e s m a -

n i è r e s a i s é e s . 

L a d e s c e n t e p o u r e n t r e r d a n s l e C a c l i e m i r e s t 

p l u s c o u r t e e t p l u s e s c a r p é e q u e l a m o n t é e p o u r 

p a r v e n i r a u s o m m e t d e s m o n t s q u i e n t o u r e n t l e 

p a y s a u s u d , c e q u i v i e n t u n i q u e m e n t d e c e q u e 

l a p e n t e d e c e d e r n i e r c ô t é e s t p l u s i n c l i n é e 

q u ' a u n o r d . E n a v a n ç a n t F o r s t e r t r a v e r s a u n p a y s 

v é r i t a b l e m e n t p i t t o r e s q u e p a r l ' h e u r e u s e d i s p o -

s i t i o n d e s h a u t e u r s , d e s v a l l é e s , d e s b o i s e t d e s 

e a u x . L e s p o m m i e r s , l e s p o i r i e r s , l e s a b r i c o t i e r s , 

l e s c e r i s i e r s é t a i e n t e n f l e u r s , d e s t o u f f e s d e r o s i e r s 

r o u g e s e t b l a n c s e t u n e m u l t i t u d e d ' a u t r e s a r -

b r i s s e a u x à f l e u r s o f f r a i e n t u n c o u p - d ' œ i l e n c h a n -

t e u r ; o n n ' a p e r c e v a i t p a s u n s e u l v é g é t a l d e l ' H i n -

d o u s t a n . 

L e 2 7 a v r i l F o r s t e r a t t e i g n i t I s l a m a b a d , g r a n d e 

v i l l e s i t u é e s u r l e s b o r d s d u D j a l e m s o r t a n t d e s 

r a v i n s d e s m o n t s ; o n le p a s s e s u r u n p o n t d e b o i s 

l o n g d e q u a t r e - v m g t s p a s . -Le c o u r s d e c e t t e r i -

v i è r e e s t t r a n q u m e ; l e v o y a g e u r s ' y e m b a r q u a ; 

l e D j a l e m a r r o s e d e s p l a i n e s b i e n c u l t i v é e s e t b i e n 

p e u p l é e s ; l e 7 m a i F o r s t e r a r r i v a s o u s l e s m u r s 

d e C a c h e m i r . 

C e t t e v i l l e , n o m m é e a n c i e n n e m e n t S i r i n g n a g o r , 

a u n e é t e n d u e d e t r o i s l i e u e s l e l o n g d e c h a c u n e d e s 

r i v e s d u D j a l e m q u e c i n q p o n t s d e b o i s t r a v e r -

s e n t ; l a l a r g e u r d e l a v i l l e e s t p a r t o u t d e d e u x 

x i n . 5 o 



m i l l e s . L e s m a i s o n s o n t o r d i n a i r e m e n t d e u x à 

t r o i s é t a g e s , e l l e s s o n t e n b r i q u e s , l e t o i t e s t e n 

b o i s c o u v e r t d ' u n e n d u i t e n t e r r e , p o u r p r o t é g e r 

la c h a r p e n t e i n t é r i e u r e c o n t r e la g r a n d e q u a n t i t é 

d e n e i g e q u i t o m b e e n h i v e r . E n é t é o n c o u v r e 

c e t t e t e r r a s s e d e fleurs, c e q u i e n f a i t u n p a r t e r r e 

c h a r m a n t . L e s r u e s s o u t é t r o i t e s e t h o r r i b l e m e n t 

s a l e s ; l a m a l p r o p r e t é d e s C a c h e m i r i e n s a p a s s é 

e n p r o v e r b e , m a l g r é l ' u s a g e d e b a i n s flottans q u i 

s o n t s u r la r i v i è r e . C a c h e m i r n e r e n f e r m e p a s u n 

s e u l é d i l i c e d i g u e d ' ê t r e r e m a r q u é . L ' a i r y e s t 

d o u x e t s a l u b r e . 

L e s v o y a g e u r s o n t v a n t é à l ' u n i s s o n l a b e a u t é 

d u D a l i o u l a c d e C a c h e m i r ; i l e s t a u n o r d - e s t 

d e l a v i l l e , e t sa c i r c o n f é r e n c e e s t d e s i x m i l l e s , 

sa f o r m e o v a l e ; il c o m m u n i q u e a v e c l e D j a l e m 

p a r u n c a n a l é t r o i t . P r è s d u l a c l ' e m p e r e u r C h a h -

D j e h a n f i t f a i r e l e C h a l i m a r , j a r d i n m a g n i l i q u e , 

r a f r a î c h i p a r l e s e a u x d u l a c , e t o r n é d e b â t i m e n s 

s o m p t u e u x ; c ' e s t u n . v é r i t a b l e l i e u d e d é l i c e s ; l e 

p a l a i s t o m b e e n r u i n e s . L e s e P f i r o n s d e l a v i l l e 

à l ' e s t e t à l ' o u e s t s o n t c o u v e r t s d e j a r d i n s c h a r -

m a n s ; l e s p l a t a n e s y s o n t d ' u n e g r o s s e u r e x t r a o r -

d i n a i r e ; l e u r f e u i l l a g e t o u f f u p r o c u r e e n é t é u n e 

o m b r e r a f r a î c h i s s a n t e . L e p l u s b e a u d e s v é g é t a u x 

d e c e p a y s e s t l a r o s e d o n t l ' é c l a t e t le p a r f u m 

s o n t d e p u i s l o n g - t e m p s f a m e u x d a n s l e s p o é s i e s 

d e l ' o r i e n t ; l ' é p o q u e o ù l e s b o u t o n s s ' é p a n o u i s -

s e n t e s t c é l é b r é e p a r d e s f ê t e s . O n e n e x t r a i t u n e 

e s s e n c e t r è s - r e c h e r c h é e . 

L a v a l l é e d e C a c h e m i r f o r m e u n e e l l i p s e , e l l e a 

e n v i r o n q u a t r e - v i n g t - d i x m i l l e s d u s u d - e s t a u n o r d -

o u e s t ; e l l e s ' é l a r g i t g r a d u e l l e m e n t j u s q u ' à I s l a m 

a m a d ; là s o n d i a m è t r e t r a n s v e r s a l e s t d e q u a r a n t e 

m i l l e s ; e n s u i t e e l l e s e r é t r é c î t e n a l la nt v e r s l ' o u e s t , 

o ù l e s m o n t a g n e s s e r é u n i s s e n t . A u n o r d et a u n o r d -

e s t , l e C a c h e m i r e s t a d o s s é à l ' H i m a l a y a . L e 

D j a l e m , la p l u s o c c i d e n t a l e d e s c i n q r i v i è r e s d u 

P e n d j - a b , a p r è s a v o i r r e ç u l e s a u t r e s r i v i è r e s d e 

l a v a l l é e q u i s o n t n a v i g a b l e s p o u r d e p e t i t s b â t i -

m e n s , e n s o r t à l ' o u e s t e n t r a v e r s a n t l e s m o n t a -

g n e s v o i s i n e s d e B a r a m o u l a h . 

L e r i z a b o n d e n a t u r e l l e m e n t d a n s u n e v a l l é e 

b i e n a r r o s é e ; i l f a i t l a p r i n c i p a l e n o u r r i t u r e d e s 

l i a b i t a n s ; a u p i e d d e s m o n t a g n e s , o n c u l t i v e d u 

f r o m e n t , d e l ' o r g e e t d ' a u t r e s g r a i n s ; l e s a f r a n e s t 

e x c e l l e n t . L e s C a c h e m i r i e n s f o n t a v e c le r a i s i n d u 

v i n q u i r e s s e m b l e a u v i n d e M a d è r e , e t d i s t i l l e n t 

a u s s i d e l ' e a u - d e - v i e . I l s f a b r i q u e n t l e m e i l l e u r 

p a p i e r d e l ' o r i e n t , d u s u c r e , d e s o b j e t s e n l a q u e 

e t d e l a c o u t e l l e r i e ; l e u r s m o n t a g n e s r e c è l e n t d e 

t r è s - b o n f e r . 

M a i s c e q u i f a i t la g l o i r e d e l e u r i n d u s t r i e e t l e u r 

p r i n c i p a l e r i c h e s s e , c e s o n t c e s f a m e u x c h â l e s q u e 

l e s E u r o p é e n s o n t i m i t é s e t n o n é g a l é s . L a l a i n e 

q u ' o n y e m p l o i e v i e n t d u T i b e t ; e l l e e s t n a t u r e l - . 

3o* 



v l e m e n t d ' u n g r i s f o n c é , o n l a b l a n c h i t a u C a c h e -

m i r a v e c u n e p r é p a r a t i o n d e f a r i n e d e r i z ; o n 

t e i n t l e s f i l s d e l a c o u l e u r q u i e s t la p l u s r e c h e r -

c h é e ; l a b o r d u r e , b i g a r r é e d e d i f f é r e n s o r n e m e n s 

e s t c o u s u e a u c h â l e , a p r è s q u ' i l e s t s o r t i d u m é -

t i e r . L e p r i x d e f a b r i q u e d ' u n c h â l e o r d i n a i r e e s t 

d e h u i t r o u p i e s ( 2 0 f r . ) , s u i v a n t l a q u a l i t é , il va 

j u s q u ' à q u i n z e e t v i n g t r o u p i e s : F o r s t e r e n v i t 1111 

s u p e r b e d o n t o n e n a v a i t d o n n é c e n t ( 2 5 o f r . ) . 

L e s fleurs e n a u g m e n t e n t c o n s i d é r a b l e m e n t l e p r i x . 

L e s C a c h e m i r i e n s s e p l a i g n a i e n t d e l a t y r a n n i e 

d u g o u v e r n e m e n t d e s A f g h a n s q u i é t o u f f a i t l e u r 

i n d u s t r i e e t v e x a i t l e s é t r a n g e r s . I l s d i r e n t à F o r s t e r 

q u e d u t e m p s d u g o u v e r n e m e n t m o g o l o n c o m p -

t a i t d a n s la p r o v i n c e 4 0 ; 0 0 0 m é t i e r s d e c h â l e s ; c e 

n o m b r e é t a i t r é d u i t à 1 6 , 0 0 0 . O n r e n c o n t r e d a n s 

l e C a c h e m i r d e s m a r c h a n d s e t d e s f a c t e u r s d e s 

p r i n c i p a l e s v i l l e s d e l ' H i n d o u s t a n s e p t e n t r i o n a l d e 

l a P e r s e , d u T u r k e s t a n e t d e l a T u r q u i e ; i l s t r o u -

v e n t l e d o u b l e a v a n t a g e d e f a i r e l e u r f o r t u n e et d e 

j o u i r d ' u n c l i m a t d é l i c i e u x . 

L e s C a c h e m i r i e n s s o n t v ê t u s d ' u n e g r a n d e v e s t e 

d e l a i n e a v e c d e l a r g e s m a n c h e s ; u n e s o r t e d ' é -

c h a r p e e s t r o u l é e a u t o u r d e l e u r c e i n t u r e ; s o u s l a 

v e s t e i l s o n t u n e c h e m i s e e t d e s c a l e ç o n s ; i l s 

p o r t e n t u n t u r b a n . L ' h a b i t d e s f e m m e s n ' e s t p a s 

p l u s é l é g a n t . I l c o n s i s t e e n u n e a m p l e r o b e d e c o -

t o n . L e u r s c h e v e u x s o n t t r e s s é s ; e l l e s se c o i f f e n t 

d ' u n p e t i t b o n n e t e n l a i n e c r a m o i s i e , d e r r i è r e l e -

q u e l p e n d u n m o r c e a u t r i a n g u l a i r e d e l a m ê m e 

é t o f f e q u i c o u v r e e n g r a n d e p a r t i e l a c h e v e l u r e ; 

l e b o n n e t e s t e n t o u r é d ' u n p e t i t t u r b a n . 

L e s h o m m e s s o n t g r a n d s et b i e n f a i t s ; F o r s t e r , 

q u i s ' é t a i t f a i t u n e h a u t e i d é e d e l a b e a u t é d e s 

f e m m e s , f u t d é s a g r é a b l e m e n t d é s a b u s é ; e l l e s o n t 

d e g r o s t r a i t s , l e v i s a g e m a l d e s s i n é , l e s j a m b e s e n -

g o r g é e s : q u a n t à l e u r t e i n t , o n l e s a p p e l l e r a i t d a n s 

le m i d i d e l ' E u r o p e d e s b r u n e s p i q u a n t e s . L e s c o u r -

t i s a n e s d a n s e n t a v e c g r â c e e t o n t u n e v o i x m é l o -

d i e u s e ; l a t e r r i b l e o p p r e s s i o n d e s A f g h a n s a 

d i m i n u é l e u r n o m b r e . L e s fêmmes s o n t t r è s -

f é c o n d e s . 

L a l a n g u e c a c h e m i r i e n n e d é r i v e d u s a n s c r i t . 

L ^ C a c h e m i r i e n s s o n t v i f s , g a i s , a d o n n é s a u 

p l a i s i r , a v i d e s e t p r o d i g u e s . E n c o u r a g é s p a r l a 

b i e n v e i l l a n c e et l e s l i b é r a l i t é s d e s e m p e r e u r s m o -

g o l s q u i s e p l a i s a i e n t à d e m e u r e r d a n s l e u r p a y s , 

i l s s e l i v r a i e n t s a n s r é s e r v e à l e u r g o û t p o u r l a 

t a b l e ; m a i s s o u s l e g o u v e r n e m e n t d e s A f g h a n s l e u r 

v i v a c i t é a v a i t d i m i n u é ; i l s v i v a i e n t m e s q u i n e m e n t . 

I l s p a y a i e n t d e s i m p ô t s s i x f o i s p l u s f o r t s q u ' a u p a -

r a v a n t ; F o r s t e r l e u r r e p r o c h e d ' ê t r e r a m p a n s , 

r a p a c e s , i n s o l e n s , p e r f i d e s , i n c o n s t a n s , c r u e l s , 

l â c h e s e t e x c e s s i v e m e n t c u r i e u x . I l s r e j e t t e n t l e u r s 

v i c e s s u r l e m a u v a i s g o u v e r n e m e n t a u q u e l i l s 

o b é i s s e n t . 



U n G e o r g i e n , a v e c l e q u e l F o r s t e r s é t a i t l i é , lu i 

d i t u n j o u r : « J e n e p u i s c r o i r e q u e v o u s s o y e z u n 

T u r c c o m m e v o u s le p r é t e n d e z : v o t r e t ê t e est l a r g e 

p a r - d e r r i è r e et a p l a t i e s u r l e s o m m e t , t a n d i s q u e 

c e l l e d ' u n T u r c s e r é t r é c i t v e r s l e h a u t e t a la f o r m e 

c o n i q u e d e c e l l e d ' u n s i n g e . » C e G c o r g i e n a v a i t 

p l u s i e u r s f o i s f a i t d e s r é f l e x i o n s q u i i n d i q u a i e n t 

s e s s o u p ç o n s , il p o u v a i t l e s c o n f i e r à d ' a u t r e s ; 

c ' e s t p o u r q u o i F o r s t e r p r i t l e p a r t i d e l u i a v o u e r 

la v é r i t é , a p r è s l ' a v o i r p r é v e n u q u e s o n i n d i s c r é -

t i o n l u i c a u s e r a i t l a c o n f i s c a t i o n d e s a f o r t u n e 

à B e n a r è s , o ù il a l l a i t r e j o i n d r e s o n a s s o c i é q u i 

r é p o n d r a i t a u s s i d t * s a b o n n e f o i . L e G é o r g i e n n ' a -

b u s a p a s d e la r é v é l a t i o n , e t r e n d i t a u c o n t r a i r e 

b e a u c o u p d e s e r v i c e s à n o t r e v o y a g e u r d u r a n t s o n 

s é j o u r à C a c h e m i r . « 

F o r s t e r c o u r u t p l u s d e r i s q u e s e n sa q u a l i t é d e 

T u r c d e l a p a r t d u g o u v e r n e u r , q u i s ' é c r i a , q u a n d 

il f u t q u e s t i o n d e d é l i v r e r u n p a s s e p o r t : L e s T u r c s 

s o n t d e b o n s s o l d a t s ; j ' e n m a n q u e ; j e v a i s l ' e n -

r ô l e r . D a n s c e t t e c o n j o n c t u r e c r i t i q u e le G e o r g i e n 

f u t d ' u n g r a n d s e c o u r s à F o r s t e r ; e n s e m a n t d e 

l ' a r g e n t à p r o p o s , e t d é b i t a n t d e s m e n s o n g e s , il 

o b t i n t u n p a s s e p o r t a v e c l e q u e l F o r s t e r s ' é c h a p p a 

d e C a c h e m i r le 1 1 j u i n . 

L e s d é f i l é s d e l ' o u e s t , p a r l e s q u e l s il s o r t i t d u 

p a y s , s o n t e s c a r p é s e t d i f f i c i l e s ; q u e l q u e f o i s il f a l -

l a i t m a r c h e r s u r d e s p l a n c h e s f i x é e s le l o n g d e s 

l i a n e s p e r p e n d i c u l a i r e s d e s m o n t a g n e s . I l f u t a u s s i 

e x p o s é a u x d é p r é d a t i o n s d e s b a n d i t s ; l ' u n d ' e u x , 

t e n t é p a r l a c o u l e u r d e s o n m a n t e a u r o u g e , l e l u i 

v o l a ; c e v ê t e m e n t c o n t e n a i t l e p a s s e p o r t q u ' i l f u t 

t r è s - m a l a i s é d e r e m p l a c e r . 

L a c a r a v a n e p a s s a l e S i n d à v i n g t m i l l e s a u -

d e s s u s d ' A t t o k ; c e f l e u v e a v a i t t r o i s q u a r t s d e m i l l e 

d e l a r g e u r , e t c o u l a i t a v e c b e a u c o u p d e r a p i d i t é . 

L ' e a u é t a i t c o l o r é e p a r u n s a b l e f in e t n o i r , e t e x -

c e s s i v e m e n t f r o i d e , c e q u i f u t a t t r i b u é à l a f o n t e 

d e s n e i g e s . L e p a y s d e s e n v i r o n s é t a i t d é v a s t é . O n 

t r a v e r s a e n s u i t e l ' A t t o k q u i v i e n t d e C a b o u l . L e 

i 4 j u i l l e t o n e n t r a d a n s P e i c h o u r , g r a n d e v i l l e 

b i e n p e u p l é e , e t t r è s - c o m m e r ç a n t e . S u r l e c h e -

m i n d e C a b o u l , la c a r a v a n e f u t a t t a q u é e p a r d e s 

k h e ï b e r i s , v o l e u r s a f g h a n s : F o r s t e r , d é p o u i l l é 

e t p i l l é , a u r a i t é t é e m m e n é e n e s c l a v a g e . s a n s 

l ' i n t e r v e n t i o n c h a r i t a b l e d ' u n H i n d o u q u i l e r a -

c h e t a . 

A p r è s c e t t e d é c o n v e n u e , o n a t t e i g n i t C a b o u l , 

v i l l e c o n s i d é r a b l e , s i t u é e s u r l a c r o u p e o r i e n t a l e 

d e d e u x m o n t a g n e s , e t e n t o u r é e d ' u n e m u r a i l l e 

d o n t l a c i r c o n f é r e n c e e s t d ' u n m i l l e e t d e m i ; l e s 

m a i s o n s e n p i e r r e s b r u t e s , e n t e r r e o u e n b r i q u e s 

s é c h é e s a u s o l e i l , o n t u n e p a u v r e a p p a r e n c e p o u r 

l a c a p i t a l e d ' u n r o y a u m e p u i s s a n t , e t l a r é s i -

d e n c e d u r o i d e s A f g h a n s . A l ' e x c e p t i o n d e q u a t r e 

b a z a r s , o n n ' y v o i t p a s u n é d i f i c e r e m a r q u a b l e . 



• 
P o r s t e r s e r é u n i t à u n e c a r a v a n e q u i a l l a i t e n 

P e r s e . A y a n t v u q u e t o u t e s l e s r e l i g i o n s é t a i e n t 

t o l é r é e s , e t p e r s u a d é d ' a i l l e u r s p a r l e s c o n s e i l s 

d e s o n h ô t e q u i é t a i t u n G e o r g i e n , i l r e p r i t s o n 

c a r a c t è r e d e c h r é t i e n ; m a i s q u ' i l e u t s u j e t d e s e 

r e p e n t i r d e c e t t e m é t a m o r p h o s e ! il a v a i t l o u é u n 

c ô t é d ' u n c h a m e a u p o u r s ' y p l a c e r e t y s u s p e n d r e 

u n p a n i e r q u i c o n t e n a i t s o n b a g a g e . « P e u t - ê t r e , 

s ' é c r i e — t - i l , l e s c o n f e s s e u r s d e la f o i n e s o u f f r i r e n t 

j a m a i s p l u s d ' i n d i g n i t é s p a r m i l e s i d o l â t r e s , e t 

n ' e n d u r è r e n t d e s o u t r a g e s p l u s c u i s a n s q u e c e u x 

q u e j ' e u s à s u p p o r t e r : i l n e m e m a n q u a r é e l l e -

m e n t q u e l a c o u r o n n e d u m a r t y r e : j e f u s m ê m e 

p l u s d ' u n e f o i s s u r l e p o i n t d e l a r e c e v o i r s a n s 

l ' a v o i r d é s i r é e ; c a r j e m a n q u a i s d e c e z è l e a r d e n t 

e t d e c e t t e e s p é r a n c e c o n s o l a t r i c e q u e d o n n e l a 

r e l i g i o n à c e u x q u i s o u f f r e n t p o u r s a s a i n t e 

c a u s e . » 

L e p a n i e r d a n s l e q u e l il s ' é t a i t m i s n ' a v a i t ; q u e 

t r o i s p i e d s d e l o n g e t d e u x d e l a r g e s u r a u t a n t 

d e h a u t e u r ; o r , l a t a i l l e d e F o r s t e r é t a n t d e c i n q 

p i e d s d i x p o u c e s , o n c o n ç o i t q u ' i l l u i f a l l a i t b e a u -

c o u p d e f o r c e et d e s o u p l e s s e p o u r s e b l o t t i r d a n s 

u n e s p a c e a u s s i r e s s e r r é . L e p a n i e r d u c ô t é o p -

p o s é é t a i t o c c u p é p a r u n e v i e i l l e f e m m e e t u n 

e n f a n t , d o n t l e s c r i s l ' a s s o u r d i s s a i e n t e t l ' e m p ê -

c h a i e n t d e d o r m i r . L e p r e m i e r j o u r l e c h a m e a u 

é t a i t ' r é t i f , e t c u l b u t a t o u t e sa c h a r g e . F o r s t e r f u t 
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a c c u s é , c o m m e i n f i d è l e , d ' ê t r e l a c a u s e d e l ' a c -

c i d e n t . 

C e f u t d a n s c e t r i s t e é q u i p a g e q u e F o r s t e r f i t 

s o n e n t r é e à G h i z n i , v i l l e d o n t l a v u e l u i i n s p i r a 

l e s p l u s t r i s t e s r é f l e x i o n s . C e t t e a n t i q u e c a p i t a l e 

d e l ' o r i e n t n ' a p l u s d ' a u t r e s s i g n e s d e sa g r a n d e u r 

p a s s é e q u e d e s m o n c e a u x i n f o r m e s d e r u i n e s . 

E l l e n e d o i t l a c o n s e r v a t i o n d e sa m i s é r a b l e e x i s -

t e n c e q u ' à d e s f a m i l l e s d ' H i n d o u s q u i f o n t u n 

p e t i t c o m m e r c e d o n t l e p r o d u i t a i d e le r e s t e d e 

l a p o p u l a t i o n à v i v r e . 

L a c a r a v a n e - a l l a e n s u i t e à C a n d a h a r , b e l l e 

v i l l e s i t u é e « d a n s u n e p l a i n e f e r t i l e e t b i e n c u l -

t i v é e ; e l l e e s t p e u p l é e e t florissante, p a r c e q u ' e l l e 

s e t r o u v e s u r l a r o u t e q u i v a d e l ' I n d e e n P e r s e e t 

d a n s le T u r k e s t a n . T o u t e s l e s d e n r é e s y s o n t à 

t r è s - b o n m a r c h é . 

L e p r o m p t d é p a r t d ' u n e c a r a v a n e e t l ' a p p r o c h e 

i m m i n e n t e d e l ' h i v e r , p e n d a n t l e q u e l l e s m o n -

t a g n e s e t l e d é s e r t q u e l ' o n t r a v e r s e p o u r a l l e r e n 

P e r s e a u r a i e n t é t é i m p r a t i c a b l e s , d é t e r m i n è r e n t 

F o r s t e r à q u i t t e r C a n d a h a r p l u t ô t q u ' i l n ' a u r a i t 

v o u l u . I l e n s o r t i t l e 8 o c t o b r e ; i l a r r i v a l e 2 n o -

v e m b r e à H e r a t q u i e s t m o i n s c o n s i d é r a b l e q u e 

C a n d a h a r ; i l s ' y f a i t u n t r è s - g r a n d c o m m e r c e . 

E l l e e s t h a b i t é e p a r d e s P e r s a n s q u i s o n t d e s 

m u s u l m a n s r i g i d e s . F o r s t e r r e p r i t l à l e r ô l e d e 

m u s u l m a n , t r a v e r s a l e K h o r a c a u , l e M a z e n d é r a n 
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e t le G h i i a n , a t t e i g n i t s a n s a c c i d e n t M e c h e l i e d -

S e r s u r les b o r d s d e la m e r C a s p i e n n e , s ' e m b a r q u a 

le 1 4 m a r s 1 7 8 4 s u r u n n a v i r e q u i le c o n d u i s i t à 

B a k o u ; i l s u i v i t sa r o u t e d a n s l ' e m p i r e r u s s e e t ar-

riva e n A n g l e t e r r e à la l in d e j u i l l e t . 

* 

i I 'IN DL T R E I Z I È M E VOLUME. 
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T A B L E D E S V O Y A G E S 

C O N T E N U S 

D A N S C E V O L U M E . 

ILES LIEOB-KIEOC. pAGE 1 

CoCHINCHINE. . 4 5 

EMPIRE BARMAN. — S y r a e s . — C o x . 94 

CEIL AN.—Perc ivaJ .—Boyd.—Davy. 148 

HINDOCSTAN. 2 / J , 

VOYAGE de G. Fors ter ¡1 C a c h e m i r et dans [ 'Afgha-

nis tan. /J5q 
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et le Gh i i an , at teignit sans accident Mechelied-

Ser sur les bords de la mer Casp ienne , s ' embarqua 

le 14 mars 1784 sur un navire qui le conduisi t à 

Bakou ; il suivit sa route dans l 'empire russe et ar-

riva en Angleterre à la lin de juillet. 

* 

i I ' I N D L T R E I Z I È M E V O L U M E . 

I M Î W V \ V V \ \ V W » V \ V V W U V I \ \ V V V V V V V \ \ V \ \ V V V I V V I V V V V \ V \ V \V \ V V V V \ V I V V V V \ \ V V I V V V I V \ \ V w 

T A B L E D E S V O Y A G E S 

C O N T E N U S 

D A N S C E V O L U M E . 

ILES L IEOB- K IEOC. p A G E 1 

CoCHINCHINE. . 4 5 

EMPIRE BARMAN. — S y r a e s . — C o x . 9 4 

C E I L A N . — P e r c i v a J . — B o y d . — D a v y . 1 4 8 

HINDOCSTAN. 2 / J , 

VOYAGE de G. Forster ¡1 Cachemi r et dans ( 'Afgha-

nistan. /J5Q 




